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Encore une nationalité qui 8*est levée à la voix de 
la France et que notre gouvernement renie , embar- 
rassé qu'il est dePimmense question qu'il a pourtant 
posée entre la vieilleet la moderne Europe : lesnaticii>^ 
doivent-elles désormais disposer d'elles-méme^ ou 
les souverains des nations? s'agirait-il encc^e de se 
nombrer pour mieux s'entre-égorger, oq^ien ji,t s'il- . 
nir j au contraire , pour s'entendre , ^e constitue/:, et 
\ vivre eu paix chacun chez soi? J^ vain fantôme dû 
^ contre-poids européen sera-t«^ donc toujours l'arme 
^ menaçante suspendue par la diplomatie sur la télé 
^ des peuples, pour les tenir constamment en défiance 
-^ à l'égard les uns des autres , prêts , à un arrêt porté 
par cette politique sans cœur, à se ruer, les plus 
^ forts contre les plus faibles , les plus turbulents con-^ 
tre les plus paisibles , les moins libéraux contre ceux 
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qui le sont davantage y les plus égoïstes contre les plus 
généreux^ les plus barbares contre les plus civilisés? 
Non, cela ne saurait être. Du moins, le célèbre ma- 
nifeste adressé au monde au nom de la France ré- 
publicaine par un de ses plus grands citoyens nous 
l'avait fait un instant espérer. 

Le Schleswig-Holstein , lui aussi, avait accueilli la 
révolution de février avec enthousiasme; et à ce cri 
de liberté qui fit tressaillir toute TEurope, il répon- 
dait par sa révolution, qui , jour pour jour, éclatait 
à un mois de distance de la nôtre. Ce n'était pas 
un peuple se ruant Contre une partie de lui-même, 
et noyant dans le sang de ses oppresseurs le pouvoir 
détesté d'une oligarchie; mais une population se le- 
vant tout entière pour secouer le joug de l'absolu- 
tisme étranger, joug qui pesait sur elle non pas depuis 
dix, vingt, cinquante années, mais depuis des siècles. 
Pas une seule violence, pas le moindre excès ne vint 
ftttri^ter ce nouveau triomphe de la liberté» 

Comment s'étonner que les populations allemandes 

êvk S€hleswig*»Holstein, qui avaient librement consenti 

^ te laisser,: sous certaines conditions, gouverner par 

ilcs princes danois , se soulevassent alors que ces pria- 

ces en >^naient à ajouter à la violation des clauses du 

• ".jeottf^t Tihique prétention de conquérir en plein 

•.: 4îxrneuvièine siècle leur territoire, après avoir inu- 

llléînent épuisé t^us les moyens de les corrompre ? 

: *Ce sont les phases de la lutte engagée entre une 

îoofiarchie^ naguère encore l'une des plus absolues 

ée l'Europe , el le principe libéral dans son exprès- 

f&xm ^t ses tendances les plus modérées , que nous 

BOUS sommes proposé de raconter dans Qes Études^ 

ainsi que les conséquences qae cette lu^te a entrai-^ 
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Neuf années de séjour dans le pays dont nous al« 
ionft essayer d'esquisser l'histoire nous ont initié k 
là eohnaissance de sa langue, de ses mœurs et de ses 
intérêts; et nous n'avons pu être témoin de l'opiniâtre 
et patriotique résistance de toute une population» 
essentiellement allemande et unie comme un seul 
homme > contre la machiavélique politique à l'aide 
de laquelle le Danemark voulait détruire sa nation 
nalité et confisquer ses libertés , sans nous sentir 
impérieusement sollicité , d'abord par un motif d« 
simple curiosité, puis bientôt par une vive sympathie^ 
puisant ses éléments dans la haine instinctive de Tin^ 
justice et de la tyrannie, à étudier à fond les pièces 
dé ôe grand procès qu'au:^ bords du Sund on a fort 
baliilemenl essayé d'embrouiller le plus qu'on a pu. 

En nous familiarisant chaque joui* davantage avet 
la langue allemande, nous pûmes mieux saisir Ici 
liens réels, moraux el politiques, qui font des 
deut ^luchés un tout compacte et homogène, une na* 
itonalité. Nous ne tardâmes point à être frappé des 
différences profondes^ essentielles, qui séparent i ja«» 
mais le peuple allemand du peuple danois. A tM^ 
stire qu'il nous était donné d'arriver à une connais- 
sance plus intime de leure institutions respectives^ 
i mesure que nous étudiions plus à iond leur his^ 
tdire , se foroiait dans notre esprit , sur les bases di 
k certitude, la conviction que l'antagonisme séco^ 
laire de ces deux peuples juxta-posés n'est que la 
Irieille histoire des rivalités de dynasties limitrophet 
dont le spectacle ne devrait phis affliger l'Eiiropei 
âtijourd'hui que les temps sont irrévocablement pas^ 
ses où lés nations soumises épousaient aveuglément 
les fiassions et les querelles de riiakreS ambitieui. 

Pouf pirvênir â effaeer les diflSéreilcea dont nous 



parlons , le gouvernement danois , il faut bien le re- 
connaître , a déployé tant à l'intérieur qu'à l'extérieur 
une persévérance et une habileté dignes d'une meil- 
leure cause. Ses projets d'incorporation ne datent 
pas d'hier : c'est là , au contraire , une œuvre préparée 
et mûrie longtemps à l'avance. Dès 1781 avait com* 
mencé contre les duchés allemands un système de 
propagande qui , après avoir tour à tour essayé des 
influences morales, puis des moyens législatifs, devait, 
en désespoir de cause, aboutir aux menaçantes dé- 
monstrations des bruyants banquets du Skamlings^ 
hanke. En 1806, lors de la dissolution de l'Empire 
d'Allemagne , Frédéric YI , roi de Danemark , avait 
déjà, mais inutilement, essayé de confisquer au profit 
de son royaume la nationalité et les institutions dis- 
tinctes du Holstein. En 181 4 le Danemark perdait 
laNorwège; en 1848, prévoyant la réalisation pos- 
sible d'éventualités qui porteraient à son importance 
politique en Europe un coup bien autrement funeste 
(puisque huit cent mille Allemands, en ce moment 
encore sujets du prince qui le gouverne , se trouve- 
raient dès lors affranchis de toute espèce de liens à l'é- 
gard de la maison de ses rois) , il pensa qu'il fallait tout 
au moins sauver de ce grand naufrage le Schleswiget 
l'incorporer par la force des armes à la monarchie , 
puisque touslesmoyenspurement politiques employés 
pour le dénationaliser, c'est-à-dire pour en faire une 
province danoise , avaient échoué. Ce recours à la force 
comme dernier argument a été la faute capitale du 
parti libéral danois ; nous sommes, en effet, loin de 
penser que le Danemark n'eût jamais pu vivre en 
paix avec les duchés, si les administrations qui se 
sont succédé dans ces dernières années avaient fran- 
chement voulu leur appliquer un tout autre système 



que celui qu'ils eurent à subir^ surtout depuis la pu- 
blication de la lettre patente du 8 juillet 1 846. Les 
duchés demandaient bien qu'on leur rendit leur an- 
cienne constitution ; mais ils n'avaient à l'égard du 
Danemark aucune arrière-pensée. Gouvernés depuis 
plusieurs siècles par le même prince, ils attachaient 
d'autant plus de prix au maintien de leur nationalité 
et de leurs institutions distinctes, qu'ils voyaient se 
former et grandir un parti résolu à les détruire. 

La pression de plus en plus tyrannique exercée 
par le gouvernement danois sur les duchés devait 
naturellement y provoquer la plus vive résistance; 
et l'énergie de cette résistance de deux provinces 
allemandes que le souvenir des dangers passés et 
surtout le sentiment du danger présent unissaient 
plus étroitement que jamais , s'accrut en raison même 
des violences à l'aide desquelles on prétendait la com- 
primer. 

Étouffer la presse des duchés, afin d'empécherJeurs 
plaintes de transpirer au dehors; destituer, mal- 
traiter, emprisonner, les hommes coupables . d'atta- 
chement aux libertés et aux institutions de leur pays ; 
propager, au moyen de journaux et d'émissaires da- 
nois chargés de travailler l'opinion publique tant à 
l'intérieur qu'à l'étranger, les plus plates calomnies, 
tantôt contre la noblesse de Schleswig-Holstein, tan- 
tôt contre les princes d'une branche collatérale de 
la maison royale qu'on représente comme des am- 
bitieux , des factieux , foulant aux pieds leurs devoirs 
envers leur souverain et ayant la noblesse pour com- 
plice dans une conspiration dont le but est l'oppres- 
sion du peuple ; donner le change sur la nature et 
l'objet du mouvement tout spontané d'une popula- 
tion protestant avec. une admirable unanimité eu 
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faveur de ses libertés, au&quelles ott attente, et desa 
nationalité, dont on médite l'anéantissement ; calom^ 
nier Tuniversilé, parce qu'elle n'a pas voulu cesser 
de rester la sentinelle avancée des idées libérales , 
le foyer des principes dont les moi% pairie et lib^rli 
sont le glorieux symbole; traiter sournoisement aveo 
l'Angleterre; jeter l'insulte à l'Allemagne; duper la 
France en faisant habilement appel à des sympathies 
basées sur des idées et des souvenirs qui remontent 
à un demi-siècle et n'ont pas le moindre rapport avec 
les intérêts aujourd'hui en présence; professer pour 
la Russie et son tzar un respect et un dévouement 
aveugles; intéresser perfidement la Suède à s'en^ 
gager dans cette politique de rouerie ; soudoyer la 
presse étrangère , prendre au besoin des actions dans 
les journaux de Paris et de Londres pour en faire 
autant d'échos des calomnies qu'on veut faire circu^ 
1er ; tromper tout le monde , et , chose presque iuf 
eroyable,s*en vanter impudemment dans ses propres 
joumanx : telle a été, dèsl'originejla tactique adop- 
tée par le Danemark. Inutile d'ajouter qu'elle lui a 
co6té cher; mais l'énormité de la dépense ne devait*' 
elle pas être largement compensée par la conquête 
du Schleswig , si tant est pourtant qu'elle puisse ja- 
mais réussir. 

C'est en vain que les duchés, par la voix de l'AU 
iemagne , firent parvenir l'expression de leurs griefs 
et de leurs plaintes si légitimes aux différents goa«> 
wernements étrangers. On les avait trop compléter 
ment circonvenus pour qu'ils consentissent à l'ae^ 
cueillir. Encouragé par l'assentiment d'abord tacite^ 
puis positif de l'Angleterre et de la France , le parti 
libéral danois , qui sur ees entrefaites était arrivé aux 
affaires, se hÀta de transformer la question toute mah 
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térieHaet égoïste de TincorporatioD ^ ^n lui* donnant 
aussi Tampleur d'une question de nationalité. Va^ 
niteuseà Texeès, la nation danoise se laissa aîséoient 
prendre à ce leurre; et on eut bientôt réussi à faire 
d'elle ce qu'on voidait, à l'aide de quelques phrases 
creuses^ mais sonores, qui chatouillaient agréable^ 
ment chez elle la fibre d'un patriotisme assez mal 
défini. « L'étoile de la patrie, lui disait<^on poéti* 
a quement 9 qui avait pâli un instant, ne tardera pas 
fc i resplendir de nouveau du plus radieux éclat. » 
Cette figure ne suffisant pas pour monter convena^ 
biement les esprits , on imagina de parler « de pro* 
K ebaines fiançailles à célébrer entre les trois cour 
fK ronnes jadis unies du Nord, et dont le Sehleswigi 
« une lois qu'il serait conquis, devait devejiir le 

* f ^g^« ^ ^^^^ <^1^ ^^ doute était parfaitement îo^ 
atusé, mais n'en fut pas nioins pris à la lettre ei cru 
par les masses dont on avait réussi à flatter Tinstinet 
Dational. De là l'engouement passager dont les trois 
nations Scandinaves ont £)it preuve pour une question 
<lans laquelle elles étaient complètement désiutéres^ 
aées. Hâtons-nous toutefois de dire que le bon aena 
•des populations suédoise et iiorwé^ienne n'a point 
tardé à démêler les plans aussi ambitieuiL que pea 
sincères du gouvernement danois. Ce retour à une 
politique plus sensée et plus réfléchie explique coo^ 
ment un corps ex|)éditionnaire suédois , après être 
-arrivé jusqu'en Fionie, s'arrêta tout à coup,, puis s'«n 
retourna en Suède comme il était venu. Vous verrez 
que lorsque la diète suédoise aura à s'oeeuper de la 
carte à payer, elle trouvera que cette promenade 
militaire a encore coûté heaujcoup trop cher au pays. 
Pendant que le gouvernement danois s'épuisail; 
•ain^ ea efikNrts inatilea pour soutenir un rôle évir 
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deniment au-dessus dé ses moyens, que faisaient les 
deux duchés ? lis opéraient leur révolution , sans bruit 
et sans secousse , grâce à la parfsiite homogénéité qui 
y existait dans les esprits et les idées. Avant de passer 
dans les faits , il y avait déjà longtemps que cette ré- 
volution était accomplie dans les esprits. Les duchés 
n'étaient jamais sortis des limites de la légalité ; ce ne 
fut que lorsque le gouvernement danois les mit en quel- 
que sorte hors la loi qu'ils y rentrèrent d'eux-mêmes et 
prirent en main leurs propres affaires. Le Danemark, 
qui sans doute avait prévu la possibilité d'un sem- 
bable dénoûment pour la crise qu'il s'efforçait depro^ 
voquer, avait eu soin à l'avance d'enlever des duchés 
tout ce qui pouvait contribuer à les mettre en état 
de défense ; et tout aussitôt il déclara la guerre à 
une population à laquelle les armes pouvaient bien 
manquer, mais non le cœur, pour soutenir ses 
droits. Les duchés , indignés , ne consultant que leur 
courage, s'équipent et s'arment tant bien que mal, et 
courent au«devant de l'ennemi, qui a déjà franchi la 
frontière. Les affaires de Bau , de Schleswig , d'OE- 
wersée, d'Hoptrup, de Dûppel, d'Hadersleben , fu- 
rent des réponses péremptoires aux maladroites for- 
fanteries des Danois, qui avaient dit à qui voulait bien 
les croire qu'ils n'auraient à combattre que quelques 
•bandes d'insurgés. A l'heure qu'il est, les duchés ont 
en ligne une armée régulière forte de plus de vingt«six 
mille hommes, et dont la plus grande partie a vu et sou- 
tenu bravement le feu pendant la campagne de 1848. 
Pour convenablement apprécier la grandeur des sa- 
crifices de tout genre que s'est imposés la population 
du Schleswig-Holstein afin de défendre sa liberté, il 
ne £iut pas oublier que le blocus rigoureux auquel 
l'incontestable supériorité maritime des Danois con- 



damne les duchés j y a tari les principales sources delà 
fortune publique et privée ; qu'il y a là les mêmes mi- 
sères sociales à soulager que chez nous , les mêmes 
nécessités politiques à satisfaire ; qu'une armée enne- 
mie a pu y en outre , dévaster et ruiner une partie du 
territoire ; et que cet effectif de vingt-six mille hommes 
auquel l'armée a été portée , encore bien qu'il y a un 
an à peine les duchés fussent complètement désar* 
mes et désunis y répond exactement au diiifre d'un 
million deux cent mille hommes, auquel sans aucun 
doute serait portée notre propre armée si l'indé* 
pendance nationale venait jamais à courir chez nous 
les mêmes dangers qu'aux temps héroïques de notre 
première révolution , qui seuls fournissent l'exeinple 
d'un, tel dévouement pour la cause sacrée de la li- 
berté . Les duchés ont fait glorieusement marcher de 
front les mesures à prendre pour assurer leur indépen* 
dance nationale et les réformes de tout genre à opé* 
rer dans leur administration intérieure. En même 
temps que. le gouvernement provisoire appelait l'u* 
niversalité des citoyens k se choisir des représentants, 
les anciens états provinciaux votaient les lois de 
finance nécessaires pour faire face aux besoins du 
moment. Les élections une fois£siites, une assemblée 
constituante a reçu la mission de doter le pays d'une 
constitution. Cette constitution a été préparée, dis- 
cutée et votée. L'assemblée a rendu, en outre, queU 
ques lois organiques, telles que celles touchant l'or* 
ganisation municipale et communale, la responsabilité 
ministérielle , etc. Ces immenses résultats ont été ob- 
tenus sans tiraillements intérieurs, sans bruit , sans 
commotions , sans plaintes . ni regrets , nonobstant 
les dangers de toutes espèces qui menaçaient le pays. 
Cest l'œuvre commune du dévouement et du patrio- 



titma du gouvernement provisoire , des anciennes 
diètes réunies et de l'assemblée constituante, ainsi que 
dePadmirable concours que leur a prêté Tuniversalité 
des citoyens d<^uis le ti4 naars jusqu'à Tinstaliatien du 
gouvernement collectif du ^a octobre de ia même 
année, nommé par le Danemark d'une part et de 
l'autre par la Prusse agissant au nom de la Confédé- 
ration germanique. Après que le Schleswig-Holstein 
a donné ainsi l'exemple de la plus sage modération 
unie au plus ardent patriotisme, voudrait-on encore 
le replacer par la force sous la domination danoise ? 
Qu'on y prenne garde : les vingt-six mille citoyenf 
qui ont pris les armes pour défendre l'indépendance 
de leur pays se feraient hacher jusqu'au dernier plutèf 
que d'y jamais consentir ; et ce ne serait que sur des 
monceaux de cadavres que la réaction parviendrait 
momentanément à s'asseoir et à régner dans un pays 
qui veut être libre et qui est digne de l'être. 

Après nous être convaincu par un examen cons- 
ciencieux et attentif de la question , d'une part , des 
droits parfaitement fondés des duchés à l'indépen-» 
danee , sans parler de ceux que tout peuple tient à 
cet égard de Dieu lui-même, et, de l'autre, del'exis* 
tence d'une conjuration ayant pour objet d'étouffer 
systématiquement le retentissement que devraient 
avoir en Europe leurs plaintes et leurs griefs , nous 
avions adressé à un recueil périodique de Paris 
(mai 1848) un résumé général des études qu'un 
long séjour dans le pays nous a permis de faire sut 
l'histoire et la situation politique des duchés , afin de 
redresser ce que pendant longtemps nous persistions 
à penser n'être que des erreurs de la part des presses 
étrangères. La première partie de notre travail avait 
été acceptée par la direction de ce recueil , imprimée 



même; etnéasiioiift félicitions déjà d'avoir pu caii<> 
tribuer à mieux faire connaître la vérité et les droits 
da peuple de Schleswig^Holstein aux sympathies de 
tous les amis de la liberté. Mais la direction , cban*» 
ges^nt d'avis, ne jugea pas à propos de prêter le coi|f 
emirs de sa publicité aux faits que nous révélions et 
à ^appréciation que nous en faisions. Nous ignorions 
complètement la cause d'un si brusque revirement 
d'idées, qui nous avait moins affligé que surpris. Nous 
en avions donc pris notre parti ; et i) est probable que 
ces Études n'auraient jamais vu le jour, si le hasard 
n'était pas venu nous donner le mot d'une énigme 
qu'il nous avait jusque alors été impossible de coov 
prendre. 

Des soupçons à l'endroit de la vertu immaculée de 
certains entrepreneurs et exploitateurs de l'opiniop 
publique avaient bien été éveillés dans notre esprit 
par la découverte d'une lettre adressée il y a quelques 
années par Je rédacteur Koch au professeur Flor sur 
la Manière de corrompre l'administration alors exis<- 
tant dans les duchés et de l'amener à embrasser les 
intérêts de la cause danoise , et, quant au pays | d'orr 
gaiiiser la propagande non-seulement au nord dv 
duché de Schleswig , mais aussi dans les journaux 
étrangers {}) ^ 

Le doute à cet égard ne nous fut plus permis quand^ 
au mois de septembre dernier, nous lûmes dans un 
nmnérodu journal danois le HempeUAvis une |et- 
tre de Paris où , à notre grande surprise , il était qun^ 
tion de noue. On y disait entre autres. : 

ff Je puis vous communiquer un exemple très-in* 



(!)• Y\ $M Ml smf «/ v^/aae kammerhêrrer Sehe^ 9Ç h^ile reç^fâr 
rin^en i vor ladebaan^, etc* « Voyez s'il y a possibilité d'amener dans nos 
« etax le chambellan Scheel et tonsleA membres du isonverBement, etc. » 
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« téressant des machinations allemandes j et je vous 
« autorise à le publier. Un homme au service du 
<c duc d' Augustenbourg , médecin français , aupara- 
« vant avocat à Paris ^ a écrit plusieurs articles en- 

« voyés à la Bet^ue remplis de mensonges, et 

« dont le jésuitisme est fort dangereux pour notre 
c< cause. L'un de ces articles, en six feuillets, était ac- 
« cepté, imprimé même. On y faisait semblant de 
et traiter historiquement TafFaire du Schleswig-Hol- 
« stein , en affectant d'y mettre la plus complète im« 
« partialité. L'auteur cherchait à démontrer que le 
« Danemark escamottait annuellement aux duchés 
a a,5oo,ooo thalers , que les actes du gouvernement 
tt danois n'étaient qu'une suite d'usurpations, et que 
« les princes kolsteinois, le duc d' Augustenbourg 
« en particulier, n'avaient pris part à la guerre d'in^ 
« dépendance qu'à la voix du peuple. Les correc- 
« tions de ce premier article étaient faites , quand no- 
ce tre brave consul général Delong n'eut pas de peine 
« à faire couler à fond toute cette affaire ; car Tar- 
« ticle , je le répète, était fort dangereux pour notre 
«t cause. Ah ! le professeur Bcerring rend un grand 
et service à sa patrie en déployant tout ce qu'il a d'ac- 
« tivité et de force pour trai^ailler les presses étran- 
« gères; aussi aujourd'hui, grâce à lui, les jugements 
ce les plus favorables sont-ils portés partout sur le Da- 
«e nemafk, etc. » 

• Cette lettre provoqua dans la presse norwégienne 
un débordement d'amères récriminations et d'arden- 
tes invectives contre le gouvernement danois, qu'on 
accusa hautement de mensonge et de corruption. 

En ce qui nous touche personnellement , nous 
voilà du moins bien averti de ce que l'on pense en 
Danemark de nous et du bien faible concours que 
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nous pouvons donner à une cause pour le triomphe 
de laquelle nous n'ayons pas à dissimuler nos sympa- 
thies, acquises qu'elles sont d'avance à tout drapeau 
où nous voyons briller les mots magiques de liberié, 
de droits des peuples , et ai indépendance nationale. 

Nous nous attendons dès lors à provoquer d'au- 
tant plus les colères et les ressentiments danois qu'on 
s'apercevra que le saifoir^faire de M. le consul gé- 
néral de Danemark à Paris d'une part^ et l'extrême 
complaisance du directeur de la Revue de l'au- 
tre , n'ont pas complètement réussi à mettre sous le 
boisseau la lumière que nous croyions de notre de- 
voir d'aider à jeter sur une question en général si 
mal posée et si mal comprise en France. 

Les attaques que notre travail nous vaudra imman- 
quablement de la part de la presse danoise et de ses 
échos à l'étranger ne nous ont pas paru une raison 
suffisante pour nous déterminer à le supprimer. Nous 
publions, au contraire, aujourd'hui //s ea:/<?/zJocedont 
nous n'avions envoyé l'an dernier à Paris qu'un ré-^ 
sumé, sans d'ailleurs modifier en rien notre premier 
jugement, parce que les faits sur lesquels il s'appuie 
n'ont point varié. 

Habitué qu'il est à se servir de la corruption, le 
gouvernement danois ne manquera pas de chercher 
à atténuer la portée de nos appréciations personnel- 
les de sa politique , en s' efforçant de donner à penser 
que nous avons puisé nos convictions dans un ordre 
de considérations dont il a jusqu'à présent su tirer 
assez bon parti à l'égard de la conscience de certains 
écrivains. Ses journaux nous représenteront comme, 
un témoin dont la déposition ne saurait avoir de 
poidsen justice, attendu qu'ellea éiéachetée. Achetée, 
par qui ? Par le duc d' Augusteubourg , l'ambitieux , 



le traitre, k monstre! Il n'y a à cela qu'nne petite 
difficulté 9 c'est que , en le dépouillant de tout ce 
qu'il possédait , irous Tavez mis dans Fimpossibilité 
absolue^ le voulût^^il^ d'acheter qui ou quoi que oe 
soit. £h bien alors! acheté par le gouvernement col'- 
léeiif! Â merveille; mais convenez qu'il faudrait pour 
cela que la cause du Danemark fût bien véreuse^ 
puisque ce gouvernement collectif est l'œuvre com^ 
mune du Danemark et de la Prusse agissant au nom 
de la Confédération germanique. Tout bien consi«» 
déré y ce qu'auraient de mieux à faire messieurs de la 
presse danoise, après l'insuccès de l'habile et perse*» 
vérante entremise de M. le consul général de Dane* 
mark à Paris , ce serait de se taire au sujet de notre 
publication et d'affecter à son égard une indifférence 
qui aurait plus de chances que l'expression de leur 
dépit et de leur colère pour influencer l'opinion sur 
«m travail dont la véracité est le principal , le seul 
mérite* Le gouvernement danois pourra donner or« 
dreaux publicisres qu'il tient à ses gages de déverser 
sur nous et notre livre tout ce que l'ambition dé- 
çue y la vanité blessée , le mensonge et la calomnie 
dévoilés , peuvent trouver de fiel au fond d'une écri- 
toire; mais il nous sera facile de prouver à notre pays, 
par des faits irréfragables , que ce qui nous a mis la 
plume à la main, c'est la profonde répulsion que 
nous a toujours inspirée le despotisme, sous quel que 
forme qu'il se montrât; répulsion qui n'a fait que 
s'accroître quand nous avons vu le peuple de Schles* 
i«rîg-Holstein aux prises avec un gouvernement qui 
à ses justes réclamations ne répondait qu'en met-^ 
tant naïvement en pratique une spirituelle boutade 
de Ghampfort : Soyons frères , ou je £ assomme. 
Kous avons divisé ces Études en trois parties dit- 
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tinctes : la partie descriptive , la partie historique et 
la partie politique. Appeler les puissances et surtout 
la France à juger le Schleswig-Holstein avec moins 
de précipitation , plus de justice et d'équité, tel a été 
notre but. C'est au lecteur à dire si nous l'avons 
atteint (i). 

(1) La reconnaissance nous fait un devoir d^adresser ici publiquement à 
M. Henri Wiencke, de Scbleswig, jeune juriMonsulte aussi savant que modeste, 
DOS sincères remercfments pour l'obligeance avec laquelle il a bien voulu nous 
Initier à la connaissance des sources que nous devions consulter, comme aosal 
pour l'utile concours qu'il n'a cessé de nous prdter dans notre travail. 
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SUR LE 



SCHLESWIG-HOLSTEIN. 



DESCRIPTION GÉNÉRALE, 



Toute la partie de notre continent qui s* étend au nord de 
FElbe, entre la mer Raltique et la mer de TOuest ou du Nord, for- 
mait autrefois la Ghersonnèse ou presqu'île Cimbrique, ainsi ap« 
pelée des Cimbres, qui Thabitaient et qui émigrèrent vers le sud 
un siècle environ avant Tère chrétienne. On nommait Nardalbin' 
gie le midi de cette presqu*ile , qui avait pour habitants des Alle- 
mands. Les noms de Schleswig et de HoUtein sont d'une époque 
postérieure. 

On ne donnait dans Forigine le nom de Holsiein qu'à la par- 
tie septentrionale du duché actuel, bornée à Test par la Schwen- 
tine , au sud par la Stor, et à Touest par la Gieselau. C'est plus 
tard seulement .qu'on comprit sous cette dénomination commune 
les autres parties intégrantes du duché, comme la Wagrie, si- 
tuée à Test de la Sch^entine , le pays de Stormam , au sud de 
la Stor , enfin celui des Dithwarches. 

Le duché actuel de Schleswig , dont ne dépendaient alors ni 
l'île de Fehmem ni la Nordfrise , s'appelait autrefois Sudjut- 
landf ou Jutland méridional. A partir du quatorzième siècle, 
époque où' ce pays eut le même souverain que leHolstein, on 
lui donna le nom de Schleswig j qui est celui de sa principale 
ville , et 11 comprit dès lors aussi la Nordfrise et l'île de Fehtnern. 

Depuis la réunion des deux duchés en un seul État on ne leur 
appliqua plus que la dénomination commune de Schleêwig^HolS" 
tein. Bans ses rapports avec le royaume de Danemark , cette 
portion de l'ancienne Ghersonnèse cimbrique a aussi été désignée 
par ces mots , les deux duchés, et dans les anciens temps assez 
communément par ceux-ci, les principautés, les pays allemands. 

1 



2 ETUDES 

Position y limites ^ étendue du territoire* 

Longitude : du 53*^30' au 55° 30' nord. Latitude: du 25** 55' 
au 2r 10' à Test de l'île de Fer. « 

La longueur des duchés, du sud au nord, c'est-à-dire de FËlbe 
jusqu'au Jutland, est de 30 milles d* Allemagne (23 myriamètres 
environ ) . Leur largeur entre la mer Baltique et la mer du Nord va- 
rie beaucoup. Le territoire du Schleswig est plus étroit que celui 
du Holstein. En plusieurs endroits on ne compte de la Baltique à 
la mer du Nord que 8 milles de distance ; de l'extrémité du golfe 
de Flensbourg jusqu'au point le plus rapproché de la mer du Nord, 
aux environs de Bredstedt, il n'y a que 5 milles, et 4 seu- 
lement de la Schlei, près de Schleswig, jusqu'à la mer du Nord, à 
Hùsum. La plus grande largeur du Holstein , à partir de Hûsum 
jusqu'à Kellenhusen dans le bailliage de Cismar, est de 19 milles. 
Les duchés sont à 500 milles environ du pôle nord et 800 de 
l'équateur. Aux environs de la ville de ;Schleswig la durée du 
jour le plus long est de dix-sept heures ; sur les frontières du 
Jutland elle augmente d'un quart d'heure ; à Altona elle n'est 
plus que de seize heures quarante-cinq minutes. 

Limites. Les limites du Schleswig-Holstein sont, à l'ouest 
la mer du Nord { ou , comme on la nomme ici, la mer de l'Ouest) 
et l'Elbe, qui sépare le Holstein du Hanovre; à l'est, le Petit- 
Belt, qui sépare le nord du Schleswig de l'île de Fiooie , la mer 
Baltique , plus loin la principauté et le territoire de la ville libre 
de Liibeck ; au sud, le duché de Lauenbourg, le territoire de la 
ville libre de Hambourg et l'Elbe. Au nord^ la petite rivière de 
Schottbourg (appelée aussi Kônigsau ) et la petite rivière de CoN 
ding forment, avee le golfe du même nom, la ligne de démarcation 
qui sépare les duchés du Jutland. Le Schleswig et le Holstein sont 
séparés par le canal de Schleswig-Holstein et par la rivière de 
i'Eider. Sur les frontières, à l'intérieur du Holstein , se trouvent 
une partie de la principauté de Liibeck avec la ville d'Eutin et 
plusieurs dépendances de Hambourg. H y a aussi en Schleswig 
diverses enclaves qui dépendent du Jutland , telles que la ville de 
Ripen , l'arrondissement de Lohharde , le domaine de Troîbourg, 
Tarrondissement ou cercle de Ripen, le comté de Schakenbourg. 

Le Schleswig-Holstein comprend un peu moins de la moitié de 
la presqu'île Cimbrîque. Sa superficie totale est d'environ 320 
milles carrés (240 myriamètres) : 155 pour le Holstein , 165 pour 
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le Sehieswig. Le surplus de la péninsiile forme le Jutland , dont 
la soperfieie peut être évaluée à 448 milles carrés ( 850 myria- 
mètres ). Les tfes danoises, y compris Bornholm , ont à peu près 
240 mitles carrés. Le Schleswig-Holstein est donc de moitié moins 
grand que le royaume de Danemark. Le duché de Lauenbourg, qui 
a le même^souverain que le Schleswig-Holstein, n'a que 22 milles 
carrés. 

Certains États secondaires de l'Allemagne offrent avec le Schles* 
wig-Holstein des analogies de superficie dont il importe de tenir 
compte. Ainsi , le royaume de Wurtemberg a 355 milles carrés ; 
le grand-duché de Bade, 280 ; le royaume de Saxe, 270; les deux 
grands-duchés de Mecklembourg-SchwerlD et Mecklembonrg- 
Strélitz, ensemble 280. 

Nature et disposition du sol. 

Les duchés sont une continuation des grandes et vastes plaines 
du nord de rAllemagne , et le sol en est généralement uni. Quel- 
ques fies situées dans la mier du Nord et dans la Baltique dépendent 
du Schleswig ; le Holstein n'en comprend au contraire qu'une 
seule, Bittler-Schanze , située au milieu de l'Elbe. Le long àe% 
c6tes de la mer du Nord le pays apparaît d'abord plat, puis s'élève 
peu à peu vers Test, et présente plus loin no aspect montagneux. 
Si Ton considère la nature et la configuration extérieure du sol , 
on peut diviser le pays en trois contrées d'une diversité bien tran- 
chée : la première et la plus fertile, qui occupe le versant oriental, 
et qui consiste en une succession d'ondulations montagneuses for- 
mant le plus souvent de petits mamelons séparés les uns des au- 
tres par des vallées en forme d'entonnoir, où la terre est très- 
féconde. La seconde, ou celle du centre , qui traverse le territoire 
du sud au nord , offre une plaine élevée et unie , appelée le Dos du 
pays. En Holstein, c'est-à-dire dans la plus grande largeur des du- 
chés , cette contrée du milieu est beaucoup plus considérable qu'en 
Schleswig; le sol en est léger, sablonneux, entrecoupé par des 
tourbières, et généralement couvert de landes que la main de 
l'homme commence à défricher. Mais en maints endroits toute 
végétation disparaît , et on ne rencontre plus que des sables mou- 
vants. Cependant, à force de travail et d'industrie, on est déjà 
parvenu à mettre en culture une grande partie de ces landes, et on 
a réussi à créer aux alK>rd8 des rivières et des lacs notamment 
d'assez gras pâturages. C'est surtout dans la direction de Test 

1. 
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qu'on rencontre de ces vastes espaces entièrement déserts, comme 
la grande bmyère de S^eberg , située au centre même du IIols- 
tein, ou encore comme les bruyères des bailliages de Rendsbourg 
et de Neumûnster, de la seigneurie de Pinneberg, de la partie 
ouest des bailliages de Gottorp et de Flensbourg , des bailliages de 
Tondern et de Hadersieben. Cette contrée centrale finit ensuite 
par s'abaisser insensiblement vers l'onest. Ici commence la troi- 
sième des divisions que nous venons d'établir plus haut, ou con- 
trée de Toccident , qui est la partie du territoire des ducHés la 
plus plate y la plas unie, la plus basse et aussi la plus riche; nous 
sommes alors dans ce qu'on appelle les marches. Sous cette déno- 
mination on comprend des terrains plats, bas et 'voisins de la 
mer , dont le sol est formé d'une espèce particulière de terre grasse, 
glaiseuse et bleuâtre (appelée ici Kleî) , que la mer dépose depuis 
des siècles sur ces rivages. Tout ce qui n'est pas terrain de mar- 
che reçoit, par opposition, le nom de geest ; c'est la terre labou- 
rable ordinaire. Elle couvre la contrée de l'est et du centre et 
même quelques rayons de la contrée de l'ouest. Les marches 
s'étendent le long de la côte occidentale des duchés, à partir de la 
rivière de Schottbourg jusqu'au village de Balium , qui appartient 
au Jutland. Elles ne forment qu'une bande étroite et fréquemment 
entrecoupée de geesL De Balium, vers le sud, jusqu'au village 
de Hoyer, les marches cessent tout à coup. Au sud de ce même 
village commence la marche dite de Schleswig. Dans le bailliage 
de Hii$um,et aux environs de Schobûll, elle est interrompue par 
une chaîne de côtes assez élevées et formées de geest y pour con- 
tinuer sans solution jusqu'à i'Eider. En Holstein on rencontre les 
marches sans interruption jusqu'à Wedel, à partir de I'Eider, le 
long de la mer du Nord et de l'Elbe. Elles ne s'étendent pas 
seulement au pied et le long de la côte occidentale , mais aussi le 
long des rivières qui vont se jeter dans la mer du Nord , le long 
de i'Ëlbe à partir de Brunsbiittel jusqu'à Wedel, le long de la 
Stôr, de TEider, de la Treene, de la Soholmau , de la Widau. 
Les marches voisines des rivières s'appellent marches de rivière^ 
comme la marche de l'Elbe. Les marches occupent environ la 
dixième partie du pays. 

Le versant oriental, ou la contrée de l'est, offre presque par- 
tout des sites ravissants : ce sont tour à tour des collines et des 
vallées entrecoupées çà et là de forêts, de baies et de lacs. La ré- 
gion de l'ouest, ou côte occidentale, est moins pittoresque; elle est 
généralement basse, sans végétation , et d'une désolante mono- 
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toDie. La coDtrée du centre présente en grande partie an aspect 
sauvage, sauf quelques endroits voisins des rivières et des lacs, où 
se trouvent des bois qui offrent souvent d'agréables points de Yue, 

I 

la Baltique et ses côtes. 

La mer de TEst, aussi nommée Baltique, trace à l'est les fron- 
tières naturelles du Schleswig-Holstein. Elle est aussi comme en- 
caissée par le Mecklembourg , la Prusse , la Russie, la Suède et 
le Danemark. Ses eaux sont beaucoup moins salées, mais plus 
limpides et plus froides que les eaux de la mer du Nord. Elle a pea 
de profondeur, moins de bancs et d'écueils, point de flux ni de 
reflux; cependant ses eaux s'élèvent ou s'abaissent selon que les 
vents d'est ou d'ouest viennent à souffler. Des baies et des golfes 
pénètrent profondément dans les terres. C'est dans cette mer que 
sont situées les îles dépendant du duché de Schleswig > Fehmern , 
Arrôe, Âlsen, Barsôe et Aarôe. Entre le Mecklembourg et le 
Holstein se trouve une baie considérable, celle de Neustadt, dont 
la partie sud s'appejle le Fahrivasser, ou passage de Lûbeck sur 
la Trave. Dans cette anse sont le port de Travemiinde, appartenant 
à la vilie de Lûbeck, et celui de Neustadt. Le Sund ou détroit 
de Fehmern sépare l'île de ce nom du duché de Holstein ; le 
Sund d'AIsen sépare l'Ile d'Alsen du territoire de Sundevt^itt. A 
l'ouest de Fehmern se trouvent le golfe de Kiel, dont la partie sud 
s'appelle Kolberg, puis ceux d'Eckernforde et de la Schlei, qui 
s'avancent plus avant encore dans les terres. Mais l'anse la plus 
longue et la plus étroite est celle de la Schlei, qui ne peut porter 
que des bâtiments d'un faible tonnage. Viennent ensuite la baie 
de Flensbourg , le golfe d'Apenrade , la baie de Gienner et le port 
étroit d'Hadersleben. Ces baies et ces ports de la mer Baltique for- 
ment à l'ouest du pays diverses presqu'îles et plusieurs pointes de 
terre : le pays d'Oldenbourg, entre la baie de Neustadt et le golfe de 
Kolberg ; la forêt danoise, entre les ports de Kiel et d'Eckernforde ; 
le pays de Schwansen , entre le port d'Eckernforde et la Schlei ; 
le pays d'Angeln, entre la Sdilei et le port de Flensbourg ; Sundewitt 
enfin , entre le port de Flensbourg et le Sund ou détroit d'Alsen. 

Les côtes de la mer Baltique sont généralement élevées. Dans 
le* voisinage des baies et des côtes on rencontre des points de vue 
magnifiques. Pendant les fortes gelées, et par un hiver communé- 
ment rude et persistant, les ports, les petites baies que nous ve- 
nons de nommer, et toute la mer au loin , n'offrent plus qu'une 
vaste superficie de glace. 
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La mer du Nord et ses côtes. 

Le vaste golfe qu'environnent, au nord de l'Océan, la Norwége, 
le Danemark , le Schleswig-Holstein , le Hanovre , la Hollande et 
l'Angleterre, se nomme la mer du Nord^ la mer de V Ouest ou 
la mer d^ Allemagne. Ses eaux contiennent beaucoup plus de sel 
et sont moins froides que celles de la Baltique; elles ne gèlent 
point, mais charrient et rejettent sur le rivage d'énormes glaçons. 
A la marée montante ou descendante , elles s'élèvent ou s'abaissent 
ordinairement de dix pieds. Quand la tempête est violente, elles 
peuvent monter à plus de 20 pieds au-dessus de la marée ordi- 
naire. Près des côtes la mer du Nord est peu profonde, et la navi- 
gation en est dangereuse , à cause des nombreux bas-fonds dont 
elle est semée ; la plupart apparaissent à la surface de l'eau à la 
marée descendante, et sont entrecoupés de rigoles qui semblent être 
en partie la continuation du cours des rivières qui viennent y dé- 
verser leurs eaux. 

Dans cette mer nous trouvons les îles de Romôey Sylt et Fôhry qui 
appartiennent toutes trois, partie au Jutland, partie au duché de 
Schleswig. Au sud-ouest de Fohr est l'île à'AmruMj qui dépend en 
entier du Jutland. Au sudest , au milieu d'une grande baie, bor- 
née au sud par la presqu'île d'Ëiderstedt, on remarque un groupe 
d'îles dont les deux plus grandes , Nordsfrand et Pelworm^ sont 
seules indiquées sur les cartes. On appelle les autres les Halligen, 
Entre l'endroit où l'Eider et l'Elbe se Jettent dans la mer du Nord , 
celle-ci forme , sur la côteoccidentale du Holstein , une autre baie , 
qui n'est remplie que de bas-fonds. Les havres qu'on rencontre 
sur cette même côte sont en général insignifiants , peu profonds et 
accesstbles seulement aux bâtiments d'un faible tirant d'eau. 

Afin de mettre les terres des marches à l'abri des hautes ma- 
rées , on a élevé des digues sur tout le littoral. Lorsque les hautes 
marées font refluer vers leur source les rivières qui se jettent àans 
la mer du Nord, on a également, pour en prévenir les ravages, 
construit sur les rives des principales rivières, comme l'Elbe, la 
Stôr, l'Eider ou la Treene , de fortes digues , attendu que Je sol de 
ces contrées, quand viennent ces phénomènes, se trouve beau- 
coup au-dessous du niveau de la mer. Une étendue de terrain 
ainsi garantie par des digues forme.ee qu'on appelle un koog^ 
ou propriété d'alluvion. La construction et l'entretien des endi- 
guements de ces sortes de biens sont à la chargé des propriétaires. 
Il en résulte souvent des dépenses considérables; mais la fertilité 
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des terrains conquis sur la mer dédommage largement les par- 
ticuliers à quij'administration supérieure les concède. 

Une autre singularité des côtes occidentales, ce sont les dunes , 
suite de monticules de sable qui s'élèvent sur différents points de 
la côte occidentale duSchleswig, où ils forment comme un rem- 
part naturel contre |a violence des marées. Ces dunes varient d'é- 
lévation ; on en voit quelquefois qui ont plus de cent pieds de hau- 
teur. Lorsque la marée approche et que les vents soufflent avec 
violence , les dunes changent et de forme et de position. C'est sur- 
tout à la pointe ouest d'Eiderstedt, et sur les côtes des îles d*Am- 
rum , de Syit et de Romôe que ces dunes abondent. Le travail in* 
cessant de la mer vers l'orient a amené dans le cours des siècles, 
et surtout à partir du quatorzième, des changements importants, 
dont nous devons aussi dire un mot* C'est ainsi que d'immenses 
étendues de terrain se sont trouvées, à la suite d'inondations, en* 
sevelies sous les eaux ; que des lies ont été rattachées au conti- 
nent par suite du retrait des eaux , que des portions considérables 
de terre ferme se sont, par contre, changées en lies, et que là où ja- 
dis il n'y avait que de l'eau on voit aujourd'hui des terrains»biea 
cultivés. .Ces révolutions physiques ont eu surtout pour théâtre 
la Nordfrisej située entre la Widau et TElder. Parmi les nom- 
breuses inondations qui ont ravagé cette contrée, l'histoire a sur- 
toiK conservé le souvenir de celle qui, à la suite de la grande 
marée de 1362 , apjfeléeMandrœnkeUe, engloutit dans les profon- 
deurs de la mer des contrées entières avec les populations qui les 
habitaient. L'Ile de Nordstrand était rattachée autrefois à la terre 
ferme par un détroit , et faisait partie de la Nordfrise ; avec le 
temps et l'action successive des marées , elle en vint à former 
une grande tic; puis en 1638 une marée extraordinaire y cou- 
vrit d'eau de vastes étendues de terrain , et donna ainsi naissance 
aux différentes îles qu'on désigne aujourd'hui sons les noms de 
Nordstrand, Pelworm et les Halligen. Les temps modernes nous 
offrent également l'exemple d'autres fortes marées : la plus récente 
est celle qui eut lieu dans la nuit du 3 au 4 février 1826 ; elle causa 
d'effra3'antes dévastations, sans cependant changer sensiblement 
la configuration extérieure du sol. La presqu'île actuelle d'Ëider- 
stedt formait jadis trcMs îles , qui au moyen de digues ont été réu- 
nies au continent. C'est de la même manière que furent établis et 
créés les kôege ou terres endiguées dont nous avons parlé. 
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Rivières ; lacs ; canal de Schlestuig^Holstein. 

Le plas grand cours d'eau du Holstein est FEIbe , Fun des pria • 
eipaux fleuves de rAllemagne. Il prend sa source dans tes monta- 
gnes des Géants , entre la Silésie et la Bohême , traverse l'Allema- 
gne dans la direction du nord-ouest , et se Jette , après un cours 
de 130 milles, dans la mer du Nord. De Hambourg jusqu'à son 
embouchure dans la mer du Nord, l'Elbe côtoie le Holstein, qu'il 
sépare du Hanovre. Cette partie du fleuve, appelée le Bas-Elbe ^ 
a des marées régulières, et est incessamment sillonnée par les 
vaisseaux de toutes les nations du monde; cependant la naviga* 
tion en est difficile, à cause des bas-fonds dont elle est semée. Les 
ports les plus considérables et les endroits favorables au débarque* 
ment que le Holstein ait sur l'Elbe sont Altona , Giûckstadt et 
Brunsbûttel. 

Les cours d'eau les plus importants du Holstein ont, en géné- 
ral, leur source au centre même du pays, près du village de Born^ 
bôved. A cet endroit se trouve le point le plus élevé du duché. 
De là le sol s'abaisse insensiblement des deux côtés de la mer vers 
l'Elbe et l'Eider. Les fleuves les plus remarquables da Schleswig 
prennent leur source dans le voisinage de la mer du Nord. Les ri- 
vières du Holstein qui se Jettent dans l'Elbe sont : la Bille , l'Alster, 
la Pinnau, la Krûckau, le Bhinn, la Stôr; dans la mer du Nord : 
la Miele et l'Eider ; dans la mer Baltique : la Trave et la Schwen- 
Une. 

La Bille prend sa source dans le Lauenbourg , coule le long 
du Holstein et du Lauenbourg , dont elle forme en partie la fron- 
tière, et se Jette dans l'Elbe , au-dessus de Hambourg. 

UAlster, qui traverse Hambourg et verse ses eaux dans l'Elbe 
au moyen de canaux et d'écluses , est pour cette ville d'une grande 
importance , parce qu'elle chasse avec son courant, qui est fort ra- 
pide, les sables qui sans cela ne tarderaient pas à encombrer son port. 

La Pinnau passe par Pinneberg et Uetersen; 

La Kr&ckau, par Bramstedt et Elmshorn. 

Le Rhinn , à l'endroit où il se déverse dans l'Elbe, forme le port 
de Giûckstadt. 

La Stôr, l'un des principaux fleuves du Holstein , qui a donné 
son nom au pays de Slormarny prend sa source d^ns la paroisse 
de Neumûnster, reçoit la Schwale^]à Bûnserauy la Brame, la 
Kremperau, la Wilsterau^ et passe par Kellinghusen etitzehôe. 
Elle n'est navigable que jusqu'au-dessus de Kellinghusen. 
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La Miele, dans le pays des Bithmarches , est formée de la réu* 
Dion de la Fiehlaiu , de la Norderau et de la Suderau , et se Jette à 
l'ouest de Meldorf dans la mer da Nord. 

L'Eider, le fleove le plas considérable qui ait sa source dans 
rintérieur de Sehieswig-Holstein ( près de Schillstorf , dans le 
domaine de Bothkamp), traverse le lac de Bothkamp , le lac de 
rOuest et le lac de Flemhude, et sépare le Holstein du Schleswig, 
jusqu'à ce qu'il aille se perdre dans la mer du Nord. En tenant 
compte de ses circuits, son parcours est de 24 milles. A Friederich- 
stadt, sa largeur est d'environ 200 mètres; à Tônning, de 270. 
Navigable à partir du lac de Flemhude jusqu'à son emboucbure, 
il n'a pas moins de quatre à cinq mètres de profondeur. La partie 
navigable de l'Ëlder jusqu'au-dessus de Rendsbourg s'appelle 
Haut'Eider; de Rendsbourg jusqu'à son embouchure, JBos* 
Eider. Du côté du Holstein, i'Eider reçoit la Gieselau, qui sert de 
frontière aux Dithmarches. 

La Trave prend sa source vers le sud de Pion , dans la paroisse 
de Sarau, traverse le lac de Warder, touche, en coulant dans la 
direction du sud, les villes de Ségeberg et d'Oldeslôe, continua 
vers l'est jusqu'à Lôbeck , reçoit dans cette ville la Wackeniss , 
un peu plus loin , au nord, la Schwartau , et va se jeter, de Lû- 
beck , tout près de Travemûnde , dans les eaux de la mer Baltique. 

La Schwentme prend aussi sa source aux mêmes lieux ; elle 
sort du petit lac de Pion, se dirige vers ie nord, et se jette dans le 
port de Kiel. 

En Schleswig nous trouvons : 

La Sorge et la Treene, qui se jettent dans I'Eider; l'Arlau, la 
Soholmau , la "Widau, la Bridau, la NIpsau, la Schottenburgerau , 
qui toutes ont leur embouchure dans la mer du Nord. 

La Sorge coule dans le bailliage de Hûtten. En partant du lac 
de Bisten elle se partage, au-dessous de Rendsbourg, en deux bras 
appelés la Basse et la Vieille-Sorge , et va se jeter dans I'Eider. 

La Treene, la rivière la plus considérable du Schleswig , a sa 
source dans le pays d'Angeln, à une distance d'environ un mille 
de la côte orientale , reçoit divers torrents, le Helligbech^ VArens* 
beckj la Stviderau , passe près de Schwabstedt , circule autour de 
la ville de Friederichstadt, où elhs se divise en deux bras , et se 
jette ensuite dans I'Eider, au moyen d'écluses. 

VArlau trace les limites des bailliages de Hûsum et de Bred- 
stedt. 

La Soholmau est formée de plusieurs petits torrents, dont le 
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plQ8 considérable est le Meinau, qui prend sa source dans Tarron- 
disseinentde Wies, près du port de FJensbonrg. Elle limite les 
bailliages de Bredstedt et de Toudern , reçoit la Beckau et se jette 
dans la mer du Nord , après avoir traversé le lac de Bottschlett. 

Là Widau, qui sert de limites à l^ancienne Nord frise , preod sa 
source dans le bailliage d'Apenrade , traverse Celui de Tondern en 
passant près de la ville du même nom, et se jette dans la mer 
du Nord, près de Hoyer. 

La Bridau et la Nipsau prennent leur source daus le bailliage 
d'HadersIeben. Cette dernière baigne la ville de Ripen. 

La Schottenburgerau ou Kônigsau est formée de plusieurs 
ruisseaux, qui prennent leur source partie dans le bailliage d'Ha* 
dersieben, partie dans le Jutland. Elle sert, dans tout son cours, 
de frontières au Schlesv^lg-Holstein et au Jutland. 

Les lacs sont situés pour la plupart à l'est du pays, et beaucou p 
plus nombreux en fiolstein qu'en Schleswig. 

En HoLST£iN les plus remarquables sont : 

Le grand lac de Plôn^ le plus grand du duché , qui n*a pas moins 
d'un mille de longueur; le lac de Séelent^ au nord de celui de 
IMôn; le lac de Gnibe^h Test des précédents; le Westensée , ou 
lac de rOuest , à l'ouest de Kiel. 

Il y a en outre le lac de Flemhude^ au nord du précédent, le 
petit lac de Plôn^ \eKlostersée, près de Cismar; le Wardersée, 
au nord de Ségeberg; le Kudensée dans les Dithmarches du sud. 

En Schleswict les plus grands lacs sont : le Wittensée , dans 
le bailliage deHiitten ; le Gotteskoogsée^ dans les environs de Ton- 
dern, qui comprend plusieurs lies. 

Il y a en outre le Heilssée^ dans l'arrondissement de Tyrstrup, 
bailliage d'Hadersleben et près de la ville même d'Hadersleben ; 
le lac de Bottschlott, dans le imilliage de Tondern ; le Langsée , au 
nord de la ville de Schleswig. 

Le canal de Schleswig-Uolstein , qui met en communication la 
mer Baltique avec la mer du Nord, fait aussi partie du système 
général de navigation des duchés. Ce canal fut creusé dans les 
années 1777-1784, et coûta près de 2 millions et demi de thalers 
(environ lO millions de francs). Il commence au port de Kiel, 
dans les environs d'Holtenau , où se perdait Tanciennc Lebensau 
(petite rivière frontière des deux duchés), s'étend, à l^est. Jus- 
qu'au lac de Flemhude , et de là jusque dans le domaine de Stein- 
wehr. Du lac de Flemhude il suit la majeure partie du cours de 
l'Elder^de Steinwehr la navigation se poursuit sur TEider jus- 
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qu'à la mer du Nord. Ce canal, d'une étendue de plus de 4 milles^ 
est desservi par cinq écluses ; il a , dans sa partie supérieure , envi- 
ron 33 mètres d'évasure d'une rive à i*au|re, et de plain-piedau 
fond sa profondeur varie de 3 à 5 mètres 33 cent. J^es écluses ont 
8 met. 66 cent, de passe. Le nombre des bâtiments qui parcou- 
rent cecanal s'élève chaque année, en moyenne» à 2,500; mais il n'y 
a guère que les bâtiments caboteurs qui prennent cette voie. 

Collines et éminences ; forêts et marécages. 

Il n'y a point, à proprement parler, de montagnes en Schleswig* 
Holstein, non plus qu'en Danemark et dans les parties de pays 
qui confinent au nord de l'Allemagne. C'est au centre des duchés 
que se trouvent le peu de collines et d'éminences qu'on y remar- 
que. En Holstein c'est le SiUlenberg, près de Blankenèse, sur 
les bords de TEIbe; lia 186 met. de hauteur. Sur son sommet, 
Adelbert, archevêque de Brème et de Hambourg, avait fait élever, 
en 1061, un château qui fut démoli par les Holsteinois; le Kôster- 
herg^ dans le voisinage du précédent, est flanqué de plusieurs émi* 
nences; le Gypsberg de Ségeberg, s élevant au-dessus d'un pla- 
teau uni, offre de loin à l'œil l'aspect d*une fortification destinée 
à protéger le cours du fleuve. Cette montagne a surtout ceci de re* 
marquable,que sa masse n'est points comme les autres points cuU 
minants du pays, un composé de sable^ de glaise et de gravier, 
mais un tout formé d'une épaisse couche de rochers. Le Bungsberg, 
Tun des points les plus élevés du Holstein, est situé sur les biens 
nobles du Moine de Neversdorf , entre Lùtgenbourg et Neustadt; le 
Pielsberg, sur les domaines nobles de Paoker, au nord de Lutgeu- 
bourg, avec un donjon du haut duquel la vue s'étend de six à 
huit milles à la ronde, tant sur la mer que sur la campagne. 

En Schleswig on remarque les hauteurs de Hûtten, chaîne de 
petites col Unes situéesau centre de l'arrondissement du même nom ; 
le Schiersberg^ près de Quern , dans le pays d'AogeIn et l'arron- 
dissement de Nieharde;\à Hûgelberg^ près du village d'Adzer- 
ballig, dans l'île d'Alsen, avec un point de vue magnifique; le 
Brunberg et le Blaaberg, dans la paroisse de Loit , au nord-est 
d'Apenrade; le Knirsberg^ près du golfe de Gien ; le Pot&oi, près 
du village de Wlttstedt, dans l'arrondissement de Gram, bailliage 
d'HadersIeben ; Grôningshovedf au nord-est d'HadersIeben , dans 
le voisinage de la mer Baltique, la plus haute montagne des du- 
chés : elle a 3to mètres d'élévation. 

Dans les temps les plus reculés toute la surface du pays , à l'ex- 
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ceptioD des basses terres de la côte occidentale , était couverte de 
forêts. En Schleswig, une forêt considérable, du nom de Farrisskow^ 
s'étendait sur la frontière nord du Jutland, tout ielong delà petite 
rivière de Scbottbourg à travers la presqu'île, sur une longueur de 
buit milles et sur une largeur d'un à un mille et demi. Une autre 
forêt, appelée harnhoe ou Samwitt^ partant de la Scblei et allant 
jusque auprès de Lûbeck, couvrait la majeure partie de la Wagrie ; 
une partie de cette même forêt, dite /or^^Da^ot^e, occupait la 
presqu'île qui porte encore ce nom. Mais la population s'accrut avec 
la civilisation ; Tagriculture fit des progrès, et les forêts durent 
peu à peu s'amoindrir. C'est surtout pendant les guerres que les 
forêts du Schleswig-Holstein furent considérablement éclaircies et 
diminuées. Dans les deux derniers siècles qui viennent de s'écouler, 
les progrès de l'agriculture, des réalisations considérables et d'au- 
tres causes encore n'ont pas peu contribué à déboiser les duchés, 
jadis si riches en bois. Aussi en est-on venu aujourd'hui à en man- 
quer dans un grand nombre de localités. Toute la côte occidentale, 
à peu d'exceptions près , en est complètement dépourvue. Les en- 
droits les plus boisés sont sur la côte orientale. Les deux îles de la 
Baltique, Arrôe et Fehmern manquent tout à fait de bois. La plu- 
part des grands bois qu'on voit encore dans le pays appartenaient, 
avantlarévolution du 24mars, au duc-souverain etétaientexploîtés 
par les agents de l'administration des forêts. On cite entre autres 
les bois de Siendrup , dans l'arrondissement de Tyrstrup ^ près du 
Petit-Belt ; le bois de Uandewitt, à l'ouest de la ville de Flens- 
bourg ; les bois du bailliage de Rendsbourg, et particulièrement la 
garenne de Haal ainsi que celles du bailliage de Trittau. Tous les 
bois non plantés sont riches surtout en hêtres. Après le hêtre , le 
chêne est l'essence dominante ; circonstance d'une grande impor- 
tance pour la construction des navires. L'aune croit dans les en- 
droits bas et marécageux. Le bouleau, le frêne et le peuplier y 
sont rares. Les arbres à feuilles aciculaires, tels gue les pins , les 
sapins, les mélèzes^ sont de plantation moderne dans ces contrées. 
La tourbe est un des principaux combustibles en usage dans le 
payA On en trouve presque partout, mais les parties du centre 
la fournissent en plus grande quantité. Elle a toujours été une pré- 
cieuse ressource pour le foyer du pauvre, quoique toutes les classes 
de la société s'en servent également. Dans les marches, la tourbe 
est rare, ou de mauvaise qualité. Dans les marches et les fies, 
comme on manque de toute espèce de combustible, on est réduit à 
brûler les résidus du colza, et autres matières analogues. Dans 
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quelques régions de la mer du Nord , cqpme les Iles , on brâle les 
bousier» de vache après les avoir fait sécher. 

Qimat ' 

Dans les temps anciens, alors que les duchés étaient très-boisés 
et peu cultivés, le climat en devait être beaucoup plus âpre que de 
nos jours. Bien que le Schleswig-Holstein appartienne aux contrées 
septentrionales de l'Europe, la température en est très-modérée; 
ses caractères plus particuliers sont l'inconstance et Thumidité, 
On remarque aussi que l'air est fréquemment lourd et épais. Ra- 
rement l'hiver y dure longtemps; plus rarement encore la chaleur 
de Tété y est persistante. On n'y voit guère éclater de violents 
orages. A la différence des autres saisons Ûe l'année, l'automne 
y est en général constamment beau ; et le ciel reste alors pres- 
que constamment serein. Les brouillards sont fi'équents , princi- 
palement aux environs des marches. Les vents d'ouest et en 
particulier ceux du sud-ouest sont ceux qui dominent. 

En général, le climat des duchés est très-sain, surtout dans les 
contrées du centre et de l'est. Dans les marches la mortalité est 
plus grande que dans les contrées de geesL La maladie particulière 
qu'on y redoute est ce qu'on appelle la fièvre de chaume ou de 
moisson (stoppelfieber on emdtesetiche); elle est contagieuse. 
L'origine des maladies, dans les marches , ne vient pas du climat 
seul, mais de la mauvaise qualité de Teau dont on y fait usage. Il n'y 
a point de sources dans ces contrées ; l'eau qu'on y boit est puisée 
aux fontaines et aux ruisseaux, puis ensuite transvasée dans des 
citernes, qu'on doit avoir bien soin de nettoyer souvent, sous peine 
d'avoir de l'eau détestable. Dans les contrées de geesi on trouve , 
au contraire, d'abondantes sources et des puits partout. 

A cause de leur situation entre deux mers et par suite des vents 
d'ouest, qui soufflent continuellement, le climat des duchés est plus 
tempéré que celui du nord de rAIIemagoe. Le climat du Schleswig 
est même plus doux que celui du Holstein, parce qu'avant d'y ar- 
river les vents traversent une immense étendue d'eau. 

En été la chaleur s'élève rarement à 25"^ R. La salubrité de l'air 
de la plus grande partie du pays est incontestable. Il résulte du re- 
censement 'de 1835, que sur le chiffre de la population on comp- 
tait de 16,000 à 17,000 individus, c'est-à-dire 1/47 âgés de 
soixante-onze à quatre-vingts ans ; 3,5 1 ou 1 /220 âgés de quatre- 
vingt-un à quatre-vingt-dix ans; 90 âgés de quatre-vingt-onze à 
cent ans, et 3 qui avaient d^assé cet âge. 
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Produits du sol, etc. 

Danckvertb, auteur jpstement estimé, qui a déerit le Schleswig- 
HolsteîDy en parle à peu près en ces termes: « Bien que le Schles- 
« wlg-Holstein offre en certains endroits quelque chose d*âpre et 
<t*4e stérile, et plus particulièrement au centre du pays , dans 
« le rayon qui se trouve entre la ville de Schleswig et de Rends* 
« bourg, ainsi qif entre Flensbourg et Hûsum , il y a pourtant sur 
« les arêtes des duchés et les c6tes des deux mers des contrées ri- 
« cheset fertiles ; aussi les habitants ont-ils grandement lieu de re- 
< mercier Bleu de leur avoir donné un beau pays , car tout y vient 
« en abondance, et l'homme trouve là tout ce qui est nécessaire à 
« ses besoins. » 

Des trois règnes de la nature le règne minéral est celui qui en 
Schleswig-Hositein présente le moins de'richesses. On n'y rencon- 
tre de mines nulle part, encore bien que le minerai de fer abonde 
dans les marécages et les tourbières des régions centrales. Autre- 
fois on n'en tirait pas parti ; aujourd'hui on le travaille près de 
Rendsbourg , où il est mis en fusion dans la forge de Charles. 
On rencontre la chanx dans les contrées de l'est du Holstein , dans 
le domaine de Breitenbourg et près d'Itzehôe. Le gypse de roche 
s'extrait chaque année en grandes quantités près de Ségeberg ; 
c'est aussi aux environs de cette ville, et surtout près d'Oldeslôe, 
qu*on trouve les sources salées dont l'exploitation régulière est 
d'ailleora abandonnée à une compagnie , qui chaque année ne 
livre pas au commerce moins de 6 à 7,000 tonnes de sel. Le 
succin ou ambre jaune est rare, et ne se rencontre guère que sur les 
côtes et en petits morceaux. La marne abonde sur la côte orien- 
tale ; elle est d'un usage général pour l'amendement des terres. 
Vargileet la glaise sont partout; aussi voit-on partout des fabri- 
ques de poteries , des briqueteries, des tuileries. Dans les régions 
du centre et de l'est on trouve des granits ou pierres de roche qui 
atteignent souvent une grosseur énorme. Mais le produit du règne 
minéral le plus abondant et en même temps le plus utile est la 
tourbe, qu'on extrait des marais au moyen d'un trident, et qu'on 
fait ainsi sécher en briquetons, ou qu'on façonne à l'aide d^on moule 
en bois ou en fer à l'instar de celui dont se servent les tanneurs 
pour leurs résidus ou tannées. 

En revanche , les produits du règne végétal sont aussi variés 
qu'abondants. Le froment, le seigle, Vorge, V avoine , le sarrasin, 
les faséoles , vesces, pois , colzas ne servent pas seulement à 
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la eonflommation locale, mais devieimeiit e&oore l'objet dVxporta* 
lions eonsidérabtes. On cultive le froment et. le colza dans les 
marches et dans la partie est des duchés ; le seigle ,- tans tons les 
pays de geesi; le sarrasin, de préférence dans les contrées du 
centre ; les fèves , les vesces et les pois, dans celles de l'ouest. La 
pomme de ^erre, cultivée partout sur une large échelle , sert à 
Talimentation des habitants, comme à celle du bétail ; elle est aussi 
utilisée dans les ^stllleries. La graine de moutarde est pré- 
parée à Eidersiedi ; le ehom-blanc aussi est cultivé aux environs 
de cette ville, ainsi que près de Schwabstedt ; le raifort, aux en- 
virons de Rendsbourg. La culture du trèfle est générale; le An, 
le chanvre^ le houblon ^ fournissent à peine à la consommation 
indigène ; dans plusieurs contrées , et nommément en Sehleswlg, 
les champs de lin sont peu nombreux ; dans d'autres on n'en voit 
même pas do tout. On récolte le chanvre au centre du Holstein. 
La culture du houblon , autrefois considérable , a été beaucoup 
négligée. Vhorticulture et la culture des fruits à pépins sont en 
général peu importantes. Toutefois, 111e d*Alsen , les territoires de 
Sundewitt et d*Âqgeln, les marches de Kremper et de Witster 
produisent d'excellents fruits. Les pommes de Gravenstein sont 
justement renoibmées. On cite à tx)n droit le village de Seethe , 
dans les environs de Tondem , pour le haut degré de perfection 
qu'y a atteint l'horticulture. 

Le règne animal et surtout l'élève du gros bétail tiennent une 
large place dans les richesses naturelles du Schleswig-Hotstein. 
Cette branche de l'industrie agricole s'exploite avec succès sur 
beaucoup de points; mais c'est surtout des marches do Schleswig 
qu'on en expédie les produits par quantités immenses à Hambourg. 
La préparation des viandes salées ttfumées y est kxissiàefemifi 
l'objet d'une industrie <jonsidérable. La race bovine constitue 
peut-être la principale richesse des duchés ; on préfère celle des 
marches à celle des pays de geest; la plus estimée est celle de la 
province d^Elderstedt, à poil rouge foncé* Les beurres et les /no- 
magesj qui forment aussi une branche importante d'exportation , 
sont généralement apprêtés dans les grandes métairies nobles. Les 
meilleurs fromages sont fabriqués dans les marches, surtout dans 
celle de Wilster. Les produits de la race chevaline constituent 
adssi depuis longtemps une des principales sources de la richesse 
nationale , et donnent également lien à des exportations considé- 
rables. Il en est de même de la chair salée du porc, La race ovine 
seule peut-être ne fournit point à l'exportation. Cendant on 
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Toit d'assez beaux troupeaux dans les lies de la mer du Nord, 
dans les campagnes d'Eiderstedt et dans quelques terres nirfiles. 
Il existe dans les duchés diverses espèees de moutons; la plus esti- 
mée, à cause de la finesse et de la longueur de ses laines, est 
celle qu'on élève dans la province d*£iderstedt, dont elle a pris le 
nom. 

(jt^'6r.Lecei/estraredanslesduchés;lescAerr«ti«7setles daims 
le sont moins , mais le sanglier est presque introuvable. On ren~ 
contre partout le renard, le lièvre , là perdrix.hds canards, les 
oies et les cygnes sauvages abondent, et offrent une nombreuse 
variété d'espèces. Les canards dits rampants se rencontrent 
en grande quantité dans les iles de Fôhr et de Sylt, ainsi que plu- 
sieurs sortes de bécasses, qu'on distingue en bécasses de forêt et 
bécasses de marais. On trouve aussi des coqs de bruyères dans 
quelques marais. Le blaireau a été exterminé presque partout , 
et devient de plus en plus rare. La lotUre se trouve dans plusieurs 
contrées des duchés, aux environs des lacs et des fleuves. Les chiens 
de mer existent dans les deux mers, mais sont plus nombreux dans 
celle du Nord ; sur les côtes de Touest, et surtout aux environs 
de nie de Norderoog, Tune des Halligen, on en tue d'énormes 
quantités. 

Pêche. La pèche maritime, à cause de la situation particulière 
des duchés, forme encore un objet fort important d'industrie. 
Les baies de la Baltique sont très^poissonneuses; elles abondent en 
barbues, soles, cabillauds, aigrefins, maquereaux, saumons, 
merluches, etc. Le hareng se pèche par masses dans les havres de 
la même mer, et surtout dans la Schlei. Quand on l'a salé, fumé 
et encaqué, il devient Tobjet d'expéditions considérables à l'étran- 
ger. U anguille se trouve aussi dans les deux mers , les lacs et les 
flenves/Les poissons d'eau douce de toute espèce ne sont pas moins 
nombreux : les carpes , brèmes y corassins ; brochels^ perches, 
tanches, etc., abondent dans tons les lacs, étangs, rivières et tor- 
rents. La pèche des étangs était autrefois beaucoup plus importante 
que de nos jours ; malgré cela, on trouve encore dans certains biens 
nobles de grands réservoirs où les carpes sont l'objet d'une éduca- 
tion toute particulière. Les écrevisses n'abondent pas moins dans les 
ruisseaux et les lacs ; de même que les crevettes dans la mer du 
Nord, et les crabes dans la Baltique, le homard habite la mer 
du Nord ; les moules, les havres de la Baltique. La pèche aux huîtres 
se fait sur une très-large échelle dans la mer du Nord. Le gouverne- 
ment l'affermait autrefois ; et depuis longtemps elle est exploitée 
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par une société de Bégodants de Flensbourg. Les bancs d'hottres 
gisent principalement aux environs des ties de Sylt et d'Amram» 
lis fournissent à des exportations considériibles ponr Hambourg, 
Riga, et Saint-Pétersbonrg. Suivant lateadition,Knud-le-6rand, 
roi de Danemark , aurait fait établir ces bancs dès le onzième siè* 
de , et les aurait importés d'Angleterre. L'éducation des abeilles 
n'est pas avancée ; on l'a même complètement abandonnée dans 
plusieurs contrées. 

Enfin , au point de vue économique , voici un résumé du mou* 
vement général des exportations et des importations annuelles du 
Schleswig-HoJstein. Il fournira une plus juste Jdée de l'importance 
de ce petit territoire. 

Exportations. Les duchés exportent annuellement : 

150,000 tonneaux de colza ; 
3,000,000 de livres dUhuile; 
i 50,000 tonneaux d'or^^ , et les autres grains en proportion; 
50,000 tonneaux de beurre (112 kilog. au tonneau); 
1 ,500,000 livres de viande salée ; ^ 
2,500,000 livres de porc salé; 
12,000 chevaux; 
40,000 bœufs. 

La valéfar totale de ces diverses exportations n'est pas estimée 
dans les documents officiels à moins de 15,000,000 thalers de 
banque, ou environ 45,000,000 francs. 

Importations. Elles atteignent *à péu'près le même chiffre que 
les exportations. En effet, les duchés consomment en denrées co- 
loniales : 

Café, 5,500,000 livres par an. 
Riz, 1,200,000 liv. 
Tabac^ 2,066,000 liv. 
Sucre, 10,500,000 liv. 

La consommation des produits manufacturés est en rapport avec 
ces chiffres. 

Le nombre des habitants ne s'élevant qu'à 850,000, il est donc 
exact de dire qu'après l'Angleterre le Schleswig-Holstein est le 
pays de l'Europe qui consomme le plus. 

La navigation présente annuellement un mouvement de 4f ,ooo 
lastsde eoramerce(l). 

(1) Le last éqnivant à 1,333 kilog. 
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Population. D'après le recensement fait a ia date da t^' fé- 
vrier 1840, la population des duchés s'élevait à 803,619 habitants, 
dont 455,093 pour le Holstein et 348,526, pour le Schleswig. 

Le Schieswig-Holsteln , en comprenant les villes , les bourgs et 
les districts, présente un chiffre moyen de population de 2,500 âmes 
par mille carré; plus peuplé, le Holstein donne une moyenne 
de 2,900 âmes pour la même superficie, tandis que cette moyenne 
n'est en Schleswig que de 2,100. Les villes et les bourgs entrent 
pour un quart dans le chiffre de la population totale ; les trois au- 
tres quarts sont répartis dans les bailliages , les provinces , les 
terres nobles et les koege ou propriétés d'alluvion. Les villes et 
les bourgs du Holstein sont plus peuplés que les villes et les bourgs 
du Schleswig, qui n'a pas de ville à comparer sous ce rapport à 
Altona. Le Holstein présente aussi un plus grand nombre de 
bourgs considérables que le Schleswig. La population totale des 
villes du Holstein s'élève à environ 83,000 âmes ; celles des vil- 
les du Schleswig n'est que de 57,000 âmes seulement, soit pour 
les villes de tout le pays 140,000 habitants. Les différents bourgs 
du Holstein comptent en tout 43,000 habitants, tandis qu'il n'y 
en a que 13,000 dans les bourgs du Schleswig. Dans les cam- 
pagnes du Holstein sont reparties à peu près 330,000 âmes; dans 
celles du Schleswig, 280,000. 

Les districts les plus peuplés du pays sont , à l'exception des 
villes et des bourgs : 

L'Ile d'Arrôe 4,000 hab. par mille carre. 

Le territoire du Cloître de Preetz. . 3,500 

Le bailliage de Steinbourg 3,500 

Le bailliage de Cismar '8,200 

L'île d'Alsen 3,000 

Celui où la population atteint le chiffre le plus faible est le bail- 
liage de Neumiinster, dans lequel, non compris le bourg du même 
nom, on ne compte que 7G8 habitants par mille carré. 

En moyenne, on compte annuellement dans les duchés 25,ooo 
naissances, c'est-à,-dire i sur 32 habit.; et 17,000 décès, ou i 
sur 43. Ainsi, en 1840 le chiffre des naissances a dépassé de 8,000 
celui des décès. En d'autres termes, Texcédant des naissances syffi- 
raitchaqueannée pour peupler une ville nouvelle. Le dernier recen- 
sement ofiiciel porte la population actuelle à 868,750 habitants(l). 

(1) Ce recensement fut fait en 1845, par commission danoise nommée 
par le gouvernement. 
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Origine des Schleswig'Holsteinois. Leshabitants doSchleswig- 
Hoistein n'ont p<^nt une deseendance commone. En Holstein la 
majeure partie de la population est d'origine saxonne ; eelie de la 
Wagrie provient des Wendes, souche commune des Oboiriies; les 
Frisons forent les habitants primitifs des JHtkmarehes. Au 
onzième siècle, des colons venus delà Westphalie,de i'Ostfrise, 
de la Flandre et de la Hollande s'établirent en Wagrie. Ce forent 
des colons hollandais qui peuplèrent les contrées de la Stôr et la 
marche de rElbe. Mais on ne remarque nulle part aujourd'hui de 
différence sensible entre ces diverses races, à l'exception des 
Propsteier, habitants d'une contrée voisine de Kiel, parmi les- 
quels existe encore un reste de population d'origine wende. Ils ont 
jusqu'à nos jours Invariablement cohservé leur antique costume na- 
tional, avec les mœurs et les usages de leurs ancêtres. En Schles- 
vrig on reconnaît aisément à leur idiome, à leurs vêtements, à 
la forme des habitations, etc., quatre races bien distinctes. 

La race saxonne apparaît au sud de la Treene et de la Schlei. 

Les Angles ou habitants du pays d'AngeIn, situé entre la Schlei 
et le golfe de Flensbourg, qui Imposèrent jadis leur nom à l'An* 
gleterre , n'ont pas seulement retenu le nom , mais aussi le ca- 
ractère , les mœurs, etc., de la souche germanique , de laquelle ils 
proviennent. 

Les Frisons , qui appartiennent aussi à la souche germanique , 
habitent le pays auquel ils ont laissé leur nom , la Nordfrise ou 
la partie occidentale de la presqu'île de l'Eider et de la Treene 
jusqu'à la Widan ; seulement la langue frisonne a été remplacée 
par le plat-allemand dans la majeure partie de cet arrondissement. 

Au nord , à partir de la Widau et du golfe de Flensbourg , la 
population est d'origine danoise; ce serait peut-être Ici le lieu de 
relever une foule d'erreurs relatives à la prétendue nationalité 
danoise du Schleswlg. En nous réservant de le faire plus ampie^ 
ment ailleurs , bornons-nous à constater d'abord que le Dane* 
mark proprement dit ne compte que 1,350,337 habitants, au lieu 
de 1,400,000 , et que les duchés en comptent plus de 850,000, au 
lieu de €00,000; chiffres beaucoup trop complaisamraent acceptés 
par une certaine partie de la presse. Avant le 24 mars 1848 les 
duchés contribuaient pour plus de la moitié dans le budget du 
royaume. Si le chiffre de leur population n'est pas aussi coosidé* 
rable que celui que nous indiquons, si le recensement fait en 
1845 n'a pas été exact , il faudrait nécessairement en conclure que 
le Danemarlk aurait été plus qu'injuste dans la répartition des 
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charges cooftmQnes. Disons ensuite qu'il est faux qu'îL y ' ait 
plus de 100 à 120,000 Danois dans le nord du duché de Schles- 
wig. Les statistiques impossibles, rédigées à Copenhague pendant 
les hostilités, en voulant tout prouver, ne prouvent rien, si ce n'est 
qu'elles sont en contradiction flagrante avec tous les documents 
d'une date antérieure, et puhliés sous les auspices même du gou^ 
yernement danois. Il serait encore permis d'en tirer la preuve 
que la propagande danoise a dû être, sinon efficace, du moins bien 
active dans le nord du Sehleswig, puisqu'on a noté comme faits 
accomplis ce qui est resté et ce qui ne pouvait rester qu'à l'état 
d'essai. 

Langues, idiomes, caractère, mœurs, etc. 

Langue des affaires, écriture cursive, caractères d'imprime-> 
rie , tout cela dans les duchés est allemand. Comme dans la plus 
grande partie de l'Allemagne, l'idiome national se compose de 
deux dialectes différents : le haut-allemand et le plat-allemand, 
le premier parié par les gens du monde sur toute la surface des 
duchés, le second par le peuple des campagnes. Dans la plupart des 
arrondissements du Schleswig la langue des églises et des écoles 
est encore l'allemand ; au nord du Schles wig seulement , la langue 
danoise est parlée par environ 100 à 120 mille Danois. Dans les vil- 
les d'Apenrade,d'Hadersleben, de Sonderbourg et de Tondern, on 
prêche et on enseigne dans les deux langues. Maïs sur presque 
tous les points l'idiome le plus généralement en usage est le plat- 
allemand ; et il en est ainsi dans l'ancienne Nordfrise. Dans le 
pays d'Angeln , à l'ouest du bailliage de Flensbourg , et encore un 
peu plus loin, on parle un patois mêlé d'allemand et de danois. 
Dans les endroits où la langue des églises et des écoles est le 
danois., domine un dialecte particulier qu'on a nommé à tort 
plat-danois : il n'y a point de plat-danois dans les duchés. On y 
parle soit le danois, soit lehaut ou le plat-allemand. La langue fri- 
sonne n*est plus guère parlée que dans les lies Halligen , de Fohr 
et de Sylt, dans quelques parties des bailliages de Hûsum et de 
Bredst^dt, dans Tarrondissement de Karr et ceux des marches du 
bailliage de Tondern. A Friederichstadt, dans l'église desRemons- 
trantsréformés et dans celle des jansénistes , ainsi que dans Tiie 
de Nordstrand , on a conservé jusqu'à nos jours la langue hollan- 
daise pour les cérémonies du culte. 

On a dit et écrit qu'entre la population danoise et la popula- 
tion allemande il n'y a point de différences tranchées, essentielles ; 
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que leurs langues, distinctes sans doute, ont cependant de grandes 
analogies ; que leur caractère, leurs mœurs, leur génie se ressem- 
blent sur une fouie dé points ; que la race est au fond la même : 
toutes ces assertions sont inexactes. 

La population allemande et la population danoise sont aussi 
différentes entre elles que le peuvent être les populations belge 
et hollandaise. Cette diversité d'origines, de mœurs , de langues 
et d'idées explique les profondes antipathies nationales qui élè- 
vent une barrière entre le Schlesvvrig-Holstein et le Danemark; 
et ces antipathies ont fini par dégénérer en un antagonisme qui ne 
cessera que lorsque ces deux pays seront définitivement séparés. 

Leurs langues n'ont pas la moindre similitude. C'est là une 
de ces assertions qu'il suffit d'énoncer, sans qu'il soit besoin de 
les prouver. Mots, constructions et tournures de phrases, accent, 
tout en est différent. Le génie de la langue allemande consiste dans 
les inversions, qui brisent la phrase et l'interrompent avant que le 
complément logique de la pensée soit venu l'élucider. Cette langue 
a en outre des tournures toutes latines ; la danoise , au contraire, 
affecte des tournures presque françaises. Les sons de Tune sont 
rudes et gutturaux ; ceux de l'autre ont quelque chose de doux et 
de traînant. Admettons cependant un moment une analogie qui 
n'existe pas : mais de ce que les langues parlées par les Italiens , 
les Espagnols et les Portugais sont quelque peu parentes de la 
langue française, personne a-t-il jamais sérieusement songé à pré- 
tendre qu'elles appartiennent à une seule et même nation ? Les ter- 
ritoirei de ces différents peuples se touchent, il est vrai ; de là aussi 
les fréquentes communications qu'ils ont entre eux ; mais qui s'a- 
visa jamais de les confondre ? 

Des différences non moins profondes existent encore dans les 
mœurs et les idées particulières à chacun des deux peuples. Le 
Danois, comme presque tous les peuples du Nord, est fin, habile, 
rusé. Naturellement très-présomptueux, il met son patriotisme à 
croire que rien ne se fait mieux ailleurs que chez lui. Quoique 
frugal, il aime le luxe et attache un grand prix à tout ce qui 
est apparat. Les cordons et les titres ont conservé à ses yeux 
tout leur antique prestige, et l'ordre de l'Ëléphant continue à être 
chez lui le point de mire de tous les ambitieux. 

Le Schleswig-Holsteinois est confiant, vit de peu , boit beau- 
coup; il est réfléchi, doux, courageux ; son grand défaut, c'est une 
lenteur extrême à prendre une décision et à agir. En revanche , 
il est doué d'un grand sens, et rarement il se trompe. 
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Le génie est encore loin d'être le même chez les deux nations : 
le Danois est inventeur, ingénieux, spéculateur, porté au com« 
merce, ambitieux ; il vise à Toriginalité, à la grandeur. 

Le Sehieswig-Holsteinois est lourd, peu créateur, mais droit, 
honnête, tenace jusqu'à l'obstination^ 

Le caractère danois est aventureux, plein de suffisance, avide 
de gloire, maniéré, flatteur et servile. 

Le caractère du Schleswig-Holsteinols est sédentaire, patient, 
calculateur, avide, avant tout, de bien-être matériel, aimant Tor- 
dre, mais aussi la liberté. 

En ce qui est du caractère de Thabitant du Schleswig et de 
celui de l'habitant du Holstein, voici le jugement qu'en 
porte un professeur de Kiel, M. Stein : « Le caractère du Schles- 
« ^igien est bien différent de celui du Holsteinois : le premier 
« est plus vif, plus ingénieux, plus mobile ; le second plus grave, 
« plus réfléchi, plus lent. Il est plus facile de marcher en avant 
« avec le premier, plus difficile de reculer avec le dernier ; celui- 
« là pense et imagine, celui-ci raisonne et prouve mieux. » 

Occupations, industries des Sehieswig-Holsteinois, — Écono* 
mie agricole, métiers, fabriques, navigation, commerce. 

L'économie agricole est la source principale, la base du bien- 
être et de la prospérité du pays. Les diverses branches dé Tindus- 
trie nationale sont réparties dans les villes et la plupart des bourgs. 
Les métiers y forment encore des corporations, comme autrefois 
en France. Ce sont, par exemple, la boulangerie, le commerce en 
gros et en détail, les distilleries, les brasseries, etc. 

Les distilleries sont aujourd'hui une branche d'industrie par<- 
ticulière aux provinces, et principalement aux terres nobles. 
L'eau-de-vie de grain est un objet considérable d'exportation. 
Les brasseries sont nombreuses; cependant la bière de bonne qua- 
lité est généralement fort rare ; la meilleure est celle qu'on fa- 
brique à Altona. Les manufactures, en quelque genre que ce 
soit, n'ont jamais fait de grands progrès, parce que les habi- 
tants, en raison même de la nature de leur sol, plus agriculteurs 
que manufacturiers, ont constamment préféré appliquer leur ac- 
tivité et leurs capitaux à l'économie agricole et au commerce, 
f 1 existe de nombreuses fabriques de tabac et de vinaigre , dans 
la plupart des villes et même dans beaucoup de bourgs. Les hui* 
leries forment aussi dans beaucoup d'endroits, notamment à 
Flensbourg , une branche forte importante d'industrie. Des raffi« 
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neries ont été niontées dans beancoap de TiHes du Holsteio , 
mais surtout en Schleswig. On fabrique des draps à Neumûnster, 
à Wandsbecky à Ségeberg et à Flensbourg. En Holste1n,il y 
a des papeteries à Uetersen , Altona et Oldeslôe; on n'en compte 
que deux en Scblesvig, à Ascbeffel, dans le bailliage de Bûtten, 
et près de Flensbourg. Les laminages de cuivre sont nombreux 
en Holstein , tandis qu'on n'en compte qu'un seul , mais consi- 
dérable, en Schlesvig , dans les environs de Flensbourg. Il y a 
une fonderie de cloches à Rendsbourg. Quant aux divers autres 
genres de fabriques, on les trouve à Altona. 

Le commerce est très*actif dans toutes les villes et tous les 
bourgs des duchés. La première ville pour le commerce général 
est Altona; la seconde, Flensbourg. Kiel et Rendsbourg viennent 
en troisième ligne. Le commerce des céréales est celui qui a le 
plus d'importance dans quelques petites villes et dans les 
bourgs. 

Dans un pays où presque toutes les villes et tous les bourgs 
sont situés sur les bords de la mer ou à l'embouchure de fleuves 
nombreux 9 la navigation doit jouer un grand rôle. En 1840 la 
marine marchande des duchés présentait un total de 3,281 bâti- 
ments jaugeant ensemble 35,875 lasts (l). Elle est plus considé- 
rable que celle de tout le royaume de Danemark , qui ne compte 
que 1,684 bâtiments Jaugeant 34,506 lasts. 

Les endroits où se fait principalement le commerce maritime 
peuvent être classés dans l'ordre suivant, eu égard au nombre et à 
la contenance des bâtiments. 

Le village de Blankenèse a • . . 285 de 5,534 aucun. 

La ville de Flensbourg 129 5,235 21 

— Apenrade 70 3,995 16 

— Altona 140 3,487 11 

Le bourg de Marstall 153 1,797 aucun. 

La ville de Sonderbourg 58 1,566 4 

— Kiel 39 1,508 4 

— Rendsbourg » 115 1,500 aucun. 

Le bourg de Kappein 153 1,245 aucun. 

La ville de Giiickstadt 118 1,024 i 

— Ariôeskiôbing. ... 68 1,011 aucun. 
Le bourg d'Elmshorn 96 986 2 

. (f) Le last équivant à 1,333 kilog. 
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Marine et navigation à vapeur. Avant la sauvage agression 
commise par TÂDgleterre, en 1807, la marine marchande du 
Schleswig-Holstein était si florissante, qu'il n'était pas rare de voir 
des maisons de commerce ayant en mer jusqu'à douze gros 
navires. Les pertes incalculables qui furent la suite de ce désastre 
ne sont pas encore réparées. 11 existe cependant plusieurs services 
de bateaux à vapeur, exploitant diverses lignes, comme dcTGopen- 
hague à Kiel et Hambourg. Les communications des villes les 
plus importantes des duchés entre elles sont d'autant plus faciles 
que presque toutes sont bâties sur les bords de la mer» 

Chemins de fer. Un chemin de fer, qui se partage en plusieurs 
artères , a été ouvert , en 1 844, entre Kiel et Altona ; le trajet de 
la première de ces villes à la dernière, qui n'est séparée de Ham- 
bourg que par les remparts, se fait en trois heures. A Neumùnster, 
où se trouve l'embranchement de Bendsbourg , un convoi part 
tous les jours pour cette ville ; ce qui entretient une grande acti- 
vité entre ces trois grands centres. Hambourg et Altona envoient 
aux duchés leurs denrées coloniales et tous les objets manufactu* 
rés tirés d'Angleterre , tels que draps, quincaillerie, tissus de 
laine, etc. Les duchés expédient en retour leurs céréales, leurs 
bestiaux et leur beurre, si justement renommés. 

Constitution du Schleswig-Holstein* Après l'extinction de la 
maison de Schauenbourg, Chrétien P', alors roi de Danemark, 
de Suède et de Norvège, et fondateur de la maison d'Oldenbourg 
encore régnante, fut élu en 1460, par les états i provinciaux du 
Schleswig-Holstein , en qualité de duc régnant dans les duchés. 
En acceptant cette dignité, il jura solennellement pour lui et ses 
héritiers d'observer^dèlement la constitution du pays. Cette cons- 
titution a pu dans la suite être modifiée par ses successeurs ; mais 
loin d'avoir jamais été virtuellement abolie, elle a, au contraire, 
toujours été de plus en plus consolidée. 

D'après cet acte constitutionnel, les duchés de Schleswlg et de 
Holstein forment un État-Uni soumis à un chef héréditaire, qui 
prend le titre de e^t^^?. Les affaires les plus importantes ne sont 
traitées par le duc régnant qtf avec le concours des états provin- 
ciaux assemblés en diètes. Les impôts ne peuvent être consentis 
que par les états, etc.; toutefois, en vlofationdece pacte fondamen- 
tal , les diètes cessèrent d'être convoquées à partir de 1712. C'est 
comme souverain des duchés 'de Holstein et de Lauenbourg que 
le duc fait partie de la confédération germanique^ aux délibéra- 
tions de laquelle il prend part par rintermédiaire d'un envoyé. 
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Aasurplas> le duché de Lauenbourg, acquisition récente des 
rois de Danemark, qui l'obtinrent de la Sainte-Alliance en échange 
de la Norvège, adjugée à la Suède , est politiquement séparé du 
Schleswig*Holstein , et a sa constitution propre. 

Par une convention postérieure, conclue entre le Schleswig- 
Holstein et le royaume de Danemark , ces deux pays se sont 
obligés à se fournir réciproquement des secours en temps de guerre, 
et mention est faite dans cet acte de l'union des duchés. Les deux 
pays ont eu, il est vrai, depuis longtemps un seul et même 
souverain^ mais ils n'ont point cessé d^êtré complètement dis- 
tincts. Ainsi, conformément aux termes mêmes du pacte cons- 
titutif, les Institutions, lalégislation, l'administration, y ont toujours 
été différentes. En Danemark la fameuse loi du roi avait établi 
la monarchie absolue la plus pure ; tandis que cette constitution , 
ainsi qu'il sera plus longuement expliqué ailleurs, n'a jamais été 
considérée comme obligatoire pour le Schleswig-Holstein. 

Du duc régnant et de sa maison. Le souverain des duchés 
prend le titre de duc de Schlesmg, Holstein, Stormarn et des 
Dithmarches. Lorsqu'il se trouva être en même temps roi de Da- 
nemark et de Lauenbourg, et que , du chef du fondateur de la 
maison d'Oldenbourg (Chrétien P' ) , il fut en même temps comte 
d'Oldenbourg, le protocole officiel de ses titres fut : boi de Dane^ 
mark, des Wendes et des Goths; duc de SchlesuHg, Holstein ^ 
Stormarn, Dithmarches, Lauenbourg et aussi à! Oldenbourg, 

L'avant dernier duc régnant de Schleswig-Holstein, Ghré* 
tien YIII, roi de Danemark, mort au commencement de l'année 
1848, était petit-fils de Frédéric Y et fils du prince héréditaire, 
Frédéric^ mort en 1805. Le 19 mai 1814 il avait été appelé au 
trône de Norvège par le peuple de ce pays ; mais il abdiqua cette 
couronne dès le 16 août de la même année. A la mort de Frédé- 
ric yi (-3 décembre 1839) , il monta sur le trône de Danemark, et 
devint en même temps dtic de Schleswig-Holstein et de Lauen- 
bourg. De son premier mariage avec la feue princesse Charlotte 
de Mecklembourg-Schwerin, d'avec laquelle il divorça en 1813, 
il avait un fils, alors prince héréditaire, Frédéric Charles Chrétien, 
aujourd'hui roi de Danemark. Chrétien YIII s'était remarié à la 
princesse Caroline-Amélie, fille du feu duc Frédéric-Chrétien 
d'Augustenbourg, et sœur du duc actuel d'Augusteubourg ainsi 
que du prince Frédéric de Noër. 

Frédéric YII , roi de Danemark, est né le 6 octobre 1 808. Il s'est 
marié, une première foi^, avec la princesse Wilhelmine*Marie, 
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fille de fea Frédéric VI^ à qoi un divorce a permis de devenir la 
femme du dac Charles de Glûcksboui^; et une seconde fois, 
avec la princesse Caroline-Charlotte-Marianne deMecklembourg- 
Strélitz, née le 10 janvier 1821 , dont on second divorce Ta égale- 
ment séparé ; ces deux unions malheureuses sont demeurées éga- 
lement stériles. 

Les frère et sœurs du feu roi Chrétien YIII sont : 

1** Julîane-Sopbie, veuve du prince Frédéric-Goillaume-Char- 
les-Louisde Hesse-Pbilippsthal-Barchfeld , mort en 1834. 

2° Louise-Charlotte, mariée au landgrave Guillaume de Ilesse- 
Cassel , ex-gouverneur de Copenhague. Il est né de ce mariage 
trois filles et un fils ; ce dernier est le prince Frédérîc-Guillaume- 
Georges -Adolphe, actuellement veuf de la grande-duchesse 
Alexandra-Nicolajewna , fille de l'empereur de Russie. 

3" Frédéric-Ferdinand, marié à la princesse Caroline, fille 
aînée du feu roi Frédéric VL 

Sont encore vivantes : 

La reine douairière, veuve de feu Frédéric VI , Marie-Sophie- 
Frédèrike , née le 28 octobre 1767 , fille du feu landgrave Charles 
de flesse-Cassel, ancien gouverneur du Schleswig-Holstein. 

Les deux filles déjà nommées de cette princesse : Caroline , ma- 
riée au prince Frédéric-Ferdinand , et Wilhelmine-Marie , d'abord 
mariée au roi actuel de Danemark , puis remariée au duc de 
Gllicksbourg. 

^ A la maison qui règne en Schleswig-Holstein appartiennent 
encore les familles suivantes, issues de Jean le jeune, frère du 
roi danois Frédéric II : 

1" La ligne de Schleswig-Bolstein-Sonderbourg-Augustenbourg , 
dont le chef est le duc Chrétien-Charles-Frédéric- Auguste d'Au- 
gustenbourg, né en 1798 , filsatnéduduc Frédéric-Chrétien , mort 
en 1814, et de feu la duchesse Louise- Augusta, sœur du feu roi 
Frédéric VI, 

Marié à Louise-Sophie, fille du feu comte Chrétien- Conrad de 
Daneskjold Samsôe ; il en a eu cinq enfants : trois princesses et 
deux princes, Frédéric-Chrétien-Auguste, néen I829,et Frédéric- 
Chrétien-Charles-Auguste, né en 1831. 

Le frère du chef de la ligne d'Augustenbourg est Frédéric-Au- 
guste-Ëmile, prince de Noër, né en 1800, marié à Henriette, 
autre fille du comte de Daneskjold-Samsôe précité; ce prince était 
gouverneur du Schleswig-Holstein sous Chrétien VIII , son beau- 
fràn> : niembre du gouvernement provisoire au 24 mars 1848 , il 
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a donné sa démissimi dans ces derniers temps, et s'est retiré dans 
sa terre de Noër. Il a un fils, Frédéric-Charles-Ghrétien- Auguste, 
né en 1830. ^ 

2*" La ligne deSchleswig-Holstein-Sonderboarg-Glûcksboarg, 
auparavant appelée Holstein-Beck. Elle est représentée par les 
enfants mâles du feu due Frédéric-Guillaume-Paul-Léopold et 
sa veuve Louise-Caroline , née princesse de Hesse-Cassel. 

Ces enfants sont : 

L'alné, le duc Charles de Glticksbourg, quiaépousé Wilhelmine- 
Marie , fille du feu roi Frédéric Y I : il réside au château de Klel ; 
Frédéric, né en 1816 ; Chrétien , en 1818 ; Jules, en 1824 ; Jean, 
en 1825, et Nicolas, en 1828. 

Armoiries et couleurs du Schlestoig-Holstein* Les armes ou 
le vieil écusson du Schleswig consiste en deux lions bleus en champ 
et or; celui du Holstein en une feuille 'd'ortie et trois clous d'argent 
en champ de gueules. La feuille d'ortie vient de ce que le châ- 
teau des comtes de Schauenbourg, qui régoèrent en Holstein de 
"l'an 1110 à Tan 1459, était situé sur le Nesselberg (mont des 
orties) , aux bords du Weser. Les pays de^tormam et des DIth- 
marches ont aussi chacun des armoiries particulières. Pour le 
premier, c'est un cygne d'argent en champ de gueules, avec une 
couronne ou anneau d'or autour du cou ; pour les Dithmarches, 
un chevalier cuirassé pour signifier que les Dithmarches n'ont été 
subjugués que par la force des armes. 

L'étendard schleswig-holsteinois est la couleur rouge foncé; 
il porte au centre l'écusson des deux duchés, c'est-à-dire la 
feuille d'ortie et les lions , et n'avait pas été déployé depuis bien 
longtemps; l'étendard danois, le miraculeux dannebrog (la 
croix blanche en champ rouge), ayant presque toujours été l'éten- 
dard commun du Schleswig-Holstein et des duchés, jusqu'au 24 
mars 1848, où reparurent les couleurs nationales. 

États provinciaux ou diètes du Schleswig-Holstein, 

Ils étaient composés des diverses classes d'habitants du pays, 
qui s'assemblaient à certaines époques pour délibérer avec le prince 
ou ses mandataires, appelés aussi commissaires (commissarien)^ 
sur les affaires les plus importantes du pays. 

Anciennement, en Schleswig-Holstein, le haut clergé, la no« 
blesse et les députés des villes, composaient ces états. Après 
la réformation , l'élément clérical disparut de ces assemblées. 
La noblesse fut encore convoquée lors de la diète tenue de 17 1 1 à 



1712; liiais depuis cette époque il n'a plus été question d'assem- 
biéeg des états , ou plotAt les duchés ont toujours inutilement 
réclamé pour que le gouvernement les convoqSât, aux termes 

qu'on parle en ce 
'S pour le dernière 
Uersckafl (cheva- 
proprement dite, 
en ce qu'elle se composait d'un certain nombre limité de familles 
arbtocratiques dont les membres Jouissaient de privilèges parti- 
culiers, tels que l'exemption des droits de douane, le droit de 
siéger aux diètes sans être préalablement élus , etc., etc. Les plus 
anciennes familles de cette noblesse plus noble que l'autre sont ' 
encore aujourd'hui celles dMA/e/e/(/f, de £rcicA(2orj7) de Blome, 
de Buchwaldt, de Qualen, de Sanzau, de Revenllau, de Bu- 
mohr, de Thienen, de Wisch; d'autres familles furent plus tard 
ajoutées à celles-ci : ce sont, entre antres, celles des Baudissin, 
des Moltke, des Wamstedt, etc. C'est par cette noblesse que fu- 
reut érigés les biens ou terres nobles dont nous parlerons en leur 
lieu , mais qui se trouvent aujourd'hui pour la plupart entre les 
mains de simples particuliers. 

Depuis 1834, sur les instances réitérées du pays entier, les an- 
tennes diètes du Schleswlg-Holsteln furent remplacées par une 
uonvelle organisation politique. 'Qe délibératives qu'elles étaient, 
d'après l'ancienne constitution, elles devinrent simplement 
provisoires et consultatives. Jasqu'à la révolution du a4 mars 
1848, elles s'assemblaient séparément dans chaque duché tous 
les deux ans régulièrement , k Itzehoe pour le Holstein , à Schles- 
wig pour le duché de Schleswig. Chaque assemblée était formée , 
1° de 'députés choisis par les propriétaires de biens nobles , les 
petits propriétaires des bailliages , des provinces et districts où se 
trouvent des biens nobles appartenant aux cloîtres, par les habi- 
tants des villes et de quelques bourgs; s" de plusieurs personnages 
nommés directement par le prince régnant , c'est-à-dire de mem- 
bres de la ritlerscha/t, deux pris dans l'ordre ecclésiastique, un 
dans l'ordre séculier, qui devait être un professeur de l'université 
de Kiel. £n Holstein le feu landgrave Frédéric de Besse (l'an- 
cien gouverneur des duchés) avait voix virile à la diète; en 
Schleswig le duc actuel d'Augustenhonrg avait aussi la sienne. 
Depuis cette époque, en 1834 , toute cette organisation a été bien 
cbangée, Leg deux diètes se soat fondues au 24 mars en une seule ; 
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elles se déclarèrent alors en penaaneace et es quelque foçoB sou^ 
Yeraines. Lors de leor dissolotion, pronoacée gd Joia auivaDt, lesHf- 
frage uDiversel décrété par le goaTcrnement provisoire amena la 

t une 
Joar- 
fain 
I l'or- 
nons 
wig- 
uoisiem. 

Juridiction et compétence des bailliages. Ici rëgne nn pêle- 
mêle difficile à débrouiller, et qui n'a pas peu retardé le progrts 
des iDstitntions da pays. 

Avant le 34 mars 1848. Comme le sonveraln d« duchés, qui 
était en même temps roi de Danemark, ayait sa résideDce à- Co- 
peuhagne , il en résultait nécessairement que les grands rouages 
de la machine politique, tant pour le Schleswig-Holstein que ponr 
le Danemark , devaient aussi se trouTer dans cette capitale. 

De ces rouages appelés collèges, les pins importants étaient 
et sont encore : 

1° Le coTueil d'État secret, composé desprioces de la famille 
royale et des ministres, présidé par le roi en personne. 

2° Le département des affaires étrangères. 

3" La chancellerie du Schleswig-ffotstein et du Lauenbourg , 
aussi appelée chancellerie allemande (ai^ourd'hui sans objet). 

4° La députation on comité de finances, chargé d'administrer 
les deniers de l'État. 

a" Ia chambre des rentes, qui a dans ses attributions spéciales 
la régularisation, la levée des Impôts et la rentrée des revenus 
généraux de l'État. A cette chambre était attachée une section 
ou division administrative particulière ponr le Schleswig-Holstein 
et le Lauenbourg (devenu sans doute aussi superflue depuis les 
derniers événements). 

6° La chambre générale des douanes et le collège dv com- 
merce de tout le royaume, dans lequelle on administre et juge 
tout ce qui a rapport aux afTaires douanières et commerciales. 

7" La direction générale des postes. 

Avant l'établissement du gouvernement proclamé en mars der- 
nier il y avait dans le Schleswig-Bolstein un gouverneur {stat- 
ihalter); le prince Frédéric-Ëmlle-Augnste de Schleswig-Hols- 
tein , ex-membre dn gouvernement provisoire , est l'avant-demier 
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4e ceQX qui ont occupé ces fonctions. Il résidait an château de 
€rettorp) à Schleswig. L'administration siégeait également à Got- 
t6rp; elle s'occupait des affaires intérieures des ducliés. Un comité 
de santé à Klei, chargé de l'inspection de tout le corps médical ^ 
complétait l'ensemble du mécanisme administratif des duchés. 

Les fonctionnaires résidant dans les diverses parties du pays 
sont nombreux , et les qualifications attachées à leurs fonctions 
varient à l'infini. C'est ainsi qu'à la tête de Tadminiitration dans 
les bailliages et les provinces se trouvent de hauts fonctionnaires, 
généralement appelés baillis [œmter) ; tandis que dans la province 
d'Ëiderstedt ce fonctionnaire a le titre d'oberstatler^ dont Tanalo- 
gue n'existe pas dans notre iangue. Dans es deux provinces des 
Dithmarches, les mêmes fonctions sont remplies par un landvogt 
(sénéchal) ; dans le comté de Pinneberg, par un drost (drossart); 
dans le comté de Ranzau , par un administrateur. 

Ajoutez à ces dénominations si diverses celles û'amtsverwal' 
ter, de hausvOgtej de hardesvôgte, de kirchspielsvôgte y de 
lehnsvôgte, de reitvôgtey etc. , désignant des fonctions publiques 
ayantentre ellesde grandes analogies, et il vous sera bien difficile 
de vous faire une idée nette et claire des attributions spéciales de 
chacune de ces subdivisions administratives, derniers débris de la 
féodalité, et qui feront sans doute bientôt place à une organisation 
plus en rapport avec les idées nouvelles. 

Dans les villes l'admluistration locale est confiée à une espèce 
de conseil municipal, composé du magistrat et de députés citoyens, 
et auprès duquel le pouvoir central est représenté par un commis* 
saire de police (polizeimeister.) 

Dans les biens nobles c'est \e propriétaire , noble ou non, qui 
exerce l'autorité supérieure à l'égard de tous les vassaux qui dé- 
pendent de ces biens. Cette dépendance n'est point le servage, car 
le servage a été aboli; elle complète l'ensemble d'un système cu- 
rieux, que je ferai connaître au chapitre de ïdi propriété. 

Le tribunal suprême dans les duchés est Voderappeltations» 
^erichty ou espèce de cour de cassation érigée à Kiel en 1834. Sa 
juridiction comprend aussi le Lauenbourg. Immédiatement après 
viennent deux hautes cours de justice, dont Tune siège à Gliick- 
stedt pour le Holstein, l'autre au château de Gottorp, pour le 
Schleswig. 

Des juridictions inférieures existent dans chacun des bailliages^ 
provinces, arrondissements, paroisses, biens nobles et kôegeovi 
biens d'altuvion. Les fonctionnaires qui les exercent sont en gêné- 
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rai à la nomination du roi ; quelquefois aussi elles sont exercées par 
les habitants du ressort airee des dénominations particaliJHres 
{bonden, kolsten, sandmannem) sous la présidence d'un fonc- 
tionnaire royal. 

Dans les villes le magistrat eterce ordinairement la justice 
sommaire. Dans quelques cantons il existe encore une espèce de 
juridiction intermédiaire, avec des dénominations différentes : 
par exemple , celle du gôding dans le comté de Pinneberg et 
le bailliage de Steinbourg; celles du viiigerichtàans la province 
d'£iderstedt,du dreihardergericht pour lesDithmarcbes du bail- 
liage de Tondern, et des assermentés dans Tlle de Fehmern. Cette 
dernière est une sorte de jury ; les autres, des espèces de justices 
de paix. 

On le voit , il y a loin encore de ce chaos au système unitaire 
qu ont tenté en vain d'introduire les anciennes diètes ; mais il est 
probable que si le pays se sépare définitivement du Danemark, il 
constituera aussi définitivement son organisation judiciaire et 
administrative sur une base plus simple et plus en harmonie ave« 
les institutions nouvelles. 

En général, le Holstein est régi concurremment par le droit ro- 
main , les coutumes, le droit saxon et le droit de Lûbeck. En Schles- 
vfïg le droit romain est lettre morte ; il est remplacé par le code 
jutlandais du roi Waldemar II. Dans les villes de ce même duché 
le droit de Liibeck est aussi en vigueur, et certains districts sont 
restés soumis à l'empire de coutumes particulières. 

Avant le 24 mars 1848 la jurisprudence était en outre chargée 
de nombreuses ordonnances royales, qui tontes avaient force de loi. 
Depuis le 24 mars, leSchlesi^ig-Holstein s'administrent lui-même, 
le Danemark a pu rendre des ordonnances et faire des lois , mais 
ces ordonnances et ces lois n'ont point été exécutées. 

Le Danemark s'est toujours efforcé d'introduire dans les duchés 
son système de législation , en feignant de se conformer aux vœux 
du pays, qui se plaignait hautement de la confuse diversité de ses 
lois. Mais on s'aperçut bien vite de ses intentions véritables : et 
plutôt que d'accepter de sa part un bienfait qui cachait un piège, 
on préféra conserver des abus , à l'existence desquels étaient mo- 
mentanément attachés des intérêts de l'ordre le plus élevé, celui du 
maintien de la nationalité notamment. C'est ainsi que l'opinion 
attacha constamment un grand prix à la conservation de cette lé- 
gislation distincte , si compliquée qu'elle fût , afin que la jeunesse 
des duchés fût dispensée d'aller à Copenhague étudier le droit da« 
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nois, au grand préjodice de Tuniversité de Kiel , mais sartout au 
grand péril de la nationalité du Schleswig-Holstein , dont Ta* 
néantissement était depuis quelques années le delenda Carthago 
du gouvernement danois. 

De la force armée. Sous l'ancien gouvernement le département 
de la guerre était commun au Danemark, auScbleswig-Holstein et 
au duché de Lauenbourg. Il n'y avait pour ces trois pays qu'une 
armée et qu'une flotte. 

Aujourd'hui l'armée est séparée , l'administration est séparée , 
la flotte.... : les duchés n'ont point de flotte , puisque le Danemark 
l'a retenue pour la faire agir, comme on le verra dans la suite de 
ces études y contre les duchés eux-mêmes. 

Quoi qu'il en soit, voici en quoi consistaient auparavant les forces 
de terre et de mer des deux pays. 

L'armée de terre comptait : 

1 corps du génie , 

2 régiments d'artillerie, 
6 régiments de cavalerie, 

1 7 bataillons d'infanterie , 
5 corps de chasseurs. 

Plus, en gardes du corps à pied et à cheval , une division de 
hussards de la garde et de chasseurs. Chaque régiment de cava- 
lerie se compose de 4 escadrons, chaque bataillon d'infanterie et 
chaque corps de chasseurs, de 4 compagnies. 

L'escadron de cavalerie est fort de 160 hommes; la compagnie 
d'infanterie, de 120 , plus les officiers, sous-officiers, etc. 

En Schleswig-Holstein le gouverneur avait sous ses ordres 
toutes les troupes tenant garnison dans le pays. Le commande- 
ment se faisait en danois ; il a lieu aujourd'hui en langue allemande. 

Jusqu'au 24 mars le service milijBire n'atteignait guère que la 
classe des paysans ; depuis il est devenu obligatoire pour tout 
le monde. Le pays se divisait, comme aujourd'hui encore, en trois 
commissariats militaires pour la levée des troupes. Le premier 
district comprend la majeure partie du duché de Schleswig ; le 
second, quelques régions du sud du même duché , les bailliagei de 
Bredstedt, Hiisum , Hûtten, les provinces d'Ëiderstedt , de Schwan- 
sen et de Dânischwald ; plus la partie du sud de Holsteiu , comme 
les bailliages de Rendsbourg et de Steinbourg , le comté de Ranzau , 
les Dithmarches et le district d'Jtzehôe, où se trouvent des biens 
nobles et d'église. Le troisième comprend le reste du Uolstein. Il 
y a dans chaque district un commissaire militaire. 
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La àotte, autrefois commune, se composait de : 

6 vaisseaux de ligne ^ 5 de 84 et 1 de 86 canons; 

7 frégates de 40-46 canons; 

4 corvettes de 20-26 ; 

5 bricks de 12-16; 
3 schonersde 6-8; 
3 cutters; 

81 chaloupes canonnières et à mortiers; 
2 vaisseaux de guerre à vapeur. 

Le personnel de la flotte se recrutait parmi tous les hommes 
employés dans la navigation générale du pays, principalement 
parmi les habitants des côtes, qu'on appelle districts maritimes. 

La levée de Tarmée de terre et de mer se faisait au moyen de 
sessions militaires et maritimes, tenues dans quelques villes et 
dans certains bourgs. Aujourd'hui les duchés .pourvoient eux- 
mêmes au recrutement de leurs soldats et de leurs matelots. Le 
gouvernement provisoire a conservé l'ancienne division en trois 
commissariats. Les enclaves danoises du troisième district doi^ 
vent aussi fournir leur conthagent annuel. 

Revenus de VÉtat; recettes et dépenses; impôts, etc. 

Lorsque les finances du Danemark et des duchés étaient oon^ 
fondues, leur administration étant devenue plus dispendieuse , les 
impôts de tous genres durent être aussi plus lourds. 

Les sources en sont si nombreuses, qu'il serait très-difficile de 
les énumérer toutes ici. Une des principales , c'est le domaine; les 
biens du domaine ou appartenant à la souveraineté sont, entre 
autres , les grands bois , les enclos , les grands marécages , les im* 
meubles , les lacs et les torrents dont la pèche est affermée par 
l'État, les moulins, les mines de sel d'Oideslôe, les carrières de 
Ségeberg, etc. Le trésor trouve une autre et abondante source de 
revenus dans les amendes, les saisies de marchandises provenant 
de contrebande, les droits sur les successions en déshérence; la 
vente des biens d'alluvion , kôege ; les octrois, les retenues sur les 
appointements des fonctionnaires publics (l), les péages de ponts, 

(I) Cet impôt est assez biiarre. Un professeur de Kiel racontait que le Dane- 
mark avait trouTé on véritable impôt-Phénix. 11 avait créé un papier-monnaie 
ayant cours forcé dans les transactions privées , mais refusé dans les caisses 
publiques; nous recevions du trésor, disait-il, le payement de nos appointe- 
ments avec ce papier-là. Comme on en avait trop émis, il fut bientôt discrédité : 
ce qui valait un tbaler pour TÉtat ne valait qu'un huitième, qu'un sixième de 

3 
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bacs, ehaufsées, détroits ; les droits prMsYés str iss ventes d'itn- 
meubles, les droits sur la ebasse, ete. ; radministration des postes , 
la loterie, la fabrication des cartes à jouer, dont la manof aetnre est 
située à Itzehôe « enfin la pècbe des huttres. Il y a encore les 
prestations en natnre que le gouvernement actuel est dans l'in- 
tention d'abolir. Mais l'impôt le plus ancien est celui qui fut établi 
sur la propriété vers la fin do dix-septième siècle. 

Un nouvel impôt, dit in^t foncier et à'usufruU, fut introduit 
. en 1802 sur les immeubles, terres et maisons. Ainsi à partir de 
ce moment toutes les terres labourables furent taxées. 

Efl Iftiâ, année désastreuse pour les duchés, on établit un 
s3rstèmede banque (bankhaft) par lequel chaque immeuble dut 
payer e pour lOO de sa valeur. L'acquittement de cet impôt spécial 
jfiit considéré comme une dette du capital immobilier. Beaucoup 
dliïimeûbtes n'en purent être affranchis qu'en abandonnant une 
portion du capital même eii payement. La rente en est encore 
servie à 6 pour lOO par beaucoup de propriétaires imposés par 
là bankhaft de 181 â , et cet impôt écrasant reçut la dénomination 
dé revenus ou fentes de la banque. 

Le seul impôt dont certaines contrées du pays et certaines clas- 
ses d'habitants , comme la ritterschaft , le clergé, etc., fussent de- 
meurés exempts, était celui des douanes. Cette exception dura 
Jusqu'à ce qu'une nouvelle loi vint en 1838 réorganiser le système 
douanier. 

L'impôt sur le jaugeage des navires et les droits de phares sont 
deux impôts récents, dont l'établissement se rattache aux douanes. 

L'impôt perçu sur les petites gens^ c^est- à-dire les petits pro- 
priétaires tenus par des liens de vassalité à l'égard d*autres pro- 
priétaires , comme aussi sur ceux qui ne dépendent de personne 
( hûthnern et insten) , a été aboli par le nouveau gouvernement. 

Les districts des biens nobles, la noblesse et les professeurs de 
l'université de Klel étaient demeurés affranchis de l'impôt du tim- 
bre, introduit dans les années 1657-1660. 

L'impôt personnel ( kopfsteuer ), introduit en 1 762 par Frédé- 
rie y pour couvrir les frais de la guerre qu'il soutint contre 
Pierre III de Russie, ne pesait point sur les districts nobles, non 
plus que sur le district princier du Holstein et celui de Glilcks- 
bourg en Sehleswig. 

L'impôt sur les revenus des employés, des prêtres, mattres d'é« 

Ihaler poar le pablic ; d« façon que ce que nous recevions en émoluments du 
trésor rentrait au Irésor pour acqqitter la retenue surnos appointements. 
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fiole , 6te.9 date de 1788 ; TisipAt sur les ventes et achats de na- 
vires fut établi en 1796 et 1812 ; le droit sur les successions^ 
^1799 et laiOjle drc^t de d^mi pour cent sur les aliénations 
d'iHuneubles, en 1 810. 

Indépendamment de ces taxes si multipliées, il en existait encore 
de toutes spéciales t par exemple, pour l'institution des sourds- 
muets, pour la maison de correction de Glûckstadt, pour Tindem- 
nité accordée aux membres des états provinciaux, etc., etc. 

Les autres charges et impositions supportées par les particuliers 
sont les logements militairèsi les réquisitions de blé , de foin , de 
piaille pour le service de Tarmée, les services des moulins appar- 
tenant aux villes, de pêche » de chasse, les corvées, etc. 
. Tons ces Impôts, contre lesquels les duchés ont souvent réclami 
sous Tanden gouvernement, seront à coup sûr remaniés par le 
nouveau, alcnrs que les malheurs de la guerre cesseront de peser 
sur le Skhleswig*Holstein. 

Religion; organisation ecctésiasiique ; {nstitutiùnà pUbUqneu 

écoles. 

Il nous a toujours semblé qu'il existe en Schleswig-Holstein plus 
de respeet pour l'autorité religieuse que partout ailleurs. Cela tient 
sans douteà réduoation généraleet traditionnelle donnée au peuple, 
et d^nt nous parierons bientôt. ' 

Presque toute la population des duchés appartient à l'Église 
évangélique-luthérienne, dont la rehgion a été déclarée être celle 
de VÉtat et est professée par 787 à 788,000 individus. De tous 
les dissidents les juifs sont les plus nombreux. A la suite de la ré- 
formation on vit aussi diverses sectes s'introduire dans quelques 
endroits des duchés. 

D'après ler^ensement de 1840 il se trouvait en Schleswig i ,324 
etenHolstein 4,987, c'est-à-dire, pourtout le pays, 6,291 habitants 
n'appartenant pas à laconfessiond'Augsbourg, introduite en 1530, 
par les princes luthériens d'AUemague. 

En voici la répartition ; 

Ea Scbleswig. En Holsteio. Ensemble. 

Réformés 151 622 lit 

Catholiques 528 806 1,^34 

MennoDites Si' 151 202 

Juifs 585 8,366 3,951 

Plus un petit nombre d'habitants appartenant aux églises grec* 
que, anglicane et à la secte des remonstrants. 

3. 
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Les frères moraves, autrement dits hermhutes , appartenant à 
l'Église luthérienne, n'ont point été compris jusqu'ici parmi les 
sectes dissidentes dans les recensements. Ils forment à Christian- 
feîd (Schleswig) une église à part, qu'on appelle ici Téglise de la 
coïDXïvintàss frères moraves. 

Les religions chrétiennes, c'est-à-dire \e& parentes de la reli- 
gion luthérienne, comme disent les Allemands, sont tolérées dans 
tout le pays; seulement elles ne peuvent avoir de temples que 
dans certains lieux. Égaux aux autres habitants, les dissidents 
peuvent acquérir, vendre et passer toutes les transactions qu'ils 
jugent à propos. Altona, Glûckstadt et Friederichstadt sont les 
principales villes où a été autorisé l'exercice des cultes étrangers à 
la religion de l'État. Dans certaines localités on permet quel- 
quefois qu'une église luthérienne serve simultanément au culte 
catholique. Nous avons nous-méme été témoin du fait en avril 
1848 à Bendsbourg, où les Prussiens catholiques ont demandé à 
assister à la célébration des cérémonies de leur culte avant leur 
départ pour la frontière de Schlesvrig, où ils allaient défendre Tin- 
dépendance des duchés. 

Les mennonites, indépendamment de leur temple à Friederich- 
stadt, en ont un autre à Altona. Les remonstrants en ont aussi dans 
la première de ces villes ; les catholiques ont des églises dans la 
seconde et dans l'ile de Nordstrand, ainsi que des chapelles à Grlûck* 
stadt et à Kiel. La religion des juifs est la moins bien traitée, 
quoique ces dissidents soient de beaucoup les plus nombreux. lis 
n'ont de synagogues qu'à Altona, Bendsbourg, Friederichstadt et 
Elmshorn. Il leur est interdit de faire partie d'aucune corporation 
de métiers sans en avoir obtenu préalablement la permission de 
l'autorité et sous certaines conditions. 

£n Schleswig-Holstein , comme dans les autres États protes* 
tauts d'Allemagne, le souverain est en même temps chef de TÉ- 
glise.*ll exerçait par la chancellerie de Schleswig-Holstein et de 
Lauenbourg les droits que lui confère ce titre ; droits qui ont passé 
naturellement au nouveau gouvernement. Dans chaque duché 
un surintendant général { general-super-intendant) ecclésias- 
tique est chargé de la surveillance des églises et des écoles; l'un 
réside à Glûckstadt, l'autre à Schleswig. Bans quelques prévôtés, 
des fonctionnaires publics, qu'on appelle ici les visiteurs des égli- 
ses, le grand bailli et le prévôt, ont rinspection des églises de leur 
ressort. 

Les tribunaux ecclésiastiques sont : 1^ les sous-consistairesy dont 



Sun LE SCHLESWia-HOLSTEIN. 37 

fait partie le grand bailli dà district, le préyôt , et quelques pas^ 
teurs, et qu'on trouve dans chaque prévôté ; 2*^ la haute justice ec- 
clésiastique ou consistoire supérieur y au nombre de deux seule- 
ment, dont l'un siège à Gliickstadt et l'autre à Schleswig. Ces con^ 
sistoires sont composés de c(H)seillers de la justice supérieure , d'un 
general'super-intendant et de deux pasteurs. 

Le nombre total des temples est de 411 ; ils sont desservis par 
481 pasteurs, répartis en 24 prévôtés et deux surintendances gé- 
nérales. Les îles d'Alsen et d'Arrôe seules sont administrées par 
un évéque danois. C'est là une anomalie, car ces deux îles appar- 
tiennent au duché de Schleswig ; aussi bien l'île d*Alsen est occupée 
en ce moment par les troupes danoises, en vertu de Tarmistice 
dont nous parlerons en son lieu. De ces 411 temples, 137 sont 
situés en Holstein et 274 en Schleswig. Cette différence provient 
de ce que les paroisses du Holstein sont beaucoup plus fortes 
qu'en Schleswig. 

L'organisation des églises, telle que nous venons de la faire con- 
naître, a pour corollaire l'enseignement en général , et les écoles 
publiques en particulier. 

Il y a au moins une école dans chaque paroisse ; il n'y a même 
presque pas de paroisse où il ne s'en trouve plusieurs. Les parois- 
ses du Schleswig-Holstein sont en général divisées en districts 
scolaires, et le nombre des écoles publiques y est de 1>747, dont 
717 pour le Schleswig, et 1,030 pour le Holstein. 

L'enseignement supérieur est donné dan» les collèges, ou, comme 
on les appelle ici , les 6'{ro/e5 latines^ lesquelles sont au nombre 
de 10 : 4 pour le duché de Schleswig , à Schleswig , Flensbourg, 
Hûsum et Hadersleben; 6 pour le Holstein, à Altona (l'école latine 
de cette ville est appelée gymnase) , Kiel, Gliickstadt, Meldorf , 
Pion et Rendsbourg. 

Deux séminaires sont destinés à préparer les jeunes gens qui 
se vouent à l'enseignement, c'est-à-dire les maîtres d'école des du- 
chés : l'un est établi à Tondern , l'autre à Ségeberg. 

L'université de Kiel, fondée en 1665 , forme la clef de voûte 
du système dMnstruction publique en vigueur dans les duchés. 
A leur sortie des écoles ou collèges, les élèves sont astreints à 
passer deux années à l'université de Kiel ; mais ils y consacrent 
en général de trois à quatre années, et vont ensuite visiter les au- 
tres universités allemandes avant de se présenter aux examens* 

Les examens ont lieu pour la théologie, devant la régence pro- 
vinciale à Schleswig^ pour le dœit, devant la cour suprême de 
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Kiel , et pour la médeeine , devant la faculté de cette univer- 
sité. 

Depuis un demi-siècle, la sévérité toujours plus grande des exa* 
minateurs a exercé une heureuse influence sur la direction des 
études. Au nombre des professeurs dont l'université s'Iionore je 
citerai le doyen de cette illustre compagnie, M. Falck , connu 
par ses nombreux écrits sur l'histoire de son pays et le droit pu- 
blie , ancien président de la diète de Schleswig et aujourd'hui re- 
présentaut du peuple à la constituante de Sehieswig-Holstein; 
MM. TôDsen, auteur de plusieurs ouvrages estimés ; Herrroann , 
actuellement professeur à l'université de Gôttingue; Christiansen, 
membre de l'assemblée constituante, l'homme érudit , le savant, 
l'artiste ; Madai, aujourd'hui professeur à l'université de Frei bourg 
(Bade); tous deux professeurs du droit; Droysen, auteur d'une 
Sistoire des successeurs d'Alexandre ; Weitz, aetuellement pro- 
fesseur à Gôttingue, gendre du célèbre Schelling, jeune encore, 
qui a habité longtemps Paris, travaille à une histoire du droit 
public de l'Allemagne, et représente les duchés à l'assemblée natio- 
nale de Francfort; Ravit, le statisticien par excellence des duchés ; 
Stein , auteur de plusieurs ouvrages et récemment d'une broehure 
écrite en français pendant son séjour à Paris au mois de juillet 
dernier, sur la Question du Schleswig-Holstein^ brochure dans 
laquelle il ne demande pas autre chose que ce que demande le peu- 
ple entier du Schlesv«^ig-Holstefn, c'est-à-dire V accomplissement 
â!un travail qui a duré neuf cents ans, la liberté, Funité et Vin- 
dépendance d^s duchés, « Nous voulons notre droit », ajoute-Ml, 
en se résumant, dans cet écrit, que ne désavouerait point une plume 
française déjà exercée, « notre droit reconnu par le droit du 
« Danemark lui-même ; nous voulons être libérés du Joug d'un 
« gouvernement étranger qui nous a coûté tant de malheurs, tant 
« de sang, qui a supprimé notre nationalité, qui l'a foulée aux 
« pieds, qui a ruiné l'administration et les finances, qui a été en 
« guerre avec nous depuis le commencement de notre histoire ^ et 
« qui n'a Jamais connu la liberté que par les effdrts qu'il a dû 
« faire pour la supprimer chez nous. — Nous sommes Allemands, 
« nous voulons le rester ! Nous voulons être libres ou mourir ! 
« puisqu'on nous demande encore ce que nous voulons, etc. » 

J'aime à citer ces neuf professeurs, moins à cause des talents divers 
qui les distinguent, que parce qu'ils ont eu le courage de publier 
ensemble un écrit qui leur a attiré de la part du précédent gou- 
vernement danois des réprimandes qui sont restées comme an- 
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tant de témolgiis^^ de la feree da dreit des dochés et de la vio- 
leiiee do gouvernement danois. 

Gpeanacriptions ecclésiastiques. Le Danemark a de tout temps 
eonsidëré le elergé oomme le meiltenr instniment qa'il pAt em- 
ployer poav propager la langae et les Idées danoises partout où 
la langue et les Idées allemandes pouvaient être nn obstaele à ses 
plans, surtout au nord du Schleswig. Ce que nous allons dire des 
circonscriptions ecclésiastiques prouvera la vérité de notre as- 
sertion. 

Ainsi , en Schleswig, d'après Tancienne organisation , il y a des 
parties de territoire restées étrangères pour ain^ dire au reste du 
dudié, puisqu'elles ne sont point placées sous la surveillance de 
la surintendance générale ecclésiastique du Schleswig, mais bien 
sous celle d^évéques danois. 

Ce sont : 1^ le ci-devant fief de Tôrning , dans le bailliage d'Ha- 
dersHiben, comprenant 29 paroisses et relevant de l'évéque de Ripen 
( enclave danoise en Schleswig). 9^ L*évéché d'Aisen ( tle du 
duché de Schleswig ) , comprenant toutes les paroisses de cette 
fie , à Texeeptlon de la petite lie de Keckenfs , et celles de toute 
rile d'Arrôe. On dit Vévêqtie danois d'Àlsen Valkmande. 

Dans le reste du duché de Schleswig il y a 19 églises placées 
sous Tinspection immédiate de la surintendance générale, sans 
Mft partie d*aucune prévôté. Ce sont les églises luthériennes de 
Friedericbstadt,de Friederichsort, d'Odenbûlldans Ttie dcNords* 
trand, l'église du clottre de Saint** Jean à Schleswig, et celles des 
districts nobles. 

Toutes les autres églises du Schleswig sont réparties en dix 
prévôtés, à savoir: 

1® JaB. prévôtéde Hadersleben, comprenant la ville et la moitié 
du bailliage du même nom ; en tout , 84 églises. 

3^ La prévôté d'Apenrade, comprenant la ville et le baillii^e 
du m^e nom y et le bailliage de Lugumkloster; en tout, IS 
églises. 

l* La prévôté de Tondem , la plus considérable du duché de 
Sch|esv(rig , comprend l'église de la ville , et celles du bailliage du 
même nom; en tout, 44 églises. 

5^ La prévôté de Htisum, qui renferme la ville et le bailliage du 
même nom , les lies de Pelworm et d'Halligen , le bailliage de 
Bredstedt avec les kôege y attenant ; ensemble, 24 églises. 

6*^ Xa prévôté de Flensbourg , comprenant les églises de la 
ville et du bailliage du môme nom ; en tout , 79 églises. 
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7^ La prévôté de Gottorp , qui compreud les deux églises de 
la ville de Schleswig, nommément la cathédrale et TégUse de 
Saint-Michel, les églises da bailliage de Gottorp; en tout, 26. 

8^ La prévôté de Hûtten , comprenant les églises de Friederichs- 
berg ( faubourg de Schîeswlg) y d'Eckemfôrde et du bailliage de 
Hîitten; ensemble, 10. 

9*" La prévôté d*£iderstedt, qui comprend la province du même 
nom et 18 églises. 

lo*" La prévôté de Febmern, qui comprend toute Ttle du même 
nom, c*est-à-dire 4 églises. 

£n Holstein il y a 5 églises qui ne dépendent d'aucune 
j^vôté. Ce sont les églises de la garnison h Glûckstadt , de la ville 
de Kiel , de Neustadt et du cloître de Preetz. 

Les autres églises du Holstein dépendent des 12 prévôtés sui- 
vantes : 

l"" La prévôté d*Altona, comprenant les églises luthériennes de 
la ville et Téglise d'Ottensen, 8 églises* 

2° La prévôté de Pinneberg , qui renferme les églises de la sei- 
gneurie du même nom, des biens nobles deHaselan et de HaseU 
dorf ; ensemble, 10 églises. 

Z"* La prévôté de Ranzau , qui comprend le comté du même 
nom et la seigneurie de Herzhorn ; ensemble, 4 églises. 

4"" La prévôté de Mûnsterdorf , qui contient les quatre églises 
de Krempe , Glûckstadt ( l'église de la garnison exceptée ), Itzehôe 
et Wilster, les églises du bailliage de Steinbourg, de la seigneurie 
de Breitenbourg (acquise par le Danemark) et des biens nobles 
qui l'entourent; en tout, 22 églises. 

5" La prévôté du sud des Dithmarches , comprenant la province 
do même nom avec les kôege de Frédéric, du prince Royal et 
de Sophie; ensemble, 13 églises. 

6" La prévôté du nord des Dithmarches , comprenant la pro- 
vince du même nom avec les kôege de Caroline et à'Hedmge; en 
tout, 12 églises. 

T" La prévôté de Bendsbourg, renfermant les églises de la ville 
et du bailliage du même nom, et les 3 églises nobles; en tout, 10 
églises. 

S"" La prévôté de Ségeberg, qui comprend les églises des villes 
d'Oldeslôe et de Ségeberg, du bailliage du même nom, et 5 églises 
nobles; ensemble, 1 1 églises. 

9*" La prévôté de Kiel , renfermant les églises du bailliage du 
même nom , de Bordeshoim et de Neumiinster ; celles du cloître 
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de Preetz (à Texceptimi de Tégliae dn cloître même), et plasieurs 
, églises nobles des environs; en tout, 14. 

i 0" La prévAté de Pion, gui embrasse la ville et le bailliage da 
même nom , ainsi qae ceux d' Ahrensbôck , TraTenthal , Beiofeld 
et Rethwisch ; en tout, 11 églises. 

11*" La prévôté d'Oldenbourg, contenant les villes de Liîtgen« 
bourg , Heiiigenhafen et d'Oldenbourg , du bailliage de Gismari 
et les églises nobles de cette contrée ; ensemble, 15. 

1 2^ La prévôté de Storman, renfermant les églises des baUliages 
de Beinbeck, Triitau et Tremsbûttel, plus 2 églises nobles, 
parmi lesquelles est Téglise de Wandsbeck ; en tout, 9 églises. 

Pour nous résumer, la biérarchie ecclésiastique de ces pays 
protestants était avant le 24 mars 1848 constituée comme suit : 

Le duc-régnant (le roi de Danemark) était le cbef de TÉglise. 

Il n'y avait autrefois qu'une surintendance générale pour le 
Sehleswig-Holstein. On en créa une seconde, afin de {uréparer 
à Favance la séparation des duchés au moyen du clergé. Cette 
double institution a surtout porté ses fruits depuis une dixaine 
d'années. 

Les deux surintendants généraux ont sous leur juridiction les 
prévôts (1 pour chaque prévôté) , qui ont pour sul>ordonnés les 
pasteurs ( i pour chaque paroisse et chaque église ou quelquefois 
pour deux églises)* 

Anciennes cireanseriptitms territoriales. Les quatre territoires 
ou pays dont se compose aujourd'hui le duché de flolstein, auquel 
ils furent unis successivement, sont : le Holstein proprement dit, 
situé entre la Stôr, la Schwentine, l'Eider et la Gieselau ; la Wagrie 
à l'est; les Dithmarches à l'ouest, et le Stormam au sud; ces 
quatre pays ne forment plus des parties séparées ; les Dithmarches 
seules , divisées en Dithmarches du sud et du nord , se distinguent 
encore du reste du Holstein par leur organisation intérieure et 
par maintes institutions particulières. Il en est de même des deux 
parties principales dont est formé le duché actuel de Schleswig ; 
ainsi, le Jutland méridional et la Nordfrise ne sont point non plus 
des districts séparés. Le Jutland méridional était divisé ancienne- 
ment en trois grands cercles, appelés : Barmthsyssel, comprenant 
la partie la plus au nord à partir des frontières jusqu'aux environs 
de la ville d'Âpenrade ; ÈUutnsyssel^ la partie du centre jusqu*aa 
bailliage de Flensbourg; et IstathesysseV, celle du sud. Ces cir^ 
conscriptions n'existent plus , ou du moins n'ont plus â*impor* 
tance. 
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Mais une circonseription qui avait encore avant le 24 mars 
1 848 nne grande importance est celle qui avait Jadis morcelé le 
territoire à la convenance des divers souverains , surtout pendant 
lesannées 1 64 4-1 504 et 1 681 • Conformément à ces divisions fatales, 
devenues une source incessante de calamités pour les duchés , on 
distinguait les parties suivantes : 

t La partie soumise à la régence commune, comprenant les dis- 
tricts nobles et ecclésiastiques des deux duoliés ; les cloîtres et Tes 
biens nobles ayant été placés sous la corégence. 
< La partie grand'ducale ( ducale gottorpienne ) de Holstein , 
comprenant les villes de Kiel , Neustadt , Oldenbourg , le nord des 
Ditbmarches, les bailliages de Bordesholm, Kiel , Kronshagen , 
Nenmûnster, Gismar, Trittau, Rdnsl)eck et Tremsbûttel. 

La partie prindère (ducale gottorpienne) de Schieswig, ren- 
fermant les villes de Tondern, Apenrade, Hûsum, Friederleli- 
stadt, Oarding, Tôanlng, Eckemfôrde, Burg dans l'île de Feb- 
mern, les bailliages et les provinces de Tondem, d*Apenrade, 
Lugorakioster, Hûsum, Eiderstedt, Hiitten , Gottorp et Feh* 
mern. 

La partie du Holstein dite de Sehauenbourg, comprenant la ville 
d'Altona , la seigneurie de Pinneberg , le comté de RauEau , celui 
de Herzhom et le district (wildniss) de Bûlow. 

Le district de Plùn , en Holstein , comprenant la ville et le bail- 
liage du même nom, ainsi que, les bailliages d'Ahrensbdok , Eein- 
féld , Rethwisch et Traventhal. 

Le district de 6/«krA;s6oiir^> en Schieswig, comprenant l'arron- 
dissement de Nubel , du bailliage de Sonderbourg, et celui de 
M nnckbrarap, du bailliage de Fiensbourg. 

Enfin, la partie royale, comprenant toutes les autres parties 
du pays* 

Cette division était surtout importante à cause de certains privi- 
lèges locaux dont quelques-uns subsistaient encore à l'époque du 
24 mars dernier. Ainsi la partie soumise à la corégence était 
exemptée de l'impôt du timbre. La partie commune et la partie 
grand-dncaledu Holstein, de même que le district de Olûcksbourg 
en Schieswig, n'étaient point soumis à l'impôt personnel. La partie 
de Schauenbourg avait des lois différentes de celles du reste du 
Holstein; ainsi encore l'organisation judiciaire duSchleswig-Hols- 
tein, notamment l'on de ses éléments les plus essentiels, la procé- 
dure dvile, n'avait aucune valeur dans la partie de Schauenbourg. 

Si les duchés triomphent dans la lutte qu'ils soutiennent en ce 
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nouent pour la défense de leur iàdépendanée , Il est probable que 
tontes ees distinetions , tons ces privilèges, tomberont avec les 
eanses qni les avalent fait subsister jusqu'à ee Jour. 

Circonscriptions adminiêtraUves actuelles dês duchés. lei en- 
core nous rencontrons une confusion extrême dans les dénomina- 
tions, à cause des lieux , et dans les cboses, à cause des privilèges 
et de Tancien régime que le Danemark a toujours autant que 
possible cherché à maintenir. Nous avons déjà parlé des divisions 
militaires et ecclésiastiques ; il nous reste à dire un mot de celles 
qui ont pour objet les forêts, la ohasse, etc. A cet égard on patv- 
tage le pays en sept districts ou aéministraiiims forestières supé- 
rieures , dont quatre en Holsteio et trois en 8ehleswig. 

Les contrées des marches du Schleswfg sont, en ce qui touche 
Tadministratloa des eauxet forêts, divisées en trois administrations, 
appelées deichbande (lignes de digues). 

Mais la division la plus importante est eelle qui est modelée sur 
Tadministratlon communale, et d'après la juridiotion suivie dans 
\eè bailliages , \efi provinces , les villes, les districts et les biens 
nobles, ainsi que les kôege, 

1* Les bailliages et les provinces sofit des espèces d'arrondisse- 
ments (d^^îr^e) administratifs placés feous un fonctionnaire nommé 
par le souverain, et dont la dénomination varie suivant Ist contrées 
{amtmmnnj lanévogl^ drost, eto. ). 

Les provinces et les bailliages renfsnnent plus de la moitié des 
habitants, environ 400,000 âmes. Le noeiibM de ces arrandlsse^ 
ments est de trente-cinq pour tout le pays, dont quatoraeon 
iehles^ig et vingtHin en Holstein. Leur Âendae varie beauooup« 
Le plus grand est celui d'HadersIeben , qui a trente**siB milles 
carrés. Le plus petit est situé en Holstein ; e^est la province ou l'Ile 
de Nordstrand, qui n'a que trois quarts de mille carré. 

Les bailiiages les plus importants sont eneore subdivisés ad- 
ministrativement. En Schiestvig ces subdivisions s'appriient 
Hardesy et répondent asses à nos arrondissements. Celte vieille 
institution forme, pour chacune de ees subdivisions, un ressort de 
juridietion indépendant. En Holstein les plus grands bailliages sont 
divisés, y compris celui de Ttle de Fehmcm, en kirehspielvog^ien 
(eereles paroissiaux) sous un prévôt, dans l'ordre eeolésiastique. 

2® Les villes forment également un arrondissement admtoisr 
tratif et un ressort distinct de Juridiction. Le tribunal supérieur, 
dit le magistrat^ se compose en général d'uo bourgmestre aide 
plqsieurs adjoints ( oooseUlers, sénateurs). Arrôtskïobiag sfule 
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diffère des antres villes en ce qu'elle n'a point de magistrat Plu- 
sieurs villes ont deux bourgmestres, et dans quelques autres le 
premier bourgmestre est le président du magistrat. Alloua a 
deux bourgmestres et de plus un président supérieur. On distingue 
les villes des autres localités par leur magistrat^ et par leur in* 
dépendance des bailliages et des provinces; elles jouissent encore 
de certains privilèges, par exemple la liberté des métiers, etc. 

On compte dans les duchés vingt-sept villes, dont quatorze en 
Holstein et treize en Schleswig. On peut, d'après le chiffre de leur 
population, les classer dans l'ordre suivant : 

Altona, la plus grande, a 28,000 habitants; 

Flensbourg et Kiel, de 12,000 à 16,000 ; 

Schleswig et Rendsbourg, de 10,000 à 11,000 ; 

Hadersieben, Glûckstadt, Itzehôe, de 5,500 à 6,000; 

Ëckernfôrde et Apenrade, 4,000 et au-<lessus; 

Husum, Sonderbourg, Ségeberg, de 3,000 à 4,000 ; 

Tondern, Wilster, Oldeslôe, Neustadt, 2,600 à 2,800 ; 

Tônning, Oldenbourg, Fri^erichstadt, Lùtgenbourg, de 3,000 
à 2,500; 

Plôn, Heiligenhafen, Burg, Arrôeskiobing, de i ,500 à 2,ooo ; 

Garding et Krempe^ l,4O0» 1,1 70. 

Les bourgs ne ressemblent aux villes que sous le rapport de 
leur importance et de leur architecture. Ils possèdent aussi cer- 
tains droits, mais plus limités. Ils se distinguent surtout des 
villes en ce qu'ils n'ont point de magistrat, et dépendent du bail^ 
liage de la province ou du domaine dans lequel ils sont situés. 

On compte dans les duchés trente- deux bourgs ^ dont vingt en 
Holstein et douze en Schleswig. D'après le chiffre de leur popula- 
tion, on "gmX leur assigner Tordre suivant : 

En Holstein : Heide, Ëlmhom, Preetz, Neumûnster, Uetersen, 
Wandsbeck, Meldorf, Wedel, Barmstedt, Bramstedt, Lunden, 
Wesselburen, Marne, Brunsbùttel, Pînneberg, Ahrensbôck, KeU 
linghusen, Husum, Reinfeld, Wôbrden. 

En Schleswig : Marstall , Kappeln, Bredstedt, Lûgumkloster, 
Norbourg, Hoyer, Arnis, Schwabstedt, Gliiçksbourg, Augustem- 
bourg, Wyk, Gravenstein. 

Le plus considérable de ces bourgs est Heide , qui a 5,300 ha- 
bitants» 

Les bourgs du Holstein sont en général plus importants que 
tseux du Sdileswig, où le bourg le plus grand est Marstall, dont 
la population s'élève à 2,200 habitants. Dans la description que 
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noos allons faire de quelques districts, nous rangerons ces bourgs 
dans les bailliages ou lieux dont ils dépendent. La commune de 
Ghristiansfeld et la forteresse de Friederichsort ( à l'entrée du golfe 
de Kiel ) n'appartiennent ni aux yllles ni aux bourgs. 

Les districts nobles du Sebleswig-Hobteln comprennent les 
quatre moqastères ou cloîtres de Preetz» lletersen, Itsebôe, et 
Schleswig, plus les domaines nobles. Ces quatre cloîtres ont été 
érigés après la réformation pour l'éducation et l'entretien des de- 
moiselles de fiimllies nobles (fraulein). Leurs dépendances se 
trouvent pour la majeure partie disséminées çà et là entre les 
autres districts. Le cbef de chaque monastère est un membre de 
la noblesse (ritterschaft ) , qui s'appelle à Itzehôe prieur^ et 
dans les imtres prévôt. Gomme directeurs des cloîtres, ces fonc- 
tionnaires sont qualifiés àe prélats , on de religieux de haut 
rang. 

Les biens nobles, au nombre d'environ trois cents, sont dissé- 
minés sur la surface du pays. Le plus grand nombre sont situés 
sur la côte orientale, dans la plus belle partie des duchés. Des fron- 
tières sud de la Wagrie jusqu'au golfe d'Apenrade , ils forment 
une suite presque non interrompue. 

Chaque bien noble a généralement sa propre juridiction. 

On les divise en neuf districts, dont quatre en Holstein et cinq 
en Scbleswig* 

Les autres biens qui jouissent aussi de quelques privilèges, mais 
moins importants, sont les biens ^ts de chancellerie. 

La constituante du Schleswlg-*Holstein aura sans doute en- 
core plus d'une réforme à introduire dans la constitution de ces 
sortes de propriétés, d'où le privilège tend d'ailleurs chaque jour 
davantage à disparaître (i ). 

Ce qu'on appelle ici des kôege sont des biens d'alluvion , dont 
s'emparent les particuliers au moyen d'une autorisation supérieure 
et à certidnes conditions. Comme ce sont des terrains pris sur la 
mer, ils se trouvent naturellement situés dans les marches. La 
principale condition pour en obtenir la concession est de les 
entourer de digues élevées et entretenues aux frais du conces- 
sionnaire. Eu ce moment on compte vingt-cinq propriétés de cette 
espèce, soumises à des juridictions et à des administrations 
distinctes : vingt sont situées en Schleswig , et les autres en 
Holstein. 

(1) La coustiluUon faite Taimée deraière a aboli les priviléges.de tout genre. 
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DESCRIPTION PARTICUUÈRE. 



I. Bailliages et provinces. 
Le Schleswig en compte quatorze, à savoir : 

1^ Bailliage d'Hadersleben. 

Ce bailliage, le pltis au nord et le plus considérable do dnehé, s*é^ 
tend sur toute la largeur de la presqu'île à partir de la mer daltlqcie 
jusqu'à la mer du Nord ; il a une étendue de pltiS de 9 ftiiiled , et dti 
nord au sud, de 4 à 5. I^a grandeur totale comporte environ d6 f&il* 
les carrés. A ce bailliage appartiennent i*île à^Arrôey dans la Balti-^ 
que, et la partie nord de file de Romôey située dans la mer du Nord, 
et dont l'autre moitié appartient au Juiland. Dans l'Intérieur dé 
ce bailliage se trouvent enclavés la ville de Ripen, ainsi que pltl- 
sieurs domaines et villages dépendant du Jutland. Autrefois il 
était divisé en deux bailliages ou fiefs : Tôrning et Hadetsleb^n. 
Le premier appartint longtemps à l'aticienne famille à*Ahlefeldt, 
qui le vendit au roi Jean^ en 1496. Cette acquisition faite en 
Schleswig par le Danemark avec celle d'autres possessions donna 
aux rois de ce pays lapremière idée de propager peu à peu la langue 
danoise dans le nord du duché. C'est là que par la suite nouS 
trouverons le foyer d'une active propagande organisée dans l'inté- 
rêt de la danisation du duché. Le chiffre de la population est de 
44,500 âmes. 

Ce bailliage contient sept arrondissements. Ce sont les arron- 
dissements de : 

1** Frossharde ( 1 ), dotit le ebef^lleu est Rôdding, où se trouve 
une institution publique purement danoise, destinée par le gouver- 
âement de Danemark à propager dans les écoles la langue et les 
fiiœurs du Danemark. 

2* Kalslund , chef-lieu Kalslund; entre la Schottenburgerau 
et la Nipsau. 

3® Hvidding, chef-lien Hvidding ; superficie 8 milles carrés. 

4* Norderranstrup, à l'est du précédent, au milieu de la pres^ 
qu'ile^ pays de bruyères. 

(1) Barde est la finale du nom principal et correspond à peu près à notre 
mot arrondissement : Fro8stiurde, arrondissement de Fross, etc. 
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i"* Gmmtn, dont les paroisses sont WittsUâtét surtovl Imme- 
vad, où pendant ta guerre entre Eric de Peméraiiie, roi de Dîne- 
mark, et les princes deScbleswlg-HolstelO| les Danois épronyèrenti 
en 1420 , nne défiiite complète ; Hammelefy dans une contrée ad- 
mirable, où se trouve la métairie appelée Tominggaard, près de 
l'endroit où Ton yoyait autrefois le célèbre ebâteau fort de Tor- 
ning. Les quatre premiers arrondissements ci*dessns nommés , à 
l'exception de la paroisse de SchoUburgf située dans Farrondisse* 
ment de Frai$ et une partie de l'arrondissement de Gramnif ap«* 
partiennent au diocèse de Ripen, et par conséquent au DanemarlL. 

6° Thyrsirup. Dans cet arrondissement se trouve la commune 
des frères moraves, Ckristiansjeldt bâtie en 1 7 73. Cette commune 
contient 63 maisons et une église« La maison de$ frères et sœurs 
moraveSf qui tous gardent le célibat, n'est babltée que par eux. It 
s'y trouve un excellent établissement pour l'éducation de la jeu- 
nesse. Les habitants se distinguent par leur activité, leur applica- 
tion au travail et à l'ordre. L'apj^t des cuirs, la fabrication des. 
gants, des tabacs^ des savons, etc., forment leurs principales indus- 
tries. Travailleurs assidus, ils sont Justement renommés dans toute 
la contrée par leur haute moralité. Le magnifique village situé à la 
pointe la plus septentrionale du duché, est Stenderup^ 

T* Hadersleben. De la paroisse à'Œsbye^ sitoéedanseet arron- 
disaement , dépend la petite lie à'Arrùe, éloignée d'un quart de 
mille de la terre ferme. La culture du sol, la navigation et la pé^^ 
chesoDt les sources principales de la richesse des habitants. Dans 
cette même paroisse, située sur le Petit» Belty on trouve le port et 
le bac d*Arrôesundf ou passage à'Assens à l'Ile de FUmie^ qui a 
3 milles de longueur. 

2® Bailliage ^Apenrade. 

'' Il est situé au sud de cetui d'Hadersieben et a 6 milles trois quarts 
carrés, avec 9,000 habitants. Il consiste dans le bailliage propre- 
ment dit d^Apenrade, qui comprend deux arrondissements et le 
canton (ou birk) (i) de Wamits. 

Ces deux arrondissements sont : 
• Ries. La petite île de Barsôe en dépend* Vers l'est se trouve le 
village d^Vmehôved, où se tenait autrefois la diète de Schleswig. 

Suderrangstrupy qui limite le bailliage précédent. 

(1) Birk, dans la langue du Nord, désigne aujourd'hui les districts qui aulre- 
fois possédaient la juridiction patrimoniale, ou un cercle de pays ayant sa 
propre juridicttoD. Il n'y en a que einq", tous situés an nortf éa Schleswig. 
{Falckfl I,p. 27.) 
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Le canton de J^arnitz, séparé du reste du bailliage, n'a qu'âne 
seule paroisse^ qui porte le même nom, avec un magnifique village, 
situé sur les hauteurs qui dominent la contrée. 

3® Bailliage de Lugumklosier. 

Il est situé à l'ouest du précédent ; sa superficie est de 8 milles 
carrés, et sa population de 3,000 habitants. Il a été formé, à l'é- 
poque de la réformation, des domaines appartenant à une abbaye 
de Tordre de Ctteaux, dont la fondation datait de it73. Lugum- 
kloster est l'endroit le plus important de ce bailliage. 

4® Bailliage de Tondem^ 

Ce bailliage occupe presque toute la partie occidentale du duché. 
Il touche àla frontière du Jutland, au nord, et aux deux bailliages 
précédents, au sud; à la province de Bredstedt et au bailliage de 
Flensbourg. Il a 24 milles carrés et 34,000 habitants. Les fies de 
Sylt et de Fôhr, célèbres par leurs bancs d'huttres, en dépendent. 

Il se divise en 9 arrondissements, 4 dits des marches et 5 dits 
depays de geest(t). 

Les premiers, qui ont une juridiction particulière, sont : 

Wieding, situé le long de la côte de la mer du Nord ; 

Bocking, avec plusieurs gros villages. 

La province de Sylt, qui comprend la majeure partie de l'île 
de même nom. Le surplus de l'île , y compris le village de List, 
appartient au Jutland, La longueur de cette île , du sud au nord , 
est de 4 milles ; sa largueur varie beaucoup : elle est sur quelques 
points de un huitième, et sur d'autres d'un demi-mille. Du côté 
de l'ouest de larges dunes la défendent contre les envahissements 
de la mer. Le sol se compose de marches et de geest. Le pays de 
marches n'a plus de digues ; le pays de geest est peu fertile , sa- 
blonneux, plein de bruyères. Il ne produit ni bois ni tourbe. Les 
habitants s'adonnent à la navigation et à la pèche , surtout à la 
pêche des huîtres, ainsi qu'à la chasse du canard sauvage. L'éco- 
nomie agricole est abandonnée dans cette île aux femmes, qui 
se distinguent par un costume et des mœurs toutes particulières. 
Le chef-lieu est Sylt, * 

La province de l'est de Fôhr { Osterlandjôhr ) . L'île de Fôhr est 
située au sud de Sylt. De l'est à l'ouest, elle a un mille de longueur, 
et un mille de largeur du sud au nord. D'un côté ses rivages sont 

(1) C'est-à-dire terres de l'intérieur du pays, par opposition aux terrains 
conquis sur la mer. 
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bas et protégés par des dignes; de Taotre, leur élévation même la 
met à l'abri des empiétements de la mer. Les habitants s'occupent 
de navigation , les femmes d'agricaltare. La chasse du canard sau- 
vage est aussi une industrie particulière aux habitants de Fœhr, qui 
prennent cet oiseau avec de la glu disposée à cet effet sur des 
broussailles. 

L'autre partie de Tile, celle à Touest, appartient au Jutiand. 

Le bourg de IFyA;, résidence de l'administrateur, compte 650 
habitants. Il fut fondé en 1 81 9, et, à cause d'un établissement dé 
bains qu'on y a créé sous la dénomination de Wilhetminenbad, 
il est fréquenté dans la belle saison par un grand nombre de bai- 
gneurs. Parmi les villages de l'Ile on doit mentionner Nieblwn, 
remarquable par sa grandeur et par la beauté de ses maisons. 

Les arnmdissements du pays de geest sont : 

1^ Hoyer, avec le boui^ du même nom , où se trouve un pont 
de bateaux pour communiquer avec l'ile de Sylt. 

2^ Tanderuy avec la ville du même nom. Dans cet arrondissement 
se trouve le village de Seeth , renommé par la perfection qu'y a 
atteint l'Ifbrticulture, et notamment la culture des fruits à pépins. 

3^ Kartf le plus grand arrondissement du bailliage. Villages : 
Leck et KlixbûU. 

4® Schlux , au nord du précédent. Village : Rapstedt* 

&"* Lundtoft. Village : RinkeniSy dans une contrée magnifique, 
aux environs de Gravenstein. 

6* Bailliage de Sonderbourg. [ 

C'est le plus petit du duché de Schlesvrig ; 11 n'a que 3 milles 
carrés et 6,000 habitants. Il est situé en grande partie dans la 
presqu'île de Sundewitt, pour le surplus dans l'Ile d'^lfe^n, et 
forme deux arrondissements : 

1"* Celui de Nûbel , naguère théâtre de la guerre entre le Dane- 
mark et les duchés, et où les troupes fédérales, commandées par le 
général Halkett, soutinrent le 5 juin 1848 un combat opiniâtre con- 
tre les Danois^ qu'elles obligèrent de regagner leurs vaisseaux. Dans 
ce même arrondissement, sur une hauteur qui domine le pays, 
dans une contrée entrecoupée par la mer sur une foule de points, 
se trouve le village de Broacker, remarquable par son église flan- 
quée de deux hautes tours, bien connues des navigateurs qui fré* 
quentent ces parages. De la paroisse de Broacker dépendent plu- 
sieurs villages : Eckensund, dans la baie de Fiensbourg , où se 
trouvent de nombreuses tuileries , notamment celles de Rennberg , 

4 
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arec an bac pour passer le petit détroit qui sépare la paroisse de 
Broacker du Sundewitt, et un service de bateaux pour le passage 
dùBrunsniss à HoUnisSy où les Danois, grâce à leur marine, firent 
de si nombreuses apparitions, Tan dernier, lors de la guerre dei'in* 
dépendance. 

T Celui du Sud, situé dans l'île d'Alsen , dont il comprend la 
partie méridionale , avec la petite presqu'île de Kehenis et la pa- 
roisse du même nom ^ ainsi que trois Tillages qui en dépendent. 
Cette presqu'île, qui ressemble à un long boyau, est dépourvue de 
toute végétation* 

6** Bailliage de Norbourg. 

Il comprend la partie nord de Tîle à'Alsen et toute Tile d*Arrôe, 
à l'exception de la ville ù!Arreskiôbing. Sa superficie est de 
4 milles carrés et sa population de 15,900 habitants. Le baUlide 
Sonderbourg est l'administrateur commun. 

Les subdivisions de ce bailliage sont : 

l** L'arrondissement du Nord, situé an nord de l'île d'Alsen , y 
compris le bourg de Norbourg, qui compte il 00 habitants. Il est 
ainsi appelé d'un ancien chAteau fort, dont une partie subsiste 
encore. 

2^ L'île à^Arrôe, située à 2 milles à l'est d'Alsen, la contrée 
la plus peuplée de tout le duché , qui compte (outre la ville d'^lr- 
reskiôbing) 8,000 habitants sur un mille et demi carré, et qui est 
formée d'un terrain élevé et fertile. Les habitants sont à la fois 
agriculteurs et marins. L'île a reçu en 1773, sous le ministère 
Guldberg, une juridiction distincte, exercée par un administra- 
teur qui la préside. On doit une mention an bourg de Marstall, 
situé à l'est de cette île , qui compte 2,200 habitants, vivant de la 
navigation et de la pèche. 

7** Bailliage de Flensbourg. 

Il s'étend de la mer Baltique et da golfe de Flensbourg , à l'ouest. 
Jusqu'au bailliage de Tondem et à la province de Bredstedt. II 
a 15 milles carrés et 22,500 habitants. La partie la plus fertile de 
ce bailliage est le nord du pays à^Angeln, qui compte trois arron- 
dissements, à savoir : Munckbrarup ^ dit l'arrondissement Nou- 
veau {Nie), Huesbye et UggeL 

Ce bailliage compte cinq arrondissements, dont quatre, à la dif- 
férence de ilfMncÂ;6mru!p, sont appelés les anciens ^^dsct g[ue 
celui At MunchbrarupxiRiMX érigé qu'en 1779. 
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1^ L'arrondisseinent de Huesbye^ à l'est de Flensbourg. 

2® L'arrondissement Nouveau (Nieharde), avec le village de 
Seheersberg et la paroisse de Quern. 

3® L'arrondissement à'Uggel, au sud de l'ayant-demier» est 
iMiigné par la Treene, Dans la paroisse de Sieverstedt, près de la 
Hilligbeck, qui déverse ses eaax dans la Treene, se trouvent quel- 
ques habitations nommées Po/t^Ao/^. 

Cette dénomination, ainsi que celle de Hilligbeck, provient 
de ce que, vers la dernière moitié du dixième siècle, Tévéque 
Poppo y baptisa un grand nombre de païens. On montre encore 
aujourd'hui dans le voisinage deux pierres, dont l'une, dit-on, 
servit de fonts baptismaux et l'autre de chaire. 
, 4^ L'arrondissement de Wies ,] le plus important de tout le 
bailliage, comprend le joli village de Bau^ devenu célèbre par la 
bataille que les troupes des duchés y livrèrent aux Danois lors 
du début de la guerre, et où, lâchement trahies par leurs compa- 
triotes de Flensbourg , elles furent obligées de battre en retraite ; 
et le village de Handewitt. Tout près on trouve encore le village 
de Krusau, où eut lieu également une affaire partielle aux envi- 
rons d'une fonderie de cuivre. De cet arrondissement dépendent 
4eux petites îles situées dans le golfe de Flensbourg, et qu'on ap- 
pelle \9L petite et la grande Oxenôe. 

5" L'arrondissement de Munckbrarup, avec un village du 
même nom. Il consiste en deux parties séparées, dont la plusgrande 
est située entre l'arrondissement de Huesbye et le golfe de Flens- 
bourg; l'autre comprend la petite paroisse de NeukircJéen, à l'est 
de Hmsbyey vers la mer Baltique. 

Dans cet arrondissement se trouve le bourg de Glûksbourg, 
non loin du golfe de Flensbourg., dans une contrée magnifique , 
avec environ 740 habitants et un château où réside la veuve du 
feu duc de Holstein-GIùksbourg ; à l'endroit occupé aujourd'hui 
par le château existait en t2t0 une abbaye appelée Ruhekloster 
(Rudekloster), bâtie sur les ruines de l'abbaye de Guldholm, si- 
tuée sur les bords du lac de Lang-See , et détruite à cause de la 
vie licencieuse des moines qui l'habitaient Après la réformation, et 
à la mort du due Jean le Vieux, le duc Jean le Jeune de Son- 
derbourg ayant acquis ce monastère avec les domaines qui en dé- 
pendaient, le fit démolir, et bâtit le château qu'on voit encore au- 
jourd'hui. Dans la paroisse de Munkbrarup existe un service de 
bateaux faisant le trajet de Hollniss à Brunsniss^ dans le pays de 
Sundewitt, avec un bureau de douanes. Les vaisseau^i qui vont de 

4. 



$2 1ÉTUDBS 

là à Flensbourg, et vice versa, doivent y acquitter certains droits 
de douane. 

8*" Bailliage ou province de Bredstedt. 

Ce district , situé entre le bailliage de Flensbourg et la mer du 
Nord, dépendait autrefois de celui de Flensbourg, et forme de- 
puis 1758 un bailliage distinct, qui est administré par le même 
bailli que Hûsum. La province faisait partie de l'ancien pays des 
Fmon5 du nord, sous la àkviOïmxïdXLQXià* arrondissement de Nord- 
ergoes. Elle a 6 milles carrés et 1 0,900 babitants; une petite 
'portion du bailliage consiste en marcA«5; le reste n'est que bruyè- 
res et marais. Le chef-lieu est Bredstedt, avec 1,700 habitants. 
On remarque en outre les villages de Langenhom, le plus consl- 
dérable qu'il y ait dans le duché de Schleswig , car ses construc- 
tions n'occupent pas moins de trois quarts de mille de longueur et 
renferment 2,000 habitants; de Brecklum et Viol, où se tiennent 
plusieurs foires importantes pour la vente des chevaux et des bes- 
tiaux. 

O"" Bailliage de Hûsum. 

Ce bailliage est situé près de la mer du Nord, et s*étend depuis le 
bailliage de Bredstedt jusqvHèi la Treene, sur une superficie de 
7 milles carrés, avec une population de 12,000 âmes; tout à la fois 
pays de mar^A^^etde^^^^^^ il contient 7 districts, dont chacun 
a sa juridiction propre. Dans ces districts le fonctionnaire public 
du bailliage est à la fois administrateur et juge. On donne à ces 
districts le nom d'arrondissement, de prévôté ou de province, 
suivant l'usage local. Ce sont : 

l*" L'arrondissement de Hattstedt ou de Norderharde, qui 
doit son nom à l'église d'un village de ce nom. 

2** L'arrondissement de MildstedtoudeSûderhardey qui con- 
tient les villages de Mildstedt et Ostenfeld. Ce dernier possède 
une tour d'où l'on découvre un horizon s'étendant à plusieurs 
milles à la ronde. 

S"" Le district de Simonsberg, près de la mer du Nord, avec 
la paroisse du même nom , dépendait autrefois de l'île de Nord- 
strand, 

4** La prévôté de Schwabstedt, avec un bourg de même nom, 
et où on voyait autrefois un château fort, résidence de Tévêque. 

6° La prévôté de RôdemiSy qui n'a qu'une seule église, dans la 
paroisse de Mildstedt. 
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6"^ Le domaine de Porrenkoog, ou propriété formée de marches, 
entourée de digues, et située près de la mer du Nord , au nord- 
ouest de la ville de Hûsum. 

T"" La province de Pellworm , qui comprend l'Ile du même nom 
et les tles dites Halligen (tlots) , à savoir : Hooge, Nordmark, 
Langeness, Oland, Grœde, Habel^ Appelland, Norderkoog, 
Sûderkoog , SudfalL L'tle de Pellworm est située à deux milles 
de la terre ferme ; elle a l mille un quart de longueur et environ 
7 milles de largeur, et compte 1,900 habitants. Elle se compose de 
plusieurs kôege ou propriétés d'alluvion entourées de digues. 
C'est le meilleur terrain de toutes les marches, quoique l'ile ait eu 
beaucoup à souffrir par suite des nombreuses inondations qu'elle 
a essuyées. Les Halligen qui l'avoisinent sont dépourvues de 
digues; aussi lors des hautes marées se trouvent-elles tellement 
couvertes par les flots^ qu'on n'aperçoit guère à fleur d'eau que 
les warfen ou tverften (espèces d'élévations ou tertres en terres 
rapportées), sur lesquels se trouvent les maisons des habitants. 
Quelquefois même, dans les fortes marées , l'eau monte jusqu'à ces 
maisons ; de sorte que les habitants sont obligés de se réfugier 
dans les greniers de leurs habitations, trop heureux encore lors- 
qu'elles ne s'écroulent pas. Lors de la fameuse marée suivie de 
tempête qui signala la nuit du 3 au 4 février 1825 , la plupart 
des habitations de ces tles furent détruites ou plus ou moins en- 
dommagées, et beaucoup de personnes périrent dans les flots. Les 
habitants font du bétaU, et notamment de la chair de brebis, leur 
principale nourriture , l'agriculture y étant impraticable et par- 
tant nulle. 

10** Province de Nordstrand. 

L'île de Nordstrand, Bitxiée à un mille à l'ouest de Hûsum, a trois 
quarts de mille d'étendue , et forme une province particulière, dont 
dépendent aussi les deux Halligen appelés Nordstrandisch-Morr 
etPoAii#6a/%.Ellerenfermeenviron 2,000 habitants, pour la ma- 
jeure partie luthériens ; on y trouve aussi une commune catholique 
et romaine et une autre commune janséniste , chacune avec une 
chapelle. Le service divin des jansénistes se tait en langue hol- 
landaise. Le bailli de File, appelé staller, et ses conseillers sont 
choisis par ce qu'on appelle ici les participants principaux de l'Ile 
et par les grands propriétaires. La population s'occupe d'économie 
rurale, de navigation et de commerce. 

Le nom de Nordstrand désignait autrefois une grande étendue 
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de tôrraîn qui se trouve entre l'île de Fôhr et Èiderstedt, à l'est , 
entrecoupée de torrents et des lacs intérieurs ( hinnenseen )• 
Cette ancienne province renfermait quatre^ arrondissements; 
nie de Pellworm et les îles (Hallingen) qui l'environnent en fai- 
saient aussi partie. L'ancienne île de Nordstrand, à force d'être 
battue par les fortes marées et les tempêtes, s'est successivement 
amoindrie, surtout depuis les marées restées àjamais célèbres de 
1362 et du 11 octobre 1634. Cette dernière, qui n'engloutit pas 
moins de 6,000 individus, a donné naissance àplusieurs îles, débris 
de l'île primitive : Nordstrand j Pellworm et les Halligen. L'île 
de Nordstrand fut ensuite colonisée, en 1652 , par quelques Bra- 
bançons et Hollandais. C'est par eux qu'elle fut peu à peu entou- 
rée de digues, et de cette époque date aussi l'établissement des 
communes ou églises catholiques et jansénistes dont nous venons 
de parler. 

1 1^ Province d^ Èiderstedt. 

La province à! Eiderstedt y à l'ouest du village de Hûsum, 
forme une presqu'île longue de quatre milles, séparée par l'Eider 
et son embouchure des Dithmarches situés sur la rive opposée. 
Elle a 5 milles carrés et 12,800 habitants. Anciennement elle se com- 
posait de trois îles juxtaposées : Utholm, tout à fait au sud-ouest ; 
Everschopy plus loin , vers le nord ; Eiderstedt y à l'est des deux 
autres. Plus tard, ces parties furent unies les unes aux autres , et 
reliées de la sorte à la terre ferme. Depuis 1573 cette province 
se composait de deux parties : celle de l'est , Vancienne province 
à! Eiderstedt, et celle de l'ouest, comprenant Everschop et 
Utholm. Le sol est en général un terrain de marches, gras et 
fertile. Sur la côte occidentale s'élèvent des dunes^ qui protègent le 
sol avec leurs épaisses couches de sable. On y voit errer en liberté 
des troupeaux magnifiques. On y remarque aussi, dans la partie 
de Test, le beau village ^Ùldensworth, bourg qui fut la patrie du 
célèbre Gaspard Dankwerthy l'historien des duchés, que nous 
avons déjà eu occasion de citer ; et dans la partie de l'ouest , celui 
de Tating. En général , les habitations de cette contrée sont dis- 
séminées çà et là dans la campagne, sans former de hameaux par 
leur agglomération. Les métairies les plus considérables qu'on 
trouve sur des terrains rapportés sont appelées heuberge; ce ne 
sont que des espèces de remises soutenues sur quatre piquets pour 
sécher les fourrages. 
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IS"" Bailliage dé Gotiorp. 

Lebailliagede Gottorp,qui s'étend depuis celai de Fiensbourg an 
sud jusque près del'Eider,snr 6 millesde iongueur,a 14 milles earrés 
et 25y000 babitauts. Une moitié est située dans le pays SAngeln ; 
l'autre, au sud, occupe le milieu de la presqu'île formée parla mer 
Baltique et celle du Nord. Un certain nombre de colons attirés 
d'Allemagne Tinrent s*y fixer en 1762. Il fat érigé en bailliage en 
1777, et contientsarrondissements, dont 5 dans iingr^/n^ à savoir r 

1* L'arrondissement de Satrup, avec un village qui porte le 
même nom. 

2"^ L'arrondissement' de Mohrkireh^ qui formait autrefois le 
district du même nom, devenu plos tard un bailliage, et qui depuis 
1777 forme un arrondissement du bailliage de Oottorp. 

Z"* L'arrondissemoit de Struxdorf, avec un village du même 
nom. 

4® L'arrondissement de Sehlies, près de la Schlei, dont il a em^ 
pruntélenom. 

On trouve dans cet arrondissement le bourg d'Amis, dans une 
tie de la Scblei rattacbée à la terre ferme au moyen d'une jetée, 
avec 700 habitants. 

6^ L'arrondissement de Fûsinçy à l'ooest du précédent. Non 
loin de là se trouve le village de Brodersbye sur la Scblei, qu'ua 
service de bateaux met en communication avec Missunde sur 
l'autre rive de la Schlei. Cest dans cette contrée qu'en 1250 le roi 
danois Érie Plopenning fut assassiné en traversant la Scblei. 

6^ L'arrondissement é'Ahrens, situé à l'ouest et tout autour 
de Scbleswig, s'étend jusqu'à la Treene. C'est dans cet arron- 
dissement que se trouve l'ancien retranchement connu depuis le 
neuvième siècle sons le nom de Danewerk ( ouvrage des Danois ) 
ou de MargaretenwalL II formait autrefois les frontières da 
royaume de Danemark, et est devenu célèbre de nos jours par la 
bataille que les Prussiens et les troupes de Schleswig-Holstein y 
livrèrent le 23 avril 1848 aux Danois, et dans laquelle ceax*ci fu- 
rent mis en déroute. Cet ouvrage commence au sud de la ville de 
Schleswig, et se prolonge sar une étendue de deux njilles jusqu'au 
viiiaged'ifo^m^sif^cJ^^prèsde la Treene, oùil s'arrête. On voiteneore 
aujourd'hui les restes de ce fameux retrauchement, quoiqu'il ait 
été rasé en certains endroits. Hollingstedt , autrefois village im« 
portant à cause de la Treene et de sa navigation , est maintenant 
sans importance. 
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7^ L'arrondissement de Treya, do village du même nom, 
adossé à la Treene. 

8** L'arrondissement àeKropp et Meggerdorf, des villages du 
même nom , dans le voisinage de l'Eider et de la Sorge. 

13^ Bailliage de HfiUen,îX province de Stapelholm. 

Le bailliage de Hmten, y compris la provinoe de Stapelholm, 
est situé an sud des bailliages de Hùsnm et de Gottorp, entre la 
Sehlel, la Treene et TEIder. Il a 9 milles carrés et renferme 1 5,600 
habitants. Il se compose de denx arrondissements et d'une pro- 
vince, à savoir : 

i^ L'arrondissement de Hûtten, autrefois arrondissement de 
JBerg ( ou montagnes de Hûtten ) , s'étend au sud de la Schlei 
jusque dans le voisinage de la ville de Rendsbourg. 

a® L'arrondissement de Hohn, au sud-ouest du précédent, ne 
renferme qu'une seule paroisse, Hohn. Dans cet arrondissement 
une passe avec un bac sur l'Eider établit une communication avec 
les Dithmarches ; et on trouve sur l'Eider une verrerie importante, 
appelée Prinzenmoor. 

3^ L'arrondissement ou province de Stapelholm s'étend, à 
l'ouest, entre la Treene et l'Eider, jusque auprès de la ville de 
Friederichsstadt. Il renferme troisjviliages considérables : Suders* 
tapel, Erfde et Bergenhtisen. 

14® Bailliage ou province de Fehmem. 

Il comprend l'tle de ce nom , située à 7 milles de la terre ferme 
du duché de Schleswig, veils la pointe la plus avancée et à Textré- 
mité nord-est du duché de Holstein. Cette tle a 3 milles carrés et 
renferme 6,300 habitants; mais elle n'est séparée du Holstein que 
par un golfe d'un quart de mille de largeur, appelé le sund de 
Fehmem. C'est l'ancien pays des Wendes, de^eim province da- 
noise depuis le onzième siècle. Par la suite elle fut le sujet de 
querelles incessantes entre les rois de Danemark et les comtes de 
Holstein, et fut enfin abandonnée avec le duché de Schlesv^ig à 
la maison des comtes de Holstein. Pendant la guerre qui éclata 
entre le roi danois Éric de Poméranie et les princes de Schles^ 
wig-Holstein ^ l'tle de Fehmem fut horriblement dévastée par 
Éric, en 1419. Suivant une tradition peut-être exagérée, de toute 
la population de l'tle trois personnes seulement auraient survécu 
Ali miuuuicre général qui en fut fait, et les Dithmarches seraient 
us repeypler l'ile. Son sol, plat^ n'offre ni ruisseaux ni 



SUfi LE SCHLSSWIG^BOLSTEIN. $7 

forêts. Elte.est divisée en trois pariasses, dont chacune a sa propre 
juridiction ; mais toat;es trois ressortissant d'un tribunal supérieur, 
nommé le pouvoir des assermentés (die Maeht d$r Gesehwomen)^ 
Ces trois paroisses sont : 

La paroisse de l'est et du nord , avec un village qui a nom 
Bannesdorf; la paroisse du milieu et du sud, avec le gros village 
de Landkirchen; la paroisse de l'ouest, avec le village de Peters^ 
dorf, qui renferme 700 habitants. 

IL TIIXES DU DUCHÉ DE SCHLESWIG. 

» 

l** ScBLBsv^iQ, située à l'ouest de la Schlei, la plus ancienne 
cité du pays, autrefois résidence des dues régnants , est toujours 
regardée comme la principale ville du duché de Scfaleawig. I| 
çn est mention dès le neuvième siècle. Antérieurement elle 
portait le nom, tantôt de SeUiesdorf, tantôt de Haddebye. Les 
noms de Sehiiesdaffei Schkswig sont dérivés de la Sehiei. C'est 
de là qfSk*Ansgarius partit pour aller convertir le Nord , et c'est aussi 
à Schleswig que s'éleva la première église catholique au nord de 
l'Eider. Pendant plusieurs siècles cette ville fut la plus impor-» 
tante place de commerce du pays. Depuis, la navigatiim et le 
commerce y ont beaucoup perdu de leur antique importance. La 
ville occupe une étendue de près de trois quarts de mille, et 
tourne autour de la Schei ; quoique irrégulièrement construite, elle 
ne laisse pas que d'être fort agréable. Du château de Gottorp 
à réglise de Saint-Michel s'étend une promwade parallèle à la 
rue principale de la ville , plantée d'arbres et occupant une hau-* 
teur qui domine la contrée. La ville de Schlesvrig se compose 
de trois parties distinctes : la vieille ville ^ le Lolljuss (1) et 
Friederiehsberg (3). Sa population est d'environ 13,000 habitants, 
qui forment, sans presque jamais se mêler, trois classes bien tran« 
chées : là noblesse, la bourgeoisie, et le petipfo. La bureaucratie 
y constitue aussi une classe à part. La Schlei forme, sur quatre 
milles de long, un golfe très-étroit et très-poissonneux, qui sé- 
pare le pays àAngeln de celui de Sehu)ansen, et communique à 
la Baltique par une très-étroite embouchure, qu'on appelle Schlei' 
mûnde (ou embouchure de la Schlei). La Schlei ne porte que de 
petits bâtiments. La pêche alimente près d'une centaine de fa- 
milles de pêcheurs, habitant une partie séparée de la ville, appelée 

(1) Pied de Lollus, moine qui demeurait dans le couvent de la ville , dont 
en a fait LollfiMS ; fuss en allemand signifie pied. 

(2) Elle date de Frédéric lY, qui lui a laissé son nom. 
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la Holm. LMftbriqoes^ à FeioeptioD d*mie saperbe raffinerie de 
socre, aoDt en général de pen d'importanee. Parmi les foires qui 
s'y tiennent œi dte celle dn Dôme, qpl commence le 8 février 
et dnre Jusqu'au premier dimanche de carême. Des cinq églises 
qu'oïl voit dans la Tille, la cathédrale est le monument le plus 
remarquable dn pays. Sa fondation remonte à la plus haute 
antiquité, et son pavé est presque entièrement composé de pierres 
tumulaires; un autel en bols, sculpté en 152t par Jean Briig* 
gemann de Hûsum , représentant vingt-deux scènes tirées de la 
Bible, etparticulièrement la passion de Jésus-Christ, mérite surtout 
d'être vu. Cette œuvre colossale , dont tous les personnages sont 
d'un travail achevé, quoique le nombre en soit considérable, occupe 
tout le mettre autel , et est peut-être unique en son genre. La gra- 
vure a maintes fois et toujours inutilement tenté de la reproduire. 
Toutes les pièces de cet admirable travail se démontent, et sont 
agencées de telle fiiçon que Ton ne peut s'en apercevoir, tant l'ar- 
tiste a dépensé d'art et de talent pour établir Tharmonie au milieu 
même de pièces sans nombre, d'expression et d'attitudes si diver- 
ses. Un travail secondaire, le cadre, qui renferme comme dans un 
vaste dressoir toutes ces richesses, est aussi couvert d'ornements 
sculptés en rapport avec l'œuvre principale. Brûggemann , dont 
le nom, la vie et les œuvres ainsi que les malheurs sont toute 
une histoire, est révéré ici à l'égal du célèbre Thorwaldsen. 

La ville de Schleswig possède une école ou collège où l'on en- 
seigne les langues anciennes, appelée éeole de la cathédrale; un 
magnifique hôtel de ville, où s'est tenue cette année l'assemblée 
constituante des duchés ; un vieux cloftre, appelé le eloitre^vert , 
transformé aujourd'hui en établissement de bienfeisance, assez 
bien rente; on y compte aussi plusieurs fondations pieuses et des 
salles d'asile pour les pauvres. Parmi les établissements publics 
on distingue la maison des aliénés, située tout près de la vieille 
ville, avec une succursale achevée cette année même, et qui sur- 
passe, sous le rapport de la distribution et celui des conditions 
d'aération, de soins, etc., toutes celles derAllemagne:il yaaussi à 
Ffiederichsbergxïot institution des sourds-muets. Près de la ville 
se trouve le cMtre de Saint- Jean, où ne sont admises que les de- 
moiselles nobles. De tous les châteaux qui se trouvaient autrefois 
au dedans et au dehors de la ville , il n'en existe plus qu'un 
seul, le château ducal de Gottorp, situé à Touest et bâti dans 
une petite île que relient a la ville deux digues plantées de 
rangées d'arbres , et que les Danois ont ruinées cette année avant 
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la bfttallld de SeUeswig. Cet édifice, d'un style vraiment noble; 
domine tonte la Sehlei. Il était Jadis entonré de fortifications qni 
sont anjonrd'hni en partie rasées. Après avoir d*abord été à partir 
de 1 268 la résidence des évéqnes, il devint plas tard celle des dncs. 
Nagaère encore il était la résidence du gouvemenr des dachés en 
même temps que le siège de Tadministration centrale et de la Jas* 
tice supérieure dn duché. Le gouvernement nouveau Toocupe au- 
jourd'hui et y a tous ses bureaux. 

2* Fluh SBOUBG, la principale place de commerce et la ville la 
plus peuplée du duché, occupe, s! on y comprend le faubourg 
de Saint' Jurgen^ une étendue d*un demi^mille, à l'ouest, entre 
la partie supérieure du golfe, qui a quatre milles de long, et forme 
un port aussi sAr que commode. Cette ville, bâtie dans une 
contrée charmante, au centre d'une vallée, est environnée de tous 
côtés de hauteurs. Le golfe est remarquable par la beauté descam^ 
pagnes qui bordent ses rivages. Après Schleswig^ la ville de 
Flensbùurg est la plus ancienne du duché ; et dès le milieu du 
treizième siècle 11 en est fait mention comme d'une ville mari- 
time considérable. Auprès de la ville, sur une hauteur d'où l'œil 
embrasse la ville et le port, existait jadis un château fort, appelé 
Duborg ou Duwenborgy dont il n'existe plus aujourd'hui le 
moindre vestige. Vers la fin du siècle dernier, et même au com- 
mencement du siècle actuel, la ville de Flensbourg s'était beau* 
coup enrichie par sa navigation et son commerce ; mais lors de la 
sauvage aggression de l'Angleterre, en 1 807, aucune ville ne fui 
plus maltraitée. Un grand nombre de ses vaisseaux marchands 
devint la proie de l'ennemi, et l'une de ses principales Industries , 
la distillerie des eaux-de-vie de grains, fut presque anéantie par 
suite de la cession de la Norwège, on elle trouvait le débouché de 
la plus grande partie de ses produits ; trente-deux années de paix 
n'ont pas encore, à beaucoup près, cicatrisé les plaies nombreuses 
et profondes que lui avait faites la guerre continentale. On la 
divise en deux parties : la partie nord et la partie sud; celle-ci 
comprend les paroisses de Saint-Nicolas et de Saint* Jean , et 
celle-là la paroisse Sainte-Marie; on y compte trois com- 
munes avec clochers, et une petite église sans fidèles, parce que, le 
service divin s'y faisant en langue danoise, personne ne s'y rend. 
Flensbourg possède aussi une école ou collège, un cloître avee 
chapelle, aujourd'hui transformée en hôpital civil ; des biens oom*» 
munaux considérables, une maison de correction, et diverses f<m» 
dations pieuses; on remarque l'abondante distribotton de seg 
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eaax, qui alimentent quantité de fontainespubliqoes et desservent 
la plupart des habitations particulières. Sa population 8*élève à 
environ 13,000 âmes. En y comprenant la banlieue ou les espèces 
de faubourgs appelés Fischerhof, Norder et Sûder-Hahlweg et 
Jhtborgj qui dépendent du bailliage , ainsi que SainUJurgen, le 
chiffre de la population serait de 15,440 habitants. Centre d'un 
commerce et d'une navigation fort actifii, cette place entretient des 
relations suivies avec les Indes occidentales y où elle expédie cha- 
que année plus de vingt gros vaisseaux. Flensbourg possède aussi 
de nombreuses fabriques d'huile et de savon, plusieurs raffineries 
de sucre, deux fonderies de fer, une fabrique de papier, d'impor- 
tantes manufactures de tabac, un grand nombre de distilleries, etc. 
liC faubourg Saint-Jurgen, qui touche à la ville, est en grande 
partie habité par des marins et des pécheurs, et était autrefois 
remarquable par l'aisance et le blen-étre dont jouissait sa popula- 
tion. La dernière guerre porta à sa prospérité un coup dont il n'a pu 
se relever depuis. Parmi les foires qui se tiennent à Flensboni^ nous 
mentionnerons plus particulièrement celle qui s'ouvre le dimanche 
de Saint'OcuU et continue les jours suivants. Elle est consacrée au 
commerce des chevaux, et il s'y fait des transactions importantes. 

3^ Apenbade, ville non moins ancienne, bâtie sur un golfe de 
la mer Baltique, de deux mille et demi de longueur, dans une 
riche ccmtrée, renferme 4,000 habitants. La navigation, le corn-*, 
merce, la construction des navires et la pèche constituent les 
principales branches d'industrie des habitants. La pèche aux 
moules, qu'on y fait sur une assez large échelle, est très-produc- 
tive. Près de la ville on voit un joli château , Brundlund, rési** 
dence du bailli. 

4° Hadbbsleber, la. ville la plus septentrionale du duché^ est 
bâtie dans une vallée agréable, à peu de distance d'un golfe très- 
étroit, d'un mille un quart de long, et formé par la mer Baltique. On 
la range également parmi les plus anciennes cités du pays. En 
1227 il n'y avait à l'endroit où elle s'élève qu'une abbaye au* 
tour de laquelle vinrent se grouper successivement quelques ehé-^ 
tives habitations. Il en résulta avec la suite des temps une bour- 
gade, qui bientôt devint un port important. A l'ouest et à peu de 
^iistanee de la ville on trouvait autrefois le château de Hans-^ 
Ifourg^ bâti en 1557 par le duc Jean^ au milieu d'une lie; mais 
en 1644, pendant l'occupation de Hadersleben par les Suédois, 
l'imprudence d'un capitaine suédois y détermina une horrible ex* 
flQsioa fui ruina rédiflcede fond en comble. L'emplacement qull 
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oecopait, appelé encore aujourd'hui Schlosêgrund, constitue une 
partie considérable de la Tille. Le pori n'est aecesalfole qu'au! 
naTirto d'un ûdble tonnage. La viliC) dont la population atteint 
le chiffre de 6,000 habitants, possède un collège ou école latine, 
un h6pital avec une diapelle, fondé en 1569 par Jean le Vieux. 
Les rprlncipales branches d'industrie des habitants sont le com* 
merce, la navigation, la distillation des eaux-de-vie de grains et 
la culture des terrains considérables appartenant à la commune. 

5^ ToRDBBN, la plus audenue ville de la partie orientale du 
duché, située sur la Widau, compte 2,800 habitants ; c'était au*- 
trefoisunevllle riche et importante par l'étendue de son commerce 
et de sa navigation, ainsi que par l'activité de son industrie. Aujour* 
d'hui elle est bien déchue. On a laissé son port se combler peu à peu, 
de sorte que les navires n'y peuvent plus entrer et sont obligés 
de mouiller dans la rade d^Hoyer. Jadis les dentelles de Tondem 
étaient en grand renom, et formaient une des principales branches 
d'industrie des habitants ; mais la fabrication en' a presque entière* 
ment cessé de nos Jours. Non loin de la ville existait un châ- 
teau fort, qui fut démoli en 1750. Cest à Tondem qu'est situé le 
séminaire ou école normale où ceux qui se destinent à l'ensei-- 
gnement primaire sont astreints à passer quelques années. Il a été 
fondé en 1786. Le nombre des élèves est fixé à quatre-vingts. 

6^ HûsuM, sur la côte occidentale du duché, est baignée par 
YHusumerau^ qui se Jette dans le torrent de VHever. D'abord 
chétif village, puis petite bourgade, elle a fini par être érigée en 
ville en 160 3; on y compte 3^900 habitants. Il se tient chaque année 
à nûsum une foire aux bestiaux, qui donne lieu à des transac- 
tions considérables. Cette ville a vu naître le réformateur Jr- 
mand Tast (né en 1490, mort en 1 551 ) et le sculpteur Brùgge^ 
manny dont nous avons déjà parlé. C'est aussi à Hùsum que le 
célèbre Gaspard Danckwerth, auteur d'une histoire descriptive 
duSchles^ig-Hoistein, écrivait son immortel ouvrage, tout en exer* 
çant les modestes fonctions de bailli. La rivière d!Au {Husum* 
ereau) et le port qu'elle forme à son embouchure ne peuvent 
recevoir que de petits bâtiments. Comme à Tondern, les gros na- 
vires à destination de Hûsum doivent aller mouiller dans une rade 
située à un demi-mille de la ville. Toutefois depuis deux ans des 
travaux considérables, qui ont entraîné une dépense de trois mii^ 
lions de rixbankdalers (1), ont été entrepris pour le mettre eu 

(1) La rîxbankdale vaut environ 3 fr. de notre monnaie. 
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état d'admettre les navires da plos fort tonnage. Le véritable bat 
de ces libéralités du goavernement danois était de faire de Hûsam 
fin des principaux ports du duché de Schleswig, et par cette 
création de nuire d'autant à ceux du Holstein. La révolution du 
24 mars aura eu pour résultat de faire tourner à l'intérêt commua 
un prcget conçu dans des vues essentiellement égoïstes, le Dane- 
mark ne pouvant plus désormais gouverner les duchés dans l'in- 
térêt exclusif de ses nationaux. 

T* Fbibdebighstadt, la cité la plus moderne du duché de Schles- 
vrig, située à l'embouchure de la Treene dans l'Eider, et bAtie entre 
ces deux cours d'eau » fut fondée eniesi , par des arméniens ou 
remonstrants de la Hollande, que des querelles religieuses avaient 
forcés d'abandonner leur patrie. Elle fut achevée et reçut une or- 
ganisation définitive dès 162S. Elle prit alors le nom du duc Fré- 
déric III f en l'honneur de ce prince, qui avait loi-même désigné 
l'emplacement qu'elle devait occuper. Construite dans le style pro- 
pre aux villes de la Hollande , elle possède une église luthédenne, 
une église de remonstrants réformés , une église mennonite, et en- 
fin une église catholique. Cette dernière ne date pas de plos de 
trois années : elle fut construite aux frais de Louis-Philippe , ex-roi 
des Français, en souvenir du séjour qu'il avait fait à Friederich- 
stadtea 1796, et en exécution d'une promesse faite par lui à cette 
ville ; le service divin des remonstrants se fait en langue hollan- 
daise. Il y a aussi à Friederichstadt une synagogue. La ville n'en- 
tretient qu'un petit nombre de vaisseaux ; mais on y compte plu- 
sieurs fabriques , et au moyen d'un bàc sur l'Eider on y passe 
dans le pays des Dithmarches. 

8* TÔNNIN& sur l'Eider, dans la province d'Eiderstedt, fut éri- 
gée en ville en 1570 par le duc Jean-Adolphe, et entourée de 
fortifications en 1644. Le général suédois Steenbock ^ après s'en 
être emparé en 1713, dut se rendre le 7 février 1714 , comme pri- 
sonnier de guerre, au roi Frédéric IV, qui était venu l'y assiéger. 
Les fortifications forent ensuite rasées. Le port de la ville fat cons- 
truit à grands frais par le duc Jean-Adblphe , en 1613. Pendant 
les années 1803 à 1805 , époque où l'Elbe se trouva fermée aux 
navires anglais, par suite de la guerre entre la France et l'Angle- 
terre , le commerce de Tônning atteignit un haut degré de prospé- 
rité, parce que tout le commerce de Hambourg dut passer en tran- 
sit par Tônning ; mais cette prospérité cessa avec les causes qui l'a- 
vaient fait naître. La ville a 2,400 habitants : là aussi le commerce 
et la navigation sont l'industrie principale de la population. Des 
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vapeurs anglais irieniient y charger chaque année les bètes à oor* 
ses, produit par exeeilenoe de la province d'ElderstedI et des 
Dithmarehes. On y élève aussi beaucoup d'abeilles. L'élise de 
Tônning est rmnarquable par une tour d'une arehitecture hardie 
et grandiose. C'est dans cette ville que se réunissent les congrès 
agricoles de la j^vince d'ifiiderstedt , assemblées où l'on s'occupe 
des perfectionnements à introduire dans l'agriculture et de tout ce 
qui a rapport à l'économie rurale. C'est aussi à Hûsum que les jeu- 
nes gens qui se destinent à la marine viennent subir leurs examens. 

O"* Gàeding, au nord-ouest de Tcnning, an centre de la province 
d'Ëiderstedt, est située sur un petit canal appelé Sttderbootfahrt, 
et fut érigée en ville en même temps que la précédente. 

10"* EcKBRFÔBDB, l'unc dcs pIus anclenncs villes du duché, s^é- 
lève sur un golfe de la mer Baltique, qui y forme un port spacieux, 
et renferme 4,000 habitants. Son commerce et sa navigation, Jadis 
importants, sont aujourd'hui bien déchus; toutefois la pêche s'y 
fait encore sur une très-large échelle. On y remarque l'institut de 
Chrétien VU, ou maison de retraite pour les vieux soldats ou leurs 
veuves , ayant pour annexe un établissement d'éducation pour les 
orphelins. Près de l'église de Borbye, de l'autre côté de la ville» 
se trouve un établissement de bains de mer très- fréquenté pendant 
la saison d'été. 

11'' SoMDEBBouBG, âsus l'Ilc d'Alseu, près du sund à'Alsen, 
qui la sépare de la presqu'île de Sundewitt, est située dans une 
contrée magnifique, et compte 3,300 habitants. La ville possède 
un nombre assez considérable de navires et plusieurs fabriques. 
Au sud-ouest, et dominant l'entrée du port, s'élève un vieux châ- 
teau appartenant au duc A'Augustenbourgf et historiquement 
célèbre par le séjour qu'y fit le roi de Danemark Chrétien IL 
Ce prince y passa dix-sept années (de 1533-1549), dans la capti- 
vité la plus étroite. Dans ce château, depuis longtemps inhabité, se 
trouve une chapelle qui mérite d^étre visitée. Elle renferme les 
tombeaux des ducs de Sonderboui^, des bas«rellefii en marbre 
d'une assez bonne exécution et une remarquable collection d'ar- 
mures du moyen âge. 

la*" Abbeskiôbing, petite ville de l'tle à*Àrrôe, sur une rade 
protégée par l'Ile de Dey rue, a 1,500 habitants, commerçants ou 
marins pour la plupart. Cette ville a cela de particulier entre tou- 
tes les autres villes du duché , qu'elle n'a ni magistrai ni bourg- 
mestre, et qu'elle a une juridiction commune avec le pays de terre 
ferme. 
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tZ"" BuBO) àa 8tid de l'île de Feàmern^ est ane dncienne viilë 
de 1,760 habitants. La Tille avait autrefois an port excellent , qnl 
a flûi par se eombler par suite de Pincnrie apportée à te protéger 
contre rinvasion dessables qui y ont formé une barre telle, qn'au- 
Jonrd'hui il n*y a que des vaisseaux d'un très-faible tirant d'eau 
qui puissent la franchir et arriver près de la ville. L'agriculture est 
la principale ressource de l'Ile* 

III. niSTAIGTS nOBLBS ET BIENS DE GLOÎTEES. 

l/" CloHre de Saint- Jean , près de Schleswig. 

Des quatre cloîtres nobles qu'on compte dans les duchés un 
seul est situé dans le duché de Schleswig, c'est celui de Saint-Jean. 
Les bâtiments du cloître, l'église, l'habitation des demoiselles no- 
bles et les dépendances sont à l'extrémité orientale de la ville de^ 
Schleswig. Les domaines appartenant à ce cloître comprennent 
plusieurs villages au sud de la Schlei , et en outre une grande 
quantité de pièces de terre disséminées dans les bailliages de Got- 
torp et de Hûtten, Le nombre des habitants des dépendances du 
cloître s'élève à 3,200. 

Les autres cloîtres des duchés furent transformés , à la suite de 
la réformation, soit en bailliages ( comme Lugumkhster, Mohrkir- 
chen ), soit en établissements communaux. Parmi ceux de cette 
dernière espèce, il s'en trouve encore deux qui ont des circonscrip- 
tions particulières : le cloître (hôpital) de Flensbourg, qui compte 
un grand nombre de succursales , situées dans différents bailliages 
et nommés hospitaislansten , c'est-à-dire que les paysans atta- 
chés à l'hôpital doivent y cultiver les terres. Ces hôpitaux exercent 
une juridiction particulière sur leurs vassaux. Il y a aussi le Cloi- 
ire-Verd à Schleswig, dont les vassaux sont disséminés dans le 
bailliage de Gottorp et justiciables de ce bailliage. 

2*" Biens nobles. 

Les biens nobles du duché de Schleswig se trouvent pour la 
plupart agglomérés, et occupent des parties entières du duché. 
Les autres sont répartis çà et là dans les bailliages et provinces. 
Les contrées qui ne se composent que de districts nobles sont 
la Wohld danoise , la presqu'île de Schwansen, la partie orien- 
tale d'Angeln, une portion de l'île à*Àlsen, une région de la côte 
orientale de la presqu'île de Sundetvitt, une autre à partir du 
bailliage de Flensbourg jusqu'à la mer Baltique, et coupant en deux 
l'arrondissement de Lundtoft, dans le bailliage de Tondem. Ces 
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Meus sont presque tous situés dans la partie est da duché ; il n'y 
€D a qu'an fort petit nombre au centre et à l'ouest. Ils forment 
cinq districts ( division territoriale et administrative qu'il ne faut 
pas confondre avec celle des arrondissements de bailliages ) » à sa- 
voir: 

1* Le district sud de la Wohld danoise , qui comprend la Wohld 
proprement dite, tout le canton à l'est du bailliage de Hûtien, entre 
le golfe à*Eckemfôrde et le canal , et qui renferme trente-cinq 
domaines nobles avec une population de 12,500 habitants. Les 
plus importants sont ceux de Seekamp , dans la paroisse de Danis* 
chenhagen, sur la côte orientale , à l'entrée du port de Kiel , avec 
900 habitants ; de Knoop sur le canal, dans une contrée superbe, 
avec de Jolies habitations et 500 habitants; de Kônigsfôrde, si- 
tué à environ deux milles, à l'ouest, près du canal et dont dépend 
une partie de la belle paroisse de Gettorp, avec 600 habitants ; de 
Noêry sur la côte orientale, dans la paroisse de Krusendorf, appar* 
tenant à. rex-gouvemeur des duchés, le prince Frédéric de Schles- 
i^ig-Holstein-Augustenbourg, avec un chAteau situé sur les bords 
de la mer dans un des plus beaux. sites de la contrée , et 750 ha- 
bitants; à^Altenhof, devenu célèbre en 1848 par le combat que les 
troupes schles^ig-holsteinoises y soutinrent contre les Danois, non 
loin d'Eckemfôrde, avec de grands bois, et dont dépend aussi la 
forêt de Schnellmarck , 900 habitants ; de Sehestœdt, non loin du 
canal, avec 900 habitants et un village de même nom, près duquel 
on a érigé un monument en mémoire d'un combat assez vif qui s'y 
livra le 10 décembre 1813, entre l'armée danoise et les troupes 
de la coalition. 

Dans la Wohld danoise, à l'extrémité du port de Kiel, sur une 
pointe de terre, se trouve la petite citadelle deFriederichsort, qui 
ne dépend d'aucun district noble. Chrétien IV, après en avoir 
acheté remplacement aux propriétaires , y fit bâtir en 1632 une 
forteresse appelée d'abord Christianspriis, Plus tard ce lieu 
changea de nom, et s'appela Christiansfeld ou Friederichsort , 
suivant que le souverain s'appelait Frédéric ou Chrétien. Cette 
petite place, investie le 17 décembre 1813 par des troupes suédoi- 
ses, se rendit deux jours après. Ce n'est ni une ville ni un bourg , 
ni un village ; c'est simplement une forteresse soumise à la justice 
militaire, et le nombre de ses habitants ne dépasse pas 200. 

2*^ Le district de Schwansen, comprenant la presqu'île du même 
nom et où l'on compte 1 0,000 habitants, répartis entre vingt-sept 
domaines, parmi lesquels nous citerons : Saxdorf^ le plus consldé- 
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rable da district , dans la paroisse de Riesebyê, au centre de la 
presqolle, avec i ,200 habitants ; Maasleben, au nord de Saxdorfy 
dans la paroisse de Riesebye , avec le même chiffre de population ; 
Karlshourg, propriété du duc de Gliicksbourg ; Ludtvigsbaurg, 
'gvèsàvLTportà'Eckemfôrd€,aYec 1,100 habitants; Louisenfufîd^ 
^ un mille à Test de Schleswig, sur les bords de la Schlei, dans 
une contrée magnifique , résidence d*été de la veuve du duc de 
Gliicksbourg, avec 200 habitants. 

3® Le premier des trois districts des biens à'uingeln comprend la 
partie orientale de ce pays située entre les bailliages de Flensbourg 
et de Gottorp et la mer Baltique , et quelques petites terres situées 
au centre des bailliages de Flensbourg et de Gottorp; ce district 
renferme vingt -six domaines ayant ensemble une population 
de 12,900 habitants. Dans ce nombre nous mentionnerons Rund- 
hofy le plus considérable du district, sur les paroisses à'Esgrus 
et de Tôstrupf peuplé de 1,750 habitants; Getting^ près de la 
mer Baltique, avec 1,300 habitants, et un autre beau village du 
même nom, ayant pour dépendance un canton dont le sol, presque 
de niveau avec la mer, forme une langue de terre assez profonde; 
Oehe^ situé dans la presqu'île, à Tembouchure de la Schlei, avec 
1,100 habitants ; Rôest, situé également sur la Schlei , avec 900 
habitants. Du domaine de Rôest dépendait Jadis le bourg de 
Kappeln, qui en fut séparé en 1807 , mais qui se trouve toujours 
compris dans la catégorie des biens nobles. Il est situé sur les 
bords de la Schlei , dans une contrée assez élevée, et compte 2,000 
habitants; son nom lui vient d'une chapelle jadis en grand renom 
parmi les marins, qui, au moment de s'embarquer pour une longue 
navigation et çiu retour, ne manquaient jamais d'aller y faire leurs 
dévotions. La navigation , le commerce et la pèche constituent à 
peu près toute rin4ustrie des habitants de ce bourg, qui possè- 
dent un assez grand nombre de navires, mais la plupart propres 
uniquement au cabotage , en raison de l'exiguïté de leurs dimen- 
sions. Un bateau à vapeur fait chaque jour le trajet de Kappeln à 
Schleswig et retour. La pèche au hareng y occupe un grand nombre 
de bras, et les harengs fumés de Kappeln sont à bon droit renom- 
més parmi les gourmets du Nord. Du haut du clocher de l'église 
de Kappeln Toeil embrasse au loin toute la contrée. 

4^ Le deuxième district des biens d'Angeln comprend le reste 
des biens nobles de tout le duché de Schleswig (à l'exception de 
l'île à'Alsen ). Ils sont au nombre de vingt-sept, et on y compte 
15,200 habitants. 
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Les plas importants sont : les terres ducales 4« Qratfenstein et 
à'AnenbuUgaard, en Sundewitt , à'Aarup au snd d'Apepradet de 
Fischbeck, de Gravenstein et de Kieding, eqtre les deux parties 
dont se compose Tarrondissement dp Lundtoft; toqs les cinq ap* 
partenant an duc d'Augustenbourg, et comprenant ensemble 4,60Q . 
habitants. De la terre de Gravenstein dépend le petit bourg du 
même nom, situé dans une jolie contrée , sur le golfe de Fieus- 
bourg , avec le château de la famille ducale* 

Parmi les autres biens de ce district ^ on cite encore Gramm et 
^ûhel, dépendant l'un de l'autre et ressortissant du bailliage de 
Hadersleben, à deux milles de Ripen ;le village de Qramm a 9,50Q 
habitants ; BeventlawSandberg , comté situé en Sundewitt , près 
du sund d'Alsen , dans la paroisse de Satntp pt de DUfpel^ avee 
a,200 habitants. Ces lieux sout devenus célèbres par la Iwtaille de 
Satrup et de DUppel, livrée le 5 juin 1848 entre les Danois et les 
troupes tk\\emtiXïàes;Seegard, avec 1,600 habitants, situé sur le 
lac du nom, entre Apenrade et Flensbourg, et duquel dépend le 
grand village de jSr%/^/. 

6^ Les biei» formant le district méridional, dit de la maison 
d^Augustenbaurg , au sud de l'tle d'Alsen, à l'exoeption du petit 
arrondissement de Suderharde dépendant du bailliage de Son^ 
derbourg , renferment 9,000 habltaiits. Le fondateur de la ligne 
d'Augustenbourg, le duc Emest-Gunther^ petit- flis de Jeun le 
Jeune, cacheta en 1 65 1 du roi Frédéric III deux villages , en fit 
disparaître un pour bâtir sur son emplacement un château auquel 
il donna le nom à'Aîigustenbourg en rhonneur de sa femme Au- 
gusta. Après avoir ainsi créé, par suite d'un contrat régulier d'ac* 
quisition , un domaine qui a conservé depuis le nom d'Augusien* 
bourg j il y ajouta plus tard les domaines de Rumohrsgaarde. 
Son arrière-petit-fils, Friederich'Christian , grand-père du due 
actuel d'Augustenbourg, reçut de Frédéric Y, en 1756, en 
échange de ses droits successifs sur les districts de GlûckslHmrg 
iBt de Plôn, le domaine de Gammelgaard, avec les biens de Sœn" 
hofy de Langenvorwerk , de MeibûUgaard et de Kekenisgaard, 
et le château de Sonderbourg. Ces sept domaines, plus quelques 
métairies, composent le district méridional de la maison princière 
d'Augustenbourg. TouW ces propriétés ducales, telles qu'elles 
viennent d'être désignées, forment avec la terre de Gravenstein, 
située dans le district d'Angehi et les domaines qui eu dépendent, 
nujidéi'commis constitué en faveur de la maison ducale. Elles 
sont possédées en ce moment par le duc Chrétien^-Charles^Fré" 
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dériC'Auguste d^Augustenbourg , à titre de propriétaire et non de 
prince apanage, puisqu'elles n'ont d*autre origine que des dS^quisi- 
lions faites successîTement par ses auteurs, et à une époque encore 
assez récente. Quelques privilèges particuliers y sont en outre at- 
tachés. 

.Le château i'Augustenbourg situé sur les bords d'un joli golfe 
a été reconstruit dans les années 1770 à 1776. L'architecture en 
est fort simple. Résidence habituelle de la famille ducale, il ren* 
ferme une église que fréquentent les habitants du bourg. 

La population du bourg d'Augustenbourg, y compris le château 
et la ferme qui en dépend , est de 700 âmes. 

On cite en outre les villages de Ketting, résidence de l'évéque 
ffAlsen et à^Arrùe^ Nottmarkholz , village dont les maisons sont 
éparses sur la superficie de la paroisse de Nottmark^ avec un 
bac appelé Fuhnshaf, qui sert à passer dans l'fle de Flonie par 
Beuthen. 

3"" Biens de chancellerie. 

Les quelques biens dits de chancellerie existant dans le duché 
de Schlesuvig sont situés dans les bailliages à*Apenrade, Ton^ 
demj Hûsum et Gottorp. Ce sont : Grumbye, dans le bailliage de 
Gotlarp, paroisse de Colck; Wihningy dans le même bailliage, 
tiRoedemishoff y près de Hûsum, dans la paroisse de MildstedU 

IV. Biens d'alluvion octroyés par l'État {octroyirte Koege), 

Le nombre de ces domaines est de vingt; ils comprennent en- 
semble environ 2,600 habitants. Huit sont situés dans le bailliage 
de Tondem, à savoir : l'ancien et le nouveau Christian-AlbrechtS' 
kùog, ayant ensemble 550 habitants; celui de Dagebûll, avec 
400 habitants; le Friederichskoog ^ avec 40 habitants; celui de 
Ruttebull, avec 75 habitants; ceini de Kîeisee y avec 130 habi- 
tants; celui de JulianC'Marie , avec 23 habitants; enfin celui de 
Marie, avec 200 habitants. Cinq autres appartiennent à la maison 
princière de Reuss-Schleitz-Koestritz , et sont possédés aujourd'hui 
par le prince Henri LXIY. De ces cinq biens d'alluvion quatre : 
ceux de Sophie-Madeleine y de Desmerciere y de Reuss et de 
Louise-Reussy sont situés dans le canton du bailliage de Bredstedt, 
et ont ensemble 200 habitants; le cinquième, celui d'Elisabeth- 
Sophie y est dans l'ile de Nordstrand, et a 1 10 habitants. 

Le nouveau bien d'alluvion dit de Sterdebull, situé dans le 
bailliage de Bredstedt , est encore inhabité. 
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Le domaine de Grothusen , dans la proYiînce A' EidersteéU, n'a 
que 40 habitants; V Ancienne' Auguste en a 60, et la Nouvelle* 
Auguste 70. 

Dans le bailliage de Gottorp nous trouvons contigus à la 
province de Stapelholm deux biens d'allnvion, celui àtBerm^ 
avec 170 habitants, et celai de MeggeVy avec 390 habitants. Ils 
appartiennent l'un et l'autre à M. Tiedemann , membre de Tas-* 
semblée constituante , l'un des hommes les plus Justement consi- 
dérés des duchés à cause des services (pi'il a rendus à son pays et de 
son patriotisme, aussi ardent qu'intelligent. Enfin dans la province 
de Stapelholm on trouve le Kleinsee, avec 150 habitants. 

Ces trois demiersdomainesproviennnt du dessèchement des lacs. 



DUCHÉ DE HOLSTEIN. 



I. BAILLI AGBS B1 PB0VI1IGB8. 

1® Bailliage de Rendsbourg, 

Ce bailliage, situé sur la limite septentrionale du duché, c'est-à- 
dire sur VEider et le canal, est le plus considérable. Il détend sur 
environ 6 milles du nord au sud , 5 milles de Test à l'ouest ; sa 
superficie totale est de 15 milles carrés, et sa population de 
20,000 âmes. S ne forme pas un territoire entièrement compacte, 
attendu que plusieurs domaines ou biens nobles y sont enclavés. 
De ce bailliage dépendent plusieurs villages situés au nord de l'Ei- 
der et de la ville de Rendsbourg, au centre du duché de Scblesv^ig* 

On le divise en six prévAtés (i), à savoir : 

1^ La prévôté ûeRaumort, la plus septentrionale du bailliage, 
qui se trouve an nord et au sud de l'Eider. Elle comprend des villa- 
ges situés dans l'intérieur du duché de Schlesv^ig, mais dépendant 
néanmoins du bailliage deBendsbourg. On cite entre autres : Fock' 
becky dans une Jolie contrée, sur le lac des Pauvres ( Armensee ), et 
lewenstedt , gros village sur l'Eider et la route qui mène à Ham- 
bourg. 

2® La prévôté di lewenstedt, située au sud de la précédente. 

(1) Dans le Holsteio les bailliages ne se divisent point en arrondisiemenis , 
comme dans le Schleswig, mais en prévôtés. 
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d® La prévôté de Nordtorf, avec lebeaa village da même nota , 
compte 7 00 habitants. 

4^ La prévôté de Hohenwestedt , sitaée au centre da bailliage , 
dvee un village du même nom; on cite aussi celui de Remmels 
siir la grande routé d'Itzehoe. 

5^ La prévôté de Schenefeld, à Touest de la frontière du pays 
des Dithmarches. L'église du village du même nom est Tune des 
plus anciennes do duché. 

6" La prévôté de Kellinghusen, qui forme la partie méridionale 
du bailliage, a podr chef-lieu le bourg du même nom sur la Stôr. 

a"" Bailliage de Bordesh&lm. 

Ce bailliage, situé à Test ^Ân bailliage de Rendsbourg, a 3 mil- 
les et demi carrés et 8,600 âmes, et fut formé après la réformation 
du territoire dépendant du cloître de Saint-Augustin. Les bailliages 
de Kiel et deKronshagen ont le même bailli; il tésiàek'Bordesholm. 
Le village de ce nom, situé dans une jolie contrée, près du chemin 
de fer de Kiel et sur les bords d'un lac, a également pour origine 
première une abbaye, qui en 1326 fut transférée de Neumûnster 
dans une lie située au milieu du lac de Bordesholm et reliée par la 
suite à la terre ferme au moyen de digues. Après la réformation , 
ou transforma l'abbaye en une école pour l'enseignement supérieur, 
école qu'un sièole plus tard on transféra à Kiel , et qui devint Tu^ 
niveraité si célèbre de nos jours. L'église de Bordesholm renferme 
les tombes de plusieurs personnages célèbres, entre antres celle d« 
sevlpteur en bois Bruggemann. 

3° Bailliage de Kronshagen. 

< 

Ce bailliage, autrefois bien noble ^ fut érigé en 1709. Il est situé 
sur le côté oriental du port et dans la direction du canal. Il a 5 
milk» cadrés et 2,800 haUtsaits^ N'ayant point d'église, il est des- 
servi par celle de Kiel. La localité la plus considérable de ce bail-* 
Uageest Wieck^ sur les bords de la baie de Kiel. 

4® Bailliage de KieL 

Ce bailliage consiste en trois parties distinctes, toutes situéesau- 
tour de la ville de Kiel, contenant sept huitièmes de mille carré et 
3,500 habitants. L'une s'étend entre le bailliage de Kronshagen, le 
territoire de Kiel, le bailliage de Bordesholm et le territoire du cloi" 
tre de Preets jusqu'au lac de Botkkamp ; la seconde, sur le côté 
oriental du port de Kiel et les deux rives de la SchwenHne, corn- 
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prend les yillages de Neumûhlen^ Gaarâen on Dorfgarten, dé{»en- 
dant en partie do cloître de Preetz; la troisième partie et la moins 
eonsidérable, sur le c6té occidental du port et contigoê à la yilie 
de Kiel, renferme le château de Kiel, monument remarquable, ré- 
sidence actuelle do duc de Glûcksbourg. Les villages à citer sont : 
Brunswick, attenant à la ville et tout près du château, avec l ,000 
habitants; Dûstembrock, site ravissant, dominant le golfe et la 
ville, situé sur une hauteur au pied de laquelle sont parsemées de 
jolies maisons de campagne, avec un bel établissement de bains de 
mer, etC; 

5^ Bailliage de NeumUnster. 

Ce bailliage est situé au sud de celui de Bordesholm, au centre et 
sur Taréte principale du duché ; sa superficie est de quatre milles et 
demi carrés , et sa population de 7,800 habitants. Il a pour chef- 
lieu Neumûnster, sur la Schwale, dans une contrée sablonneuse et 
dépourvue d'arbres, avec 8,650 habitants. Le pieux Vicelin fonda 
en ce Heu une abbaye appelée NeumUnster (nonyeàxi cloître), qu'on 
transféra à Bordesholm en 1832. Neumûnster est renommé par ses 
nombreuses manufactures de drap. On en compte jusqu'à soixante, 
et elles occupent plus de 600 ouvriers. La plus considérable est 
celle des frères JRenA;. Un des principaux villages de ce bailliage est 
Grossenaspe. 

* e"" Bailliage de Cismar.. 

Le bailliage de Gismar, entouré de districts nobles , de un mille 
et demi carré et de 5,200 habitants, est situé au nord-est do 
duché , sur le versant oriental et au sud db lac de Grube, Le 
petit village de Gismar, dont le bailliage a pris le nom , est situé 
dons une très-belle contrée, sor le lac même du cloître, qui déverse 
ses eaux dans la mer Baltique. Chaque année au printemps deir 
masses de cygnes sauvages y viennent faire leurs couvées. La 
ville de Lûbeck y fit autrefois construire une abbaye, où réside ac- 
tuellement le bailli. 

7^ Bailliage de Ségeberg. 

Ce bailliage , au sud de celui de Neumûnster, au centre et sur 
l'arête do duché de Holstein , a 1 milles et demi carrés et 1 4 ,800 
habitants. Les bruyères de Ségeberg, entre la ville du même nom 
et le bourg de Bramstedt , forment une longue bande de territoire 
où Tonne rencontre pas une seule habitation. Le bailliage se divise 
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en cinq prév6té8 y dont les trois premières ont an administratear 
commun (kirehspielvogt); savoir : 

l"" La prévôté de Ségeberg, qui comprend la partie du bailliage 
incorporé à la ville du même nom. 

2® Leezen, avee le village de même nom, sur un lac. 

3^ Bomhôved (Bomhôft), paroisse d'une étendue considé- 
rable , à laquelle ont été incorporés une partie du bailliage de 
Pion et plusieurs autres domaines. Le village du même nom est 
remarquable par les souvenirs historiques qui s'y rattachent. 
C'est là que se rassemblaient autrefois les états provinciaux du 
Holstein; c'est là que fut livrée, le 22 juinl227 ( jour de Sainte- 
Marie-Madeleine ),une bataille dans laquelle le comte Adolphe IV 
vainquit le roi Waldemar de Danemark. Le 17 Juillet 1319 le 
comte Gerhard le Grand y battit les Dithmarches ; enfin une 
affaire sanglante s'y engagea avec les Suédois le 7 décembre 1813; 
Une foire annuelle y a été instituée en commémoration de la vic- 
toire de 1227. 

4" Bramstedt , avec le chef-lieu du même nom , situé sur la 
Bramau. Ce bourg, où l'on voit une colonne élevée à la mémoire 
de Roland, compte 1,550 habitants. 

5^ Kaltenkirchen, avec le villogsidu même nom. 

S"* Bailliage de Pion. 

Ce bailliage est situé autour des deux lacs de Pion et entrecoupé 
par des^i^ns nobles. Il contient 3,000 habitants sur un mille carré 
d'étendue. De ce bailliage, qui ne renferme aucun village, dépend 
]anouvelle ville dePlôn, avec son joli château, assis sur les hau- 
teurs qui la dominent. Ce bailliage et celui à*Ahrensbock ont le 
même administrateur. Les cinq bailliages de PlôUj Ahrensbôck, 
Traventhaly Reinfeld et Rethwischy qui formaient jadis le du- 
ché de Pion , ont aussi une juridiction commune, appelée ^'t^nci^ic- 
tiondupays de Plôn. 

9® Bailliage d'Ahrensbôck. 

Ce bailliage est situé au sud-est du précédent, près de la Bal- 
tique , entre des biens nobles et les districts dépendant de la prin- 
cipauté de Lùbeck. Il a deux milles et demi carrés, et renferme 
7,900 habitants. Le chef-lieu est le bourg du même nom, avec 
1000 habitants. De jolis villages à citer sont KuraUy dépendant 
en partie de l'hôpital du Saint-Esprit de Lubeck, et SilseL j 
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10^ Bailliage de Traventhal. 

Les trois bailliages de Traventhal, Reinfeld ei\Rethwisch^ qui 
faisaient aassi partie de rancien duché de PIôq , ont un bailli com- 
mun, qui réside à Traventhal. Le bailliage actuel est situé au sud- 
ouest du précédent, sur la rive orientale de la Trave , et contiga 
à la ville de Ségeberg. Il a un mille et demi carré, avec une popu- 
lation de 3,600 âmes. C'est dans ce bailliage, près de Ségeberg, que 
se trouve le mont Gipsberg. 

1 V BaMage de Reinfeld. 

Ce bailliage, situé au sud du précédent , est limité au sud par 
la Trave , et était autrefois un domaine ecclésiastique. Il a deux 
milles trois quarts d'étendue, avec une population de 7,500 âmes. 
Le bourg du même nom doit son origine à une abbaye fondée par 
Adolphe III, vers l'an 1189. Après la réformation Jean le Jeune 
érigea sur son emplacement un chAteau, qui fut démoli en 1773. 
Maintenant on y voit une magnifique école. 

t%^ Bailliage de Rethtvisch' 

Rethwisch y ihàïB bien noble , fïït érigé en bailliage en 1671. 
Il est situé au nord de la Trave, et sert de limite au duché de 
Lauenbùurg ; superficie : un demi-mille carré; population : 2,500 
habitants. 

1 S"" Bailliage de Trittau. 

Les bailliages de TritlaUf Reinbeck et Tremsbûttel ont le 
même bailli. . Triitau » autrefois bien noble , est situé dans la 
partie sud-est du Holstein , sur la Bille ^ et séparé du Lauenboui^ 
parj plusieurs districts , et de plus traversé en partie par des dis- 
tricts nobles. Il a trois milles trois quarts carrés et une population 
de 10,900 âmes. Aux environs d*un autre village, appelé Wits* 
hafenyjon voit une fonderie de cuivre. On citeencore les villages de 
Rahlstedt > à un mille et demi de Hambourg , et où se livra un petit 
combat en 1813 , et d'Eiekede. 

14® Bailliage de Reinbeck. 

Ce bailliage, autrefois dépendance de l'abbaye de Reinbeck, sur 
la Bille, au sud du duché, a deux milles trois quarts de superficie 
carrée ^t 6,000 habitants. Le village du même nom , dans le voi- 
sinage de Hambourg, est remarquable par la magnifique tour de 
son église: 
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1 i^ Bailliage de TremsbûtM. 

Autrefois bien noble, ce bailliage est situé au nord du bailliage 
de Trittau , et coupé par des possessions nobles. 11 n'a que un mille 
et demi carré et 4,300 habitants. On y remarque le joli village de 
Bargteheide, sur la grande route d'Oldesloe à Hambourg. 

te** Seigneurie de Pinneberg. 

Cette seigneurie, qui formait autrefois la majeure partie des 
biens de Schauenbourg en Holstein , borne au sud-ouest une 
partie du duché , et au sud le territoire de la ville de Hambourg. 
KéùDie depuis (1640) à la partie royale du duché, elle a onze 
milles carrés et unepopulation de 36,000 âmes. Le fonctionnaire 
supérieur de ce district prend le titre de landdrosf, espèce de 
préfet, dont les fonctions diffèrent peu au reste de celles des bsdllis. 
La seigneurie est divisée en cinq vogteien ou administrations , sa*- 
voir : 

1 ® 1! administration de la Maison-Forêt (Haus und Wald) com- 
prenant les villages de Pinneberg, sur la Pinnau , avec l,000 ha- 
bitants et dépendant de la paroisse de Bellingen , où se trouve 
Tune des plus belles églises des duchés ; et de Quickbom, aveo 
1,000 habitants, traversé par le chemin de fer de Kiel , comme 
Pinneberg. Aux environs se trouvent d'immenses bruyères, appe-* 
lées les Harksheidey dans lesquelles on a établi il y a quelques 
années la colonie des pauvres d*Altona. 

2® Vadfninistraiion à*Otienseh, attenant à la ville d'AltoDa, 
avec le village du méiile nom^ de 2,000 habitants, relevant de le 
juridiction d'Altona. Danssion cimetière, en face delà porte dé 
l'église, sous un énorme tilleul, on voit le tombeau qui renferme 
les restes mortels du célèbre Klopstock et de sa femme. Neu^ 
mûhlen^ autre village dépendant d'Ottensen, dans une contrée 
magnifique sur les bords de l'Elbe, compte 300 habitants, qui s'a- 
donnent surtout à la navigation et à la construction des navires. 
11 est le siège de la Société des pilotes assermentés du cours de 
l'Elbe. Stellingy village important par son bureau de douanes. 

3® \^ administration de Hatzbourg, qui renferme le bourg de 
Wedel sur l'Elbe , peuplé de 900 habitants. Les villages à citer 
sont : Blankenèse, sur les rives escarpées de l'Elbe, 4^ns une con- 
trée ravissante, pépinière de matelots, de pécheurs et de pilotes 
renommés pour la connaissance approfondie qu'ils possèdent de 
tous les affluents et bas-fonds du fleuve , avec 2,800 habitants. 
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Blankenèse possède un graud nombre de vaisseaux marchands. 
ToKt près se trouve un parc renommé, entouré d'une grille ma- 
gnifique et dominant le cours de TEibe. Il appartient à l*un des plus 
Hches négociants d'AItona, et devient en été le rendez- vous de fa 
bonne compagnie de Hambourg et d'Altona, car il n'est guère qu'à 
un mille de distance de ces deux villes. Nienstàdten, joli village 
situé aussi sur les bords de l'Elbe et d'où Ton découvre le Hanovre 
et ses magnifiques plaines toutes parsemées de forêts, de clochers 
et de villages. G^st là que la famille du duc d'Augustenbourg est 
venue, pendantia guerre de 1848, chercher un refuge contre lesdé- 
vastations et les excès de tout genre commis par les troupes da- 
noises dans ses domaines héréditaires. Le grand et le petit Flott' 
teck y àyee son pont du Diable, d'où aux hautes marées les vais- 
seaux tiouvellement construits sont lancée dans le fleuve. Dans 
le vdslnage de Blankenèse on trouve le mont SMenb^g, qui do-< 
Aine toute la contrée, le Kôsterberg, dont le télégraphe corres- 
pond avec celui de Hambourg, et Kuxhafen. A cette adminis- 
tration appartiennent aussi les îles de Hittler-Sehanze sur TElbe. 

A^V administration ^Vetersen,%\txïé» aux environs de la ville 
du même nom, s'étend jusqu'au bourg à'Elmshom (station dtt 
chemin de fer ) ; Vormstegen, qui fait partie de ce bourg , dépend 
aussi de la même administration. 

âr^ V administration dite du cloître éPVetersen, dépendante de 
Flnn^rg, comprend le bourg ùUJetersen avec ses 3,300 habl-' 
tants. 

17® Comté de Rantzau. 

Ge'district, situé au nord de la seigneurie de Pinneberg, faisait 
autrefois partie du comté de Schauenbourg dans le Holstein-Pin- 
neberg , et s'appelait le bailliage de Barmstedt. Après la mort de 
Othon IV, dernier comte de Schauenbourg ( 1640 ] , ce bailliage fil 
fetour au duc Frédéric III. En 1649 ce prince Toctroya à Chré^ 
tien Rantzau, qui en 16&0 fut nommé comte de l'Empire* Au* 
jourd'lmi l'ancien bailliage de Barmstedt forme , sous le nom de 
comté de Rantzau, une espèce de petit État particulier. 
En 1726 le comte régnant, Chrétien Detlef^ ayant été tué à l'ins- 
tigation de son frère , le roi Frédéric IV s'empara du comté, et le 
confia à un administrateur de son choix. Le comté de Rantzau 
a quatre milles et demi de superficie carrée, et renferme I2,ooo 
habitants. Les principaux bourgs qu'il renferme sont : Barmstedt^ 
sur la Rantzau ovi Langlerau, avec l,600 habitants, et £/s»i* 
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hom, sur la Krûekau, endroit charmant, composé de Taggloméra- 
tion de trois anciens boorgs, Vormstegen et Klostersande , dont 
le premier dépend de la seignearie de Pinneherg et le second da 
cloître d'Uetersen. Le bourg entier renferme 5,ioo habitants. On 
y fait un commerce actif avec Hambourg , et, indépendamment 
d*un grand nombre de petits bateaux plats, les habitants possèdent 
deux paquebots à vapeur faisant alternativement le service de 
Grôniand. On y voit aussi plusieurs manufactures et un chantier 
pour la construction des navires. La fabrication des chaussures 
s'y fait sur une large échelle • 

18** Comté de Herzhom, avec Sommerland et Grôniand. 

Ce petit district n*a qu'an demi-mille de superficie carrée 
avec 1,600 habitants, et dépend du comté de Holstein-Pinneberg* 
L'administrateur de Rantzau est en même temps Vintendant du 
comté de Herzhom. Situé dans la marche de Kremper, il a deux 
administrations : 1® celle de Herzhorn même, sur la Rhinn, avec 
le village du même nom ; 2^ Tadministration de Sommer ^ et de 
Grùnland, séparées l'une de l'autre et situées dans la paroisse de 
Sudera/u. 

19® Bailliage de Steinbourg. 

Ce bailliage, dont le nom'est emprunté à un vieux château, con- 
siste en deux districts de marches dites de Krempef et de Wils" 
ier^ séparées par la Stôr. Il a quatre milles un quart de superficie 
carrée , et renferme 14,900 habitants. Chacun d'eux a sa juridic- 
tion particulière, appelée lodding, avec une juridiction supérieure, 
nommée Gôding. 

1® La marche de Kremper est la partie orientale du pays situé 
entre la Stôr et le comté de Rantzau ; elle se divise en neuf prévô- 
tés, et renferme les villages de Nevenbrookf sur la route d'Itzehôe 
à Hambourg; Borsfteth , dont l'église remonte au dixième siècle; 
Suderau^ Hohenjeld, etc. 

2° La marche de WilsUr^ qui forme la partie occidentale, est 
divisée en six paroisses, et renferme les villages de Beinfiethy 
situé sur une hauteur qui domine la Stôr, dans un endroit où 
la tradition place la rencontre qui eut lieu, en 809, entre les am- 
bassadeurs de Charlemagne et ceux du roi danois Gôtrik ; Wevels» 
fleth, Brockdorfy sur les rives endiguées de l'Elbe , avec un bureau 
de douane important et un phare élevé à l'extérieur des digues; 
Steinbonrg, etc. 
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20"* Province des Dithmarches du st«d(Suderdithmarchen). 

Les proYinces des deux Dithmarehes forment la partie occi- 
dentale du duché actuel de Holsteln. Elles formaient autrefois 
un État particulier, connu sous le nom de petite république des 
Dithmarches. Ce pays fut conquis en l5Sd par trois princes 
schleswig-holsteinols , Frédéric II, Adolphe et Jean le Vieux , et 
divisé d'abord en trois parties : la partie du sud, celle du nord 
et celle du milieu. Après la mort de Jean le Vieux, qui avait reçu 
la partie du milieu, il n*en exista plus que deux, la partie du sud ou 
royale et la partie du nord ou ducale. Ces deux provinces avaient 
un gouverneur commun dans la personne du gouverneur des du- 
ché»{siatthalter ) , et ne s'en trouvaient pas moins indépendantes 
Tune de l'autre. L'administrateur de chacune d'elles doit être un 
DUhmarche. — Ce pays est plat, et son sol est de deux espèces : 
les marches proprement dites ou pays bas, sur les rivages de ia 
mer, et les geest ou pays élevé et stérile, mais seulement dans les 
Dithmarches. Il s'y trouvait autrefois de vastes forêts, surtout au 
nord. C'est la partie du Schleswig-Holstein ia plus riche en sou- 
venirs historiques. 

La province du sud a 13 milles carrés et 30,000 habitants. 
Elle est divisée en douze prévôtés , qui ne correspondent pas très* 
exactement aux treize paroisses de la province. Par exemple, la 
paroisse de Meldorfeom^te deux cantons, et les paroisses de Wind- 
berg et de Saint-Michel aucun* 

Les principaux endroits sont : Meldorf, la seule ville des Dith- 
marches avant la conquête, fortifiée depuis 1511, n'est plus au- 
jourd'hui qu'un gros bourg. C'était autrefois le cheMieu de ce 
petit pays et le siège de son gouvernement. En 1559 il opposa 
la plus vigoureuse résistance, et fut étrangement maltraité. C'est 
encore là que s'assemblent les communes de la province pour 
exercer les privilèges dont elles n'ont point cessé de jouir, même 
après leur soumission. La fondation de la première église de ce 
pays remonte à l'an 750. Meldorf a 3,000 habitants. 

Wôhrdeny bourg de 700 habitants, situé sur une haute colline 
qui lui a donné son nom, fat aussi jadis une ville. On l'appelait 
Altenwùhrden ou Oldenwùrhden. Cet endroit est célèbre par 
plus d*un haut fait. Réfugiés dans l'égiisey à laquelle leurs ennemis 
avaient mis le feu ( 1 3 1 9 ), les Dithmarches en sortent avec f u rie, 
et défont l'armée, jusque-là victorieuse, du comte Gerhard de 
Holstein. Telsche Kumpen^ surnommée la Jeanne d*Arc du Nord, 
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qui porta l'étendard à la célèbre bataille de Himmengstedi, en 
1500, était née à Hohenwôhrden , qui dépend de la paroisse de 
Wôhrden* On voit encore sospendadans relise le yieil étendard 
du Dannebrog\ enlevé anx Danois durant le combat ; c'est là que 
se tint la quarante-hoitième et dernière assemblée de oette 
vaillante petite république , et qu'en 1 5S9 fut effectuée son entière 
soumission au duebé de Holstein. Wôhrden est aussi la patrie du 
célèbre historien desDithmarches, Jean Neocorus* 

Bmnsbûttel, h rembouchure de FËlbe , avec un excellent port, 
de 1,100 babitants. 

Michaelisdonn , bâti sur la frontière des Dithmarcbes , au mi* 
lieu des dunes; Burg, sur une colline, avec 1,100 babitants, tire 
son nom de Bôkelhurg , vieux château fort des comtes de Stade, 
détruit en ] 145 par les Ditmarches révoltés contre ces seigneurs; 
BarlU Hemmittgtedt, célèbre surtout par la victoire qui y fut rem- 
portée en 1500 sur les Danois ; Nordhastedt, encadré de forêts; 
AWersdorff non loin des frontières du Holstein., par où, à Tépo- 
que de la conquête , l'ennemi envahit le pays. 

21® Province des Dithmarches du nord. 

D'une étendue de 10 milles carrés, avec 28,000 habitants, 
cette province se divise en onze prévôtés correspondant aux douze 
paroisses de la province. Celle de Borderwôhrden seule appartient 
pour partie au surphis de la paroisse de Wôhrden des Dithmarches 
du sud; les paroisses de Sainte-Anne et de Schlichtïng ayant 
formé avec Lunden et Hennstedt une autre prévôté. 

Les localités Içs plus importantes de cette province sont : 

Heide, bâti au quinzième siècle, s'agrandit rapidement, et est 
encore aujourd'hui le chef -lieu de la province, ainsi que le siège 
de l'autorité administrative. C'est à Heide que se livra la dernière 
et sanglante bataille qui décida du sort de la république des Dith- 
marches* La situation de cette petite ville , qui ne compte pas 
moins de 5,300 habitants, est ravissante. Heide a la forme d'un 
quadrilatère régulier. Sa place de marché, qui correspond à la sy- 
métrie qu'on a observée dans le tracé des rues et l'ordonnance des 
constructions, peut contenir jusqu'à dix mille hommes en ordre de 
bataille. C'est à Heide qu'en 1524 Henri Zutphen, l'ardent pro- 
pagateur de la foi luthérienne dans le pays des Dithmarches, 
fut jugé et brûlé vif. 

WesseUmren (WesWnghnren ) , le bourg le plus important de la 
province après Heide ,. compte 1,300 habitants. 
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Lundenf population l ,400 âmes , et dont réglise brûla en 1 834 ; 
Bûsum , À rextrémité sud-ouest de la province , autrefois île et 
rattaché plus tard à la terre ferme] an moyen de digues, compte 
800 habitants. 

Les villages à citer sont ; 

Hennsiedt, dont la haute tour fqt incendiée par la fondre en 
] 844 ; Hemme , dans la partie la plus fertile des tnarehes y a plus 
d*un quart de mille de loogueur; Tillengsiedi, sur la Tieleraue, 
où se trouvait Tancien château de Tielenbourg^ etc. 

II. VILLES DU HOLStEIN. 

]^ Altonà (1), Tune des villes les plus modernes du duché, est 
aussi celle qui s'est agrandie le plus rapidement. Elle est la plus 
grande et ia plus importante dès deux duchés , sous le rapport de 
la population et du commerce. La fondation d'i4//o»a ne re* 
monte guère qu'au dix-septième siècle. Assise au bord de l'Elbe 
sur la partie de Schauenbourg y elle n'était à l'origine qu'un vil- 
lage de pécheurs; mais elle ne tarda pas à devenir un bourg con- 
sidérable, et fut érigée en ville en 1604 par le roi Frédéric III. 
Elle fut pendant longtemps un sujet de différends entre les sou* 
verains du Schlesvfig-Holstein et la ville de Hambourg, dont elle 
est en effet trop près , et dont elle partageait forcément le commerce 
et ia prospérité. A peu près réduite en cendres en 1713 par le gé- 
néral suédois Steenbock, elle fût rebâtie sur un nouveau plan, et 
eut bientôt recouvré son premier éclat. Elle eut encore beaucoup 
à souffrir durant la guerre de 1807. Altona forme tellement l'ex- 
trême frontière du pays , qu'en sortant de ses portes, on entre im« 
mé4iatement dans le faubourg de Saint-Paul de Hambourg. Elle 
domine sur plus d'un demi-mille d'étendue les bords assez élevés 
de rElbe, et n'est séparée du Hanovre que par la largeur du fleuve. 
Sa population s'élève de 28 à 80,000 habitants, dont 3,000 en- 
viron sont Israélites; on y trouve deux églises luthériennes^ une 
église catholique, unemennonite,unaéglise allemande réformée, une 
autre église française réformée, deux synagogues, un gymnase, une 
maison pour les orphelins, une maison de correction , etc. Parmi 
les établissements publics qu'elle renferme, nous citerons encore la 
loterie, l'hôtel des monnaies, l'observatoire et un très-bel hôtelde 
ville. Cette ville jouit de nombreux privilèges : elle est par 
exemple affranchie des droits de douane, se trouvant en dehors 

(t) All'to nah, trop près, en plat-allematnd. 
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de la ligne douanière du Schleswig-Holstein , et ses habitants ne 
sont point astreints au logement des militaires. Tous les cultes y 
sont tolérés; on y voit un grand nombre de fabriques et de manu- 
factures de tout genre , et surtout d'excellentes tanneries. 

2^ KiEL, sur une anse de la iher Baltique , dans une contrée 
d'une rare beauté, l'une des plus anciennes yilles du duché, était 
célèbre dès le onzième siècle. Elle devint la résidence du comte 
ilt^o/pA^/Faprès la bataille àeBornhôved, en 1227. Depuis 172t 
jusqu'en 1773, Kiel fut la capitale de la partie grand^ducale 
du Holsteln. Après Altona, c'est, à beaucoup d'égards, la plus 
importante ville des duchés. Elle compte de 18 à 14,000 habitants, 
et possède un grand nombre d'établissements publics. Le premier 
et le plus important de tous, celui qui fait de Kiel une des villes 
savantes de l'Allemagne, est son université, fondée en 1665 , en 
remplacement du gymnase de Bordesholm. On l'appelait autrefois 
ChrisUana-Albertina, de son fondateur, le duc Çhréiien^Al- 
brecht. Le nombre des étudiants qui la fréquentent chaque année 
varie de 200 à 300. La bibliothèque, qui contient de 80 à 90,000 
volumes, occupe toute une aile du château. A Kiel siège la jus* 
tice supérieure des duchés , Voberappellationsgerichty espèce de 
cour de cassation pour le Schleswig-Holstein et le Lauenbourg. 
Elle ne forme qu'une paroisse, celle Saint-Nicolas de Kiely remar- 
quable par son église et l'élévation de son clocher; elle renferme 
en outre deux chapelles catholiques, une église à l'usage de la 
garnison et une église dite de Saint-Georges ; une maison de refuge 
pour les vieillards, formée des débris d'anciennes abbayes; deux 
grands hôpitaux; une maison pour les orphelins, un collège, di- 
verses fabriques , huileries , manufactures de tabacs , ateliers pour 
la construction de machines, fonderies, etc. Le commerce, surtout 
le commerce des céréales , la navigation , la construction des na- 
vires, forment les principales branches d'industrie des habitants. 
Le port de Kiel est l'un des meilleurs de la Baltique. Il s'y tient 
chaque année une foire considérable , qui commence le 6 janvier 
et finit le 2 février ; c'est là que se traitent toutes les affaires d'ar- 
gent du pays. Le château seigneurial , situé tout près de la ville, 
date du treizième siècle; il reçut par la suite de notables agran- 
dissements, et fut surtout embelli au siècle dernier, sous le règne 
de Catherine II, impératrice de Russie, par les soins de l'architecte 
Sonnin. L'aile qui fait face à la mer, incendiée en mars 1838, fut 
immédiatement reconstruite. Ce château sert en ce moment de 
résidence au duc de Glûeksbourg. A peu de distance est un ma* 
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gnifiqoe jardin public, qui en dépend. Les environs de Riel sont par- 
semés de parcs, de jardins et de villas, qui en font l'une des villes 
les plus agréables du Scbleswig-Holstein . 

S"" Rbr DSBOUBG , la seule place forte qu'il y ait dans le pays , 
est située au centre des duchés , sur la frontière nord du Hols- 
tein , de telle sorte qu'une partie de ses murailles est enclavée dans 
le territoire du duché de Schleswig. Elle est baignée par l'Eider, 
au centre d'une contrée plate et sablonneuse. On voyait Jadis sur 
l'Eider un château appelé Reinoldsbourg,et qui fut rebâti en 1 196 
par le comte de Holstein Adolphe 111; c'est de ce château que la 
ville de Eendsbourg tire son nom. Après avoir été longtemps une 
cause de sanglantes discordes entre le Danemarle et le duché de 
Holstein , un jugement définitif l'adjugea en 1 252 aux comtes 
de la maison de Holstein. Autour du château se forma peu à peu 
la ville actuelle ; elle obtint en 1 339 du comte Gérard le Grand de 
Holstehi, qui y résidait alors, des privilèges fort importants et de 
vastes concessions de terres dans le voisinage. Sa population s'é- 
lève aujourd'hui à 10,000 habitants; on y trouve deux églises, un 
collège et plusieurs établissements pour les pauvres. C'est à Rends- 
bourg qu'est placée la caisse centrak des duchés. On divise cette 
ville en deux parties : la vieille ville et le Neuwerk ou la nouvelle. 
Lesreligionsautresque la religion dominante ne peuvent exercer li- 
brement leur culte que dans cette dernière partie, où est situé le 
quartier des juifs. Dans la nouvelle ville on voit une place d'armes 
remarquable par sa grandeur. Le commerce et la navigation de 
Rendsboorg sont importants. La ville possède diverses fabriques, 
des tanneries, et une fonderie de cloches. Les fortifications qui 
l'entourent sont considérables; cette année surtout on les a mises . 
sur un pied de défense formidable, à cause de l'état d'hostilités 
que le Danemark entretient avec le Schleswig^Holstein. Parmi 
les bâtiments qui en dépendent , l'arsenal mérite une mention 
particulière : il renferme un dépôt considérable d'armes ancien- 
nés et modernes, où en mars 1848 les défenseurs de la cause 
nationale des duchés ont trouvé les moyens de soutenir la lutte. 
Nous citerons encore le bagne ou maison des galériens, employés 
la plupart à l'assainissement des rues ou chez les citoyens ; le ma- 
gasin général dèssubsistances et approvisionnements militaires, etc. 
A l'entréede la ville, sur les rives de l'Eider, se trouve la fonderie 
dite de Charles ^( Carlshûtten)^ dont la création date de 1826, 
qui est pourvue de vastes constructions et occupe un grand nom- 
bre d'ouvriers. 

6 
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4® Glugkstadt, ville dont lafondatioD date de 1616, fat bâtie 
sur l'Eibe à l'embouchure de la Rhinn , par Chrétien IV , qui lui 
accorda de grands privilèges. G*étalt autrefois une place forte. 
Pendant la guerre de 1814- elle capitula après un siège de trois 
semaines. L'année suivante on en rasa les fortifications. Située au 
centre d'un pays plat, cette ville manque d'eau de source, et 
ses habitants ne font usage que d'eaux pluviales, recueillies à 
grand*peine dans des citernes. Elle est le siège du tribunal supé- 
rieur du Holstein, et compte 5,900 habitants; on y trouve un collège, 
plusieurs fabriques et une maison de correction pour les repris de 
justice des deux duchés. Son port contient un nombre considé- 
rable de vaisseaux destinés au commerce du Groenland. 

5® Itzbhoe (!)• la plus ancienne cité du pays, est située sur la 
Stôr, dans une contrée magnifique. L'époque de sa fondation 
remonte aux temps de Gharlemagne. On la divise en deux parties : 
la vieille et la nouvelle ville j séparées par la Stôr et reliées entre 
elles par un pont. Elle a 6,500 habitants, plusieurs établisse- 
ments publics, beaucoup de fabriques, notamment une manufac- 
ture de cartes À jouer, la seule que possèdent les duchés. Il s'y 
fait aussi un commerce considérable en blés, qu'on dirige sur Al- 
tona et Hambourg. Parmi les foires qui s'y tiennent, on cite celle 
de Saint-Simon- Judas, où il se vend de 7 à 8,000 bètes à cornes. 
Avant le 24 mars 1848 l'assemblée des états provinciaux se te- 
nait à Itzehoe. 

6*" WiLSTEB, qui tire son nom de la Wilsterau sur laquelle elle 
est située, est aussi une antique cité. Elle n'a que 2,500 habitants. 
Son église, bâtie entre les années 1774 et 1780 par le célèbre ar- 
chitecte Sonnin y est l'une des plus grandes et des plus belles du 
pays. 

7® Kbbhpe , dans la marche de Kremper, baignée par la Krein- 
peraUy était autrefois une place forte, qui se rendit à Wallenstein, 
en 1628, après un long siège, et dont les fortifications furent dé- 
truites dans la suite. C'est la ville la moins considérable du pays ; 
elle ne compte que 1,200 habitants. Son église, détruite en 1814, 
pendant Toccupation du pays par les troupes suédoises, par suite 
de l'explosion d'une poudrière, a été rebâtie en 1 832. 

8" Oldesloe, sur la Trave, dans une belle et pittoresque con- 
trée, était célèbre jadis par ses mines de sel , que le duc Henri le 
Lion fit ouvrir au profit de celles de Lunebourg. Elle renferme 

(1) Ce nom est dérivé de celui d'un cliâteau appelé Esseifelt, que Cliarlemagne 
fil bâtir sur l'emplacement occupé par cette ville. 
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2,650 habitants, possède diverses fabriques, etc. Les salines d*01- 
desloe livrent annuelIémeDt au commerce de 6 à 7,ooo tonoes 
de sel, et sont la propriété de l'État. La ville possède en outre un 
établissement de bains snlfareu]^. 

9® SsGSBEBG, située entre la Trave, le mont Gypsberg et le grand 
lac de Ségeberg , se nommait autrefois Alberg. Le duc Knwh 
Laward de Schieswig, roi des Obotrites de 1139 à U31 , et sei* 
gneur de la Wagrie^ fit entourer Alberg de fortifications, qui fu- 
rent détruites par les Obotrites eux-mêmes. Sur la demande de 
Vicelin, supérieur du monastère de Neumûnster, et qui convertit 
la Wagrieau christianisme, l'empereur Lothaire fit construire en 
1 1 34, sur le mont Alberg, le château de Siegebourg, d'où vient le 
nom de la ville. Ce château, souvent reconstruit, fut démoli pour la 
dernière fois par les Suédois en 1644. La ville actuelle a 3,200 ha- 
bitants, et possède plusieurs fabriques. Ainsi que la plupart des 
autres villes du pays, on la divise en vieille et nouvelle ville. La 
nouvelle était autrefois le Giesehenhagen , qui fut incorporé à la 
vieille en 1820. Un séminaire ou école normale destinée à former 
des maîtres d'école y a été fondé en 1639. Le Gypsberg, propriété 
de l'État, est placé sous Tinspection du bailli. Cette montagne est 
riche en gypse et en ebaux. 

10^ Neustadt, autrefois nommé Nienkrempe^ est située sur 
la côte septentrionale de la mer Baltique, entre le Holstein et le 
Mecklembpurg, et possède un excellent port. Ce bourg, érigé en 
ville en 1 244 par le comte Gerhard T^, était alors entouré de for- 
tifications. En 1817 Neustadt fut ravagé par un horrible incendie. 
La ville n'a que 2,650 habitants; un hôpital y aété établi en 1344» 
Le commerce des blés, l'agriculture et la pêche forment l'oecu- 
pation habituelle de la plupart de ses habitants. 

1 1** Oldenboubg , sur le canal de Wesseck , ville fort ancienne ^ 
était autrefois la capitale de la Wagrie, qu'habitaient les Obotrites 
païens. L'empereur Othon le Grand, après les avoir subjugués, 
y établit la résidence de l'évêque ; mais les Obotrites ne tardèrent 
pas à effacer toutes traces du christianisme. Après leur soumis* 
sion définitive, opérée par les comtes de Holstein, Oldenbourg 
devint une ville fortifiée, florissante même. Bien déchue aujour- 
d'hui de sa splendeur passée, elle ne compte plus que 2,500 habi- 
tants. Son port, de plus en plus obstrué par les sables, ne peut 
plus recevoir de navires, et son commerce, déjà bien faible, devra 
par conséquent disparaître complètement avant peu. 

12* HciLiOBTVHAVBN, vilIc situéc à l'extrémité nord-est du 

G. 
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duché près de la Baltique, est aussi fort ancienue; elle ii*a aujour- 
d'hui que 1,900 habitants. La plupart sont agriculteurs ou naviga- 
teurs. Ou y fait surtout la pêche du hareng. 

13° LuTjENBOURG, sur ia Kussoue , à trois quarts de mille de 
la Baltique, compte 2,000 habitants. Ses distilleries fournissent de 
nombreux produits à l'exportation. 

14® Plôn, ville dont le nom apparut dans l'histoire dès les pre- 
miers temps de la conquête de la Wagrie et située entre le grand 
et le petit lac du même nom, compte 2,000 habitants (non com- 
pris la nouvelle ville , qui en a 750). La vieille ville possède une 
jolie église; dans la nouvelle on en voit une qui est entièrement 
construite en bois sculpté. Le château de Pion , bâti en 1038 , est 
situé sur une hauteur qui domine le grand lac. Il est habité par 
le bailli et par plusieurs familles nobles. 

III. DISTBICTS NOBLES ET BIENS DE CLOItBES. 

Les trois cloîtres nobles. 

Le territoire de ces cloîtres comprend près de six milles et demi 
de superficie carrée, peuplés par environ 26,000 habitants. 

1*^ Le cloître d'ItzehoCy doit son origine à Tabbaye à^Ivenfleth , 
dans la marche de Kremper, Tune des plus anciennes du pays, qui 
fut tranférée à Itzehoe en 1265. Incendié en 1637, on ne le re- 
construisit point ; et il ne possède plus aujourd'hui que des terres 
présentant une superficie de deux milles carrés environ . Il comprend 
une partie de la ville même à' Itzehoe , une portion du bourg de 
Kellinghusen et d'autres territoires situés dans les bailliages de 
Steînbourg , Ségeberg, Rendsbourg, Bordesholm, etc. On y 
compte environ 6,000 habitants. Un de ses villages est Meimers^ 
dorfy non loin de Kiel. 

2° Le cloître de Preetz fut formé d'un monastère de bénédic- 
tins fondé vers 1216. Son territoire a trois milles et demi carrés et 
1 7,000 habitants. Le bourg de Preetz avec ses 1,650 habitants en 
dépend. La fabrication des chaussures est la principale industrie des 
habitants de ce bourg, où plus de cent soixante maîtres bottiers et 
cordonniers occupent un grand nombre d'ouvriers. L'église est 
d'une haute antiquité. 

Les habitants, qui descendent des Wendes, se distinguent, les 
femmes surtout, par un costume particulier. 

Les villages qui dépendent de la prévôté de Preetz sont : 

Schonberg, 1, 4 00 habitants ;jff/rcA-BarA;aw, Elmschenhagen 
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et le beau village d'Ellerbeck^ situé de l'autre côté du port de Kiel, 
en face de la ville , et habité eu grande partie par des pécheurs. 
z^ Le cloître d'Uetersen, formé d'un ancien monastère de reli- 
gieuses de l'ordre de Qteaux, remonte à l'année 1 235. Son territoire 
a environ un mille carré de superficie, et renferme 2,200 habitants ; 
font partie des dépendances de ce cloitre, Horst, bien noble de 
marche, et l'administration ou cercle de Krempdorf. 

Les quatre districts nobles. 

Ces districts sont tous situés en Holstein ( les Dithmarches ex- 
ceptés) et disséminés entre les bailliages et les provinces, parti- 
culièrement dans la Wagrie , à l'est du duché. 

Les biens nobles proprement dits embrassent quatre milles carrés 
de pays, et se divisent en quatre districts : 

i^" Le district ^Itzehoe, situé sur l'Elbe à partir de Wedel 
jusque dans le voisinage de Glùckstadt, compte 34 à 35,000 ha* 
bitants. C'est le plus peuplé et aussi celui qui renferme les plus 
grands domaines. Parmi ces domaines on cite : 

Breitenbourg , le plus considérable de tous, appelé comté de 
Breitenbourg, à cause de sa grandeur même et du grand nombre 
de ses propriétaires, a trois milles de superficie et s'étend Jusque sur 
les deux rives de la Stôr. Il est peuplé de 6,700 habitants. Un châ- 
teau fort qui s'y trouvait autrefois fut emporté par les troupes im- 
périales pendant la guerre de Trente Ans. Dans ce même domaine 
on voit encore le village de Mûnsterdorf, où Ansgarius, l'apôtre du 
Nord, fo9da une chapelle en 826. 

Wandsbeck, dans le voisinage de Hambourg , se divise en deux 
parties, dont l'une dépend du comté et renferme 3,900 habitants. 
Dans là partie royale de ce domaine se trouve le village de WandS' 
becky avec 3,100 habitants; c'est là que demeurait le célèbre 
Ckmdius. 

Les autres grandes propriétés nobles sont : 

Ahrensbourg, entreHambourg et Oldesloe, avec 2,400 habitants 
et le village de Woldehom; Jersbeck, an nord du précédent, 
1,860 habitants; Borstel, plus au nord, 1,750 habitants; Kaden, 
entre Hambourg et Bramstedt, 1,300 habitants ;Z>ra^^, 2,390 ha- 
bitants, y compris la majeure partie du village de Hohenaspe ; Ha- 
seldorfy sur les bords de l'Elbe, 1,390 habitants avec le village 
du même nom ; ^ettendor/, 1,190 habitants; Gross-Kollmar, 
1,100 habitants ; iÎL/e«n-JSLo//mar, 1,100 habitants; Heiligensted- 
ten, sur les deux rives de la Stôr, l,030 habitants; Krummen- 
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dieck, de pareil nombre. Ces six derniers domaines ainsi que le 
comté de Breitenbourg , et d'autres encore, sont appelés les biens 
nobles des marches, 

2^ Le district de Kiel consiste en deux parties : celle de l'est 
et celle de rouest de la ville de Kiel. La partie de l'est renferme 
entre antres domaines Schrevenbomy 1,100 habitants; Salzau; 
1,200 habitants ; Lammershagen, sur le même lac , 800 habitants 
y compris le village de Seelent; Rastorfy 800 habitants, avec une 
papeterie justement renommée. La partie de Touest contient no- 
tamment les domaines à'Emkendorf, i ,300 habitants ; de Quarn- 
beck, sur le lac de Flemhud, 1,000 habitants y compris le village 
du même nom ; de Westensee, sur le lac du même nom , 200 ha- 
bitants , avec une église admirablement située. 

3"^ Le district d* Oldenbourg ^ au nord du Holstein, coupé par les 
hkns du fidéicommis deSehlesv^ig-Holstein (c'est-à-dire apparte- 
nant au grand-duc d'Oldenbourg ) , renferme quarante-trois biens 
nobles et 21 ,400 habitants.Nousciterons plus particulièrementceux 
de : Neuhaus, sur le. lac de Seelent, 1,700 habitants y compris le 
village de Gikau; Futterkamp, prés de la ville de Lûtjenbourg , 
1 ,000 habitants y compris le village de Bleckendorf; Klethkamp y 
1,200 hMiànts^Hasselbourg, 700 habitants avec le village d'^l^ 
tenkrempe; Sierhageny 1,050 habitants» Les quatre domaines 
de Hohenfelde , Schmohly PankeretKlampe, situés au nord du 
district, sont appelés les biens de Hessenstein et appartiennent 
aux héritiers de l'ancien gouverneur des duchés, feu le landgrave 
Frédéric de Hesse. % 

4"* Le district de Preetz comprend les domaines situés entre le 
district de Kiel et d'Oldenbourg, la principauté de Lûbeck, les 
bailliages de Neumûnster et de Ségeberg. Ils sont au nombre de 
trente, et contiennent une population de 20,500 âmes. On cite entre 
autres : Rantzau, entre Pion et Liitjenbourg, domaine héréditaire 
de la célèbre maison de Rantzau, qui en est restée propriétaire 
jusqu'en 1728; population : 1,000 habitants : au seizième siè 
de il fut la résidence du savant gouverneur Henri de Bantzau 
on voit encore le beau château qu'il y fit construire ; Rixdorf 
1 ,5âO habitants avec le village de Lebrad^ ; Aschberg, i ,7â0 ha 
bitants : le comte Jean de Rantzau avait dès 1759 aboli le ser 
vage parmi ses vassaux ; Bothkampy 1,900 habitants; Seedorf 
1 ,600 habitants avec le village de Schlamersdorf; Pronsdorf 
1 ,1 00 habitants avec un village du même nom. 
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Biens du fidéicommis de Holstein-Gottorp; biens de ehan* 
cellerie; biens de Lûbeck et villages dépendant de la même 
ville. 

Il existe encore en Holstein plusieurs espèces de biens qui ne 
dépendent ni des districts nobles ni des bailliages» non plus que 
des provinces , et qui jouissent d'avantages ou privilèges pareils 
à ceux des biens nobles. Ce sont : 

t" Les biens àufidéicommis deHolstein-Gottorp (oudeScbles- 
wig-Holstein-Oldenbourg ) , formant une région qui s'étend des 
frontières de l'ouest de la principauté de Lûbeck à l'extrémité 
nord-est du ducbé de Holstein. Ils appartiennent à la maison 
princièredeSchleswig-Holstein-Gottorp, représentée par le grand- 
duc d'Oldenbouif; et de Lûbeck; mais ils n'en demeurent pas 
moins placés sons la suzeraineté du souverain qui règne dans les 
duchés. On les divise en domaines anciens et domaines nouveat^. 
Les anciens domaines sont : Lehnsahn, 3,700 habitants avec le 
joli village du même nom; Mônch-Neversdorf et Stendarf. Les 
nouveaux sont : Vollbrugge, Kuhhof, Kremsdorf, Lùbbersdorf, 
Sebent, Koselau, Sievershagen , comptant ensemble 3,400 ha- 
bitants , et embrassant une surface de deux milles trois quarts 
carrés. 

T Les biens de ehaneellerie , situés en différentes parties du 
duché de Holstein, et embrassant trois milles et demi carrés, 
avec 7,200 habitants y compris les deux domaines de Wildniss, 
Parmi les domaines de cette catégorie deux surtout sont remar- 
quables par leur étendue : Hanerau, ancien château fort, avec 
2,800 habitants y compris le beau village de Hadermarchen; 
Tangstedt sur TAlster, propriété du grand -due d'Oldenbourg, 
2,400 habitants. On range encore parmi les biens de chancellerie 
les deux domaines précités de Wildniss y et ceux de Blom ou de 
Plessen, de Bulmv ou de Laurwig, ainsi que les deux districts 
des marches au nord et au sud de Gluckstadl. Ces derniers , au- 
trefois pays de marécages , furent endigués en 1 620. 

3^ Sont considérés aussi comme bien^ de chancellerie les do- 
maines de Lûbeck y lesquels n'en diffèrent que parce qu'autrefois 
leurs *^abitants étaient vassaux de la ville de Lûbeck, et que la 
question de suzeraineté à leur égard fut le sujet de querelles fré- 
quentes entre la chancellerie des duchés et la ville de Lûbeck . 
Ces domaines sont : DunckeUdarf, Stockelsdorf, Eckhorst, 
Mûri, Steinrade et Trenthorst, dans le voisinage de Lûbeck ; ils 
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dépendent de cette ville, embrassent une superficie d*an demi- 
mille carré, et renferment ensemble 3,650 habitants. 

4'' Les villages dépendant de Lùbeck sont sitaés dans la Wagrie 
et forment une espèce de cercle. Il y a dans ces villages plu- 
sieurs institutions de bienfaisance et diverses églises ; propriétés 
particulières de la ville de Lûbeck, laquelle y exerce d'ailleurs 
certains droits seigneuriaux , ces villages embrassent une super- 
ficie d'un mille et j demi carré, et contiennent une population 
de 4,500 habitants. On cite dans le nombre le joli village de Gles- 
chendorf, dont la majeure partie dépend du grand-duc d'Olden- 
bourg f et le surplus du bailliage d^Ahrensbôck. 

! IV. BIENS d'allovion ogtboybs (Oetroyrte Kôege). 

Il y en a cinq en Holstein, tous situés sur la cAte occidentale des 
Dithmarehes, embrassant un mille carré de superficie, et contenant 
1,650 liabitants. Ce sont, au nord des Dithmarehes : le Hedewig- 
kooçy le Friedericlisgdbekoog et le KaroUnenkoog ; au sud : le 
Sophienkoog et le Kronprinzenkoog. Le KaroUnenkoog , situé 
à l'embouchure de l'Eider, est le plus récent, et fut endigué en 

1800. 



COUP D'OEIL GÉNÉRAL 

SOB IBS INSTITUTIOWS PUBLIQUES DU SCHLBSWIG-HOLSTEIN. 

Un fait qui frappe quiconque étudie les institutions du Schleswig- 
Holstein , c'est l'espèce de culte qu'on semble professer dans ce 
pays pour le passé. Les noms sont restés, quoique les choses aient 
à beaucoup d'égards complètement changé. A en juger par les dé< 
nominations, aussi nombreuses que confuses, données aux diverses 
parties du pays comme aux mille fonctionnaires qui les adminis- 
trent, on se croirait encore en pleine féodalité, et il n'en est pour- 
tant rien. C'est que les duchés de Schleswig-Holstein, en ce qui 
touche le caractère des habitants , comme en fait de gouverne- 
ment et d'administration, sont encore par excellence le pays des 
castes , des distinctions et en général des vieux usages. La vérité 
de cette assertion apparaît dans les moindres détails de la vie de 
famille comme dans ceux de la vie politique^ aussi bien parmi ies 
nobles que parmi les bourgeois. Tandis qu'ailleurs de nouvelles 
institutions avaient déjà depuis longtemps modifié les mœurs, tout 
étaitrestélà dans un état d'immobilité; c'est ainsi que l'organisation 
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antique des communes , qui avec lears anciennes dénominations 
semblent avoir composé i'État de pièces et de morceaux, s'est con- 
servée jusqu'à nos Jours. Plus ou moins de dépendance ici, pins ou 
moins de privilèges là : voilà ce qui frappe tout d'abord l'observa^ 
tenr* Ces anomalies tiennent à ce que lorsqu'un État ne Jouit point 
d'une complète liberté , chaque province , chaque ville, chaque 
commune combat pour la sienne propre Jusqu'à ce que vienne le 
jour où peu à peu l'indépendance de chaque localité se trouva 
anéantie, ou bien où l'indépendance commune est proclamée. Il 
faut reconnaître d'ailleurs que le gouvernement danois, de même 
que les municipalités du Schleswig-Holstein , s'entendaient tou~ 
jours parfaitement sur un point important : ne rien innover. Le 
mobile de l'un était de maintenir dans les duchés un état de choses 
qui convenait à une monarchie absolue comme le Danemark ; tan- 
dis que chez les habitants des duchés il y avait parti pris de pré- 
férer mille fois le mahitien d'une organisation politique assurément 
décrépite, etdontmieux que personne ils reconnaissaient les vices et 
les inconvénients, plutôt que d'adopter les institutions , les cou- 
tumes etles lois danoises, qui toi\jours leur répugnèrent, parce qu'ils 
comprenaient parfaitement que leur introduction dans les duchés 
y eût à la longue affaibli et peut-être même détruit le sentiment 
de la nationalité. 

L'organisation communale et municipale des duchés ne provient 
donc pas seulement de l'autorité du prince, mais aussi de la néces- 
sité; ainsi qu'on le comprendra aisément en réfléchissant que ce 
n'est qu'à la longue que les habitants de ces diverses contrées ont 
pu constituer leurs habitations, leurs métairies et par suite fonder 
la plupart de leurs institutions. Cependant, le gouvernement da^ 
nois a presque toujours plutôt comprimé que favorisé la tendance 
du pays à s'administrer lui-même. On verra comment , en dépit 
de ses efforts, la lutte entreprise dans l'intérêt de la cause de la 
nationalité des duchés s'est établie d'abord sur le terrain de la lé- 
galité avant d'en arriver à la révolution du 24 mars, but de tant 
d'efforts. 

r Droit privé du Schleswig'Hoktein. 

Après avoir décrit les duchés, il nous parait utile de fiiire con- 
naître, en substance du moins , les principes de droit et d'adminis- 
tration qui les ont régis Jusqu'à ce Jour. On donne communément 
à ce droit le nom de droit privé; comme partout, il dérive des prin- 
cipes généraux de la science , des coutumes et des lois locales ou 
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particulières; mais il n'y a point, selon nous, de droit privé dont 
rétude présoite autant de difOcultés que celui des duchés. Il faut 
en effet en aller chercher les origines dans le droit romatn^ dans 
le droit canonique, dans le droit privé allemand:, dans le droit 
jutlandais, et enfin dans le dédale des statuts, des ordonnances 
royales générales, particulières, etc. 

Ainsi , les rapports généraux du droit particulier au duché de 
Schleswig avec le droit danois et ses sources sont les mêmes que 
ceux du duché de Holstein à l'égard du droit allemand , sauf cette 
différence, que le premier n'a point cessé de se rapprocher du se< 
coud depuis des siècles que les deux duchés partagent la même 
destinée et poursuivent le même but. D'où il résulte que pour 
pouvoir connaître ce droit il est indispensable d'étudier à la fois 
Tancienne langue danoise , le haut et le bas allemand et plusieurs 
autres dialectes dans lesquels il est en général rédigé. 

Pour s'en convaincre il suffit de jeter un coup d'oeil rapide sur 
les parties de territoire dont se sont successivement formés les 
duchés aux diverses époques de leur histoire, bien qu'incontesta- 
blement ils aient appartenu à Vaneienne souche germanique. 

Les frontières des duchés ont été mieux fixées par la nature 
qu'elles n'auraient pu l'être par la volonté arbitraire des princes. 
Ainsi, le duché de Schleswig n'a point cessé d'être séparé du Jut- 
land par la Kônigsau. Ce ne fut que par un récès daté de Colding 
1576, et une lettre patente du 25 octobre 1727, qu'on modifia ces 
frontières naturelles. La frontière sud du Schleswig et la frontière 
nord du Holstein ont toujours été marquées par l'Eîder et la Le- 
venseen depuis la convention conclue entre l'empereur Conrad II 
et le roi Knud le Grand ( 1036) ; fait qui fut encore reconnu et 
constaté sous Waldemar II, en 1225. 

Mais ce n'était pas assez d'un récès ni d'une lettre patente pour 
faire d'une terre allemande un pays danois. On comprit qu'en 
achetant dans le pays des districts entiers à d'anciens Allemands 
endettés, on aurait plus de chances de réussir. C'est ainsi que les 
rois de Danemark devinrent propriétaires de quelques districts en- 
clavés encore aujourd'hui dans le nord du Schleswig, comme la 
ville de Ripen et son évêché, le comté de Schackenhourg , com- 
posé de trois cercles : Mùgeltondem, Ballum, et Lustrup, qui dé- 
pendirent désormais de i'évêque danois. L'ancien domaine de 
Leembecky formant aujourd'hui l'arrondissement de Lohharde, et 
comprenant aussi les domaines de Troybourg, de List et la partie 
-*«-"itale de l'île de Romôe, fut acquis par la rtïne Margt*erile, qui 
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avait déjà des vues sur le duché de Schleswig. Malgré ees aoqui- 
sitimis parfaitement légales aa point de vue da droit féodal, on ne 
cessa Jamais dans le pays de considérer ces districts comme partie 
int^rante du duché, bien que le Danemark se soit constamment ef- 
forcé de se les assimiler par l'introduction du droit danois, dont l'é- 
tude implique de la part de celui à qui elle est nécessaire la connais* 
sanoe préalable de la langue danoise. De là l'extrême complication 
de la législation et de la jurisprudence en vigueur dans les duchés. 

2® Administration des duchés; circonscriptions politiques; 

les quatre ordres de communes. 

Le système administratif des duchés n'est pas moiqs embrouille 
que leur législation. Le nouveau gouvernement a déjà fait tout ee 
qui dépendait de lui pour mettre un terme à cette confusion en in- 
troduisant plus d'unité dans l'action administrative. L'article 1 60 
de la constitution décrétée en 1848 promet de nouvelles lois orga- 
niques, assurément l'un des besoins les plus essentiels qu'éprouvent 
en ce moment les duchés. £u attendant que cette simplification et 
cette homogénéisation si désirables des différents ressorts de la ma- 
chine administrative aient pu être opérées , nous allons en faire 
connaître le système encore en vigueur aujourd'hui. 

Chaque duché se compose d'un nombre de districts ou commu- 
nes, qui à certains égards forment un tout particulier, ayant cha- 
con leur organisation propre. Ils sont ensuite subdivisés de ma* 
Dîère à pouvoir être ramenés à quatre ordres. Ainsi que nous Tavons 
vu précédemment, le premier ordre embrasse les bailliages et les 
provinces (en Holstein une seigneurie et un comté rentrent éga- 
lement dans cet ordre), les villes , les biens nobles, les cloîtres et 
les propriétés octroyées ou d'alluvion (kôege). 

Les bailliages et \e$ provinces sont des districts placés chacun 
sous une autorité supérieure distincte , tant à l'égard des affaires 
d'administration intérieure et du service militaire , qu'à l'égard de 
l'administration politique, comme aussi en ee qui touche la juridic^ 
tion civile, et de telle sorte que tous ces droits soient exercés par le 
souverain ou en son nom. La dénomination de province indique en 
outre que les districts auxquels on l'applique ont été autrefois des 
contrées entièrement indépendantes ou du moins jouissant de pri- 
vilèges particuliers, et notamment de celui de s'administrer elles- 
mêmes. 

Les villes , appelées autrefois banlieues , sont des localités où 
existe une juridiction patrimoniale exercée par le magistrat au 
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nom de la commune (1). Elles possèdent en outre d'antres privilè- 
ges, tels que ceux d'instituer des foires et des marchés, d'accorder 
l'autorisation d'exercer dans leur circonscription tel ou tel métier , 
d*ôtre affranchies du recrutement militaire, etc. Depuis le 24 mars 
1848 on a apporté une modification à ce privilège par l'introduc- 
tion du service de la garde nationale, devenu obligatoire pour tous. 
Quant aux biens nobles et aux cloîtres, ils présentent ceci de ca-- 
ractéristique, qu'ils ont le droit de juridiction patrimoniale, c'est- 
à-dire le droit de nommer et de choisir le fonctionnaire chargé de 
rendre la justice en première instance, ou du moins le droit de 
s'administrer eux-mêmes , droit qui implique celui d'exercer une 
police de premier degré et quelquefois aussi une partie de la juri- 
diction volontaire {jurisdictio voluntaria ] ; ils jouissaient en outre 
autrefois du privilège d'être moins imposés que les autres classes, 
et d'être représentés à la diète par un plus grand nombre de man- 
dataires; mais depuis le 24 mars 1848 ces privilèges ont disparu 
en ce qui touche l'inégalité dans la répartition des charges de l'im- 
pAt et la constitution de la représentation. 

Les propriétés d^alluvion ou kôege^ endiguées dans ces derniers 
temps, ont pour la plupart été octroyées par le gouvernement et 
investies par lui d'une juridiction propre, ainsi que soumises à une 
autoritéadministrativedistincte. Leurs privilèges ne sont pas aussi 
étendus que ceux des biens nobles, et les^d^^^du duché de Schles- 
"wig ont été récemment assimilés à plusieurs égards aux bailliages. 

Deuxième ordre de communes. Les bailliages et les provinces 
sont généralement composés de plusieurs petits cercles de juridic- 
tion , qui en Schleswig prennent le nom d'arrondissements ou 
harden. En Holstein ces districts s'appellent paroisses {kirch- 
spiele). Là dénomination de cercles oubirk n'est usitée qu'au 
nord du Schleswig, où on n'en compte d'ailleurs que cinq. Ce mot» 
qui appartient à la langue du Nord, désigne aujourd'hui tel dis- 
trict qui se trouvait autrefois placé sous une juridiction patrimo- 
niale particulière, ou encore, en certains lieux, ayant sa propre juri- 
diction. Gomme on le voit, de cette organisation durent résulter des 
juridictions fort compliquées et qu'il serait difficile d'expliquer 
ici ; d'ailleurs, tel n'est point notre intention, encore moins le but de 
notre travail. 

Troisième et quatrième ordre de communes. Ce sont les bourgs 
et les villages. Les bourgs diffèrent des villages en ce que les 

(1) La constituante a rendu à la fin de 1848 une loi nouvelle sur l'organisation 
desviU^du SchleswigfHolstein. t 
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habitants des premiers joalssent de certains privilèges à l'égard 
de certaines industries qu'ils ont le droit d'exercer, tandis qae 
les habitants de ceux-là ne peuvent s'occuper que d'agricul- 
ture et d'économie rurale. Ainsi une corporation de métiers ne 
peut s'établir dans un village ; un artisan de chaque profession 
peut seul y résider. Dans les bourgs au contraire , ainsi que dans 
les villes , la même profession peut être exercée par plusieurs in- 
dividus. En ce qui touche l'autorité administrative , judiciaire et 
de police, il existe dans les bourgs un fonctionnaire qui cumule ces 
différents pouvoirs, et qu'on appelle en ginévdA fleckensvogL Les 
villages, au contraire, sont soumis sous ce rapport à la juridiction 
immédiate et supérieure de la division territoriale dont ils dépen- 
dent; par exemple, en Schlestuiff, à l'administrateur de farron* 
dissement, appelé hardesvogt; en Holstein, à l'administrateur 
du bailliage, nommé bailli ( amtmann ), etc. Un détail de voierie 
établit encore une différence bien sensible entre les bourgs et les vi I- 
lages. Dans les premiers les toits des maisons et bâtiments doivent 
être couverts en tuiles, tandis que dans les villages les couver* 
tures en chaume sont autorisées. 

Z^Des fonctionnaires publics particuliers aux quatre ordres 

^de communes. 

Par suite de l'impossibilité où nous sommes de donner dans un 
ordre logique l'explication de toutes ces fonctions, nous nous 
bornerons à les énumérer en indiquant au fur et à mesure les attri- 
butions de chacune , par exemple celles des maîtres de vénerie de 
district, des grands forestiers, des commissaires de guerre, des 
InspecteursdesdigneSy etc. Les fonctionnaires proprement dits sont : 

lo Les fonctionnaires supérieurs, notamment les baillis^ 
dont les attributions consistent dans la haute surveillance de l'or- 
ganisation judiciaire et administrative de leur bailliage. Ils sont, 
en outre, investis dans toutes les affaires civiles du droit de pre- 
mière instance (jus primœ audientiœ) et de plus intendants supé- 
rieurs des digues y présidents du consistoire de leurs districts, et 
chargés, conjointement avec le prévôt, de l'inspection des églises; 
y administrateur du comté de Bantzau , le drossart de Pinneberg, 
les sénéchaux ou préfets des deux Dithmarches. 

2" Les receveurs de deniers publics, par exemple les vice- 
baillis, les greffiers de bailliages, les secrétaires de bailli. Leurs 
principales attributions consistent dans la perception de tous les 
impdts publics, à t'exception de ceux qui sont levés par d'autres 
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en verta de lois spéciales. Ils sont chargés de la rédaction des pro- 
cès-Terbanx pendant les sessions militaires, et remplissent les 
fonctions de notaire là où il n'en existe pas, eto. 

3** Les inspecteurs de la voierie sont en même temps chargés de 
tous les travaux d'arpentage , de la fixation des coupes dans les 
forêts, de la conservation des monuments publies, etc. 

4"* Les fonctionnaires d'arrondissement, en Scfaleswlg; des 
paroisses, en Holstein ; les préfets des lies d'Arrôe, Sylt, Fôhr et 
, Pellworm ; les administrateurs féodaux dans les arrondisse- 
ments de Wieding et, de Bôcking; les percepteurs» au bailliage 
é'Hadersleben. 

Les fonctionnaires d'arrondissement, enSchleswig, exercent en 
même temps la justice et la police ; quelques-uns cumulent aussi 
les fonctions de percepteur. 

Les fonctionnaires des paroisses, en Holstein, sont des espèces 
d'arbitres amiables, et peuvent en cas d'urgence lancer des man- 
dats d'arrêt. Ils font les actes de sommation , mise en demeure, 
et ce qu'on appelle insinuations, ainsi que tout ce qui se rattache 
aux actes exécutifs en général. Dans les Dithmarches ils exer- 
cent en même temps la curatelle, et ont voix délibérative dans les 
affaires peu importantes. 

Lespréfets d'Arrôe, etc., remplissent, en outre, les fonctions de 
préposés aux arrondissements et aux bailliages, et suppléent le per- 
cepteur là où il n'en existe pas. 

Les administrateurs féodaux ( lehnsvôegte ) s'occupent des 
actes extrajudiciaires ( extra judicialia ) , et ne peuvent lancer 
de mandats qu'en cas d'urgence. 

Les percepteurs du bail liage de Hadersleben sont assesseurs dans 
certains jugements , et arbitres amiables. 

Les notaires ( actuarii ) n'existent que dans les Dithmarches , 
dans nie d'Arrôe, dans les bailliages de Gottorp, de Tondern, et de 
Hadersleben, où chaque arrondissement a, en règle générale, un 
secrétaire qui en remplit les fonctions. A cette classe appartient aussi 
le notaire spécial du comté de Pinneberg. 

6^ Les directeurs des incendies ont l'inspection générale, cha- 
cun dans son district , de tout ce qui a rapport à cette branche 
du service public. 

7" Enfin, il existe encore un certain nombre de fonctionnaires 
subordonnés les uns aux autres, par exemple, en Schleswigy 
les prévôts de paroisse, qui assistent, en dehors de leur ministère, 
les fonctionnaires en certains cas, et exercent la police inférieure 
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dans leor prévoté ; les maires des viUageSy dont les attrlbQtioni 
sont moins étendues; les taxateurs; les assesseurs près des 
tribunaux , qui rendent des Jugements , conformément aux lois 
et coutumes du pays, et qui , suivant les lieux , prennent diverses 
dénominations, comme dinghôrige, bonden, sandieutey neff* 
ninger et fromme holsteny c'est-à-dire des espèces de maires 
avec des attributions fixées suivant ies coutumes locales. 

Mentionnons de plus les tnfptfc^efir; d'incendies, ceux des épi- 
7/)oties, dont les fonctions 8onttemporaires';'lesprejH)5é/à Inobserva- 
tion des jours fériés , les gens d'Oise ( kirehspielsmànner,jura^ 
ten) ; \e3 préposés aux maisons de charité; les lagermanner, pré* 
posés à l'enrôlement militaire dans les villages (i). 

Des fonctionnaires dans les villes, 

La juridiction supérieure est exercée dans les villes des du- 
chés par ce qu'on appelle le magistrat y espèce de conseil mu- 
nicipal composé d'un ou deux bourgmestres, selon l'importance 
de la ville, de séoateurs choisis parmi les citoyens notables et 
d'un secrétaire. Autrefois le souverain les nommait ; depuis le 
24 mars 1848 ils ne tiennent plus leurs pouvoirs que de l'élection 
populaire. Les fonctions du ma^ù^ra/ consistent à rendre la justice 
au nom de l'État, et à administrer la commune au nom de la 
commune ellennéme. Il y a aussi pour la ville un (chef de la police, 
qui en préside le tribunal , un greffier , chargé de veiller à la ren- 
trée des deniers publics, un caissier général pour la ville, et 
dont les fonctions consistent à rendre compte des recettes au 
magistrat. 

Viennent ensuite les employés subordonnés ^ qui ne sont ni 
moins nombreux ni moins divers. 

Dans deux villes des duchés, seulement, à Altona et à Flens» 
bourg , il existe deux présidents supérieurs. Dans les cloîtres 
leurs fonctions sont remplies par les prévôts et les prieurs. A Itze« 
hoe, le chef du clottre a le titre de verbitter ( intercesseur) et la 
prieure prend celui d'abbesse; tous deux sont élus à vie et con^ 
Armés par le souyerain. Chacun de ces cloîtres a une administra^ 
tion qui lui est particulière. Ils possèdent, en général , de grands 
domaines. Par exemple, à Sehieswig , où se trouve le moins con- 
sidérable de tous, six villages en dépendent; c'est-à-dire que les 
parcellistes ou possesseurs d'une charrue sont astreints à payer 

(1) Voif, la Doavelle loi organique des villes votée par la oonslitaante des 
duchés. 
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au cloître des redevances annuelles considérables, soit en aident , 
soit en nature. Les chanoinesses, qui doivent appartenir à la haute 
noblesse , jouissent d'une entière liberté , et sont ordinairement 
des filles qui n'ont pas pu trouver à se marier, ou qui , apparte- 
nant à des parents pauvres malgré leur haute noblesse , aiment 
mieux mener cette existence facile que de végéter dans une condi- 
tion peu en rapport avec leurs hautes prétentions. L'opinion corn- 
n^ence à voir ces établissements d'un œil défavorable; on com- 
prend en effet que les revenus de ces cloîtres pourraient recevoir 
des destinations beaucoup plus utiles , et surtout plus conformes 
à l'intérêt général. 

Dans les biens nobles existe encore une juridiction différente, 
composée de juges à la nomination des propriétaires et con- 
firmés par le souverain. Ainsi le professeur Falk, de l'université 
de Kiel, est investi de pouvoirs de cette espèce dans divers biens 
nobles à la fois. Dans les kôege, autre organisation. Ce sont 
des inspecteurs qui administrent la justice et tout ce qui a rapport 
à ces sortes de propriétés. 

On distingue en outre la représentation communale des villes 
de celle des campagnes. Dans les villes , des citoyens députés, 
en nombre indéterminé, depuis six jusqu'à vingt-quatre, représen- 
tent tous les intérêts communaux ; dans les campagnes y ce sont des 
espèces àe fondés de pouvoirs , qui n'ont point d'Instructions dé- 
terminées, et prennent en général des décisions sur les intérêts des 
communes. Ils reçoiventdifférents noms, suivant les provinces. Leur 
droit est aussi peu connu que leur institution. C'est ici que le gou- 
vernement nouveau des duchés devra porter d'abord toute sa 
sollicitude. 

4* Principes généraux dû droit en vigueur dans les duchés. 

Le droit commun se compose du droit romain y du droit canon 
et du droit de Yemptre. Viennent en seconde ligne les statuts; 
c'est-à-dire, en Holstein , le droit Saxon; dans le Schleswig , le 
code Jutlandais; dans les villes du Schleswig, le droit de Schles- 
wig et de Lûbeck, et dans celles de Holstein, le droit de Lûbeck. 
Il y a encore les ordonnances royales y et les extensiones^ qui en 
forment une classe spéciale et importante; \es ordonnances par^ 
ticulières, émanées autrefois de chacun des souverains dans la 
portion de territoire qui lui appartenait; les ordonnances com- 
munes, émanées des anciens souverains, et faisant partie inté-> 
grante du cwpusjuris SlesvicO'Holsaiici. 
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Poar certaines villes et provinces, les statuts forment aussi un 
antre corpus statutorum Holsaticorum. Yoiei ceux qui sont 
encore en vigueur aujoud'liui : 

Le Code JutlandaiSy promulgué par Waidemar II en 1 240. On 
rapplique dans les districts qui n'ont point de droit particulier, 
de loi principale , et dans les villes, à moins qu'il n'y ait été aboli 
par la Jurisprudence locale ; car un grand nombre de villes se 
trouvent avoir chacune leur statut spécial • 

Les privilèges accordés aux corporations et aux corps de 
métiers. 

Les résolutions rotfoles ou rescrits^ et les résolutions eollé^^ 
giales ou administratives, la jurisprudence des tribunaux supé- 
rieurs^ etc., etc. 

Mais les deux principales sources du droit des duchés sont 
toujours le corpus juris civilis et le corpus juris canonici, dont 
beaucoup de disposition s demeurent encore en vigueur. 

Comme on le voit, les sources du droit sont nombreuses ; que st 
elles ne sont pas toujours aussi limpides qu'il serait à désirer, le 
législateur saura bien y trouver les principes généraux d'une lé- 
gislatlon plus conforme aux besoins et aux idées de notre siècle , 
. sans pour cela manquer au respect qu'on doit à plus d'un titre 
conserver pour l'ancienne. 

6** Élection des pasteurs par les communes. 

Nous ne saurions passer sous silence une institution des du- 
chés qui nous paraît sage : c'est l'élection des pasteurs par les com- 
munes. 

En France le principe de l'élection s'arrête au seuil de l'église ; 
peut*étrebien est-ce dans ce fait qu'il faut chercher l'explication des 
mésintelligences si fréquentes entre les pasteurs et leurs ouailles. 
Dans les duchés de Schlesvrig-Holstein , au contraire , rien de plus 
rare qu'un conflit se produisant entre le prêtre chargé de l'admi- 
nistration spirituelle d'une commune et les membres de cette même 
commune, dont il est l'élu. L'application du principe d'élection 
à la nomination des curés date ici de l'époque où la réformation 
s'y introduisit. L'évéque ne peut conférer des pouvoirs spirituels 
qu'au prêtre qui lui est désigné par l'élection préalable d'une com- 
mune; et le pouvoir séculier n'intervient qu'en ce qui touche la 
confirmation de l'élection par le souverain. Cet usage, qui remonte 
à Luther, a force de loi dans la plupart des communes des duchés. 

Lorsque les doctrines de la céformation religieuse pénétrèrent 

7 
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aa nord de TAllemagne , elles eurent à y triompher de l'opposi- 
tion systématique d'un clergé habitué à profiter des abus séculaires, 
auxquels elles venaient mettre un terme. Les prêtres qui prêchaient 
la parole pure de l'Évangile étaient rares alors et en butte aux 
persécutions de leurs supérieurs. Le nombre de leurs adhérents 
s'accrut cependant rapidement. Les recrues nouvelles, en se grou- 
pant autour du pasteur de leur choix , rétablirent dans l'Église 
un usage qui aux temps primitifs y avait force de loi. En même 
temps qu'il choisissait la doctrine religieuse qui satlsjEaisait le 
plus son cœur et sa raison, chacun désignait le ministre du culte 
qui lui paraissait répondre le mieux aux devoirs et à la mission 
du prêtre chargé d'annoncer la parole du Christ. La substitution 
des nouveaux pasteurs aux anciens ne put toutefois s'effectuer 
sans résistance de la part du clergé catholique. C'est ainsi qu'à 
Ilùsum, Hermann Tast, l'un des premiers apôtres de la foi 
nouvelle, dut pendant longtemps prêcher en secret dans la mai- 
son d'un habitant de cette ville. Le concours d'auditeurs devenant 
toujours plus grand, il finit par prêcher dans le cimetière, à défaut 
de l'église, dont les portes continuaient à lui rester fermées. Le 
mouvement était trop unanime, trop populaire, pour ne pas de- 
voir finir par triompher. Le pouvoir séculier s'étant mis à sa tête, 
toute résistance ultérieure de la part du clergé catholique devint 
inutile. Le nouveau culte succéda donc à l'ancien sur tous les 
points du pays, mais en y introduisant l'élément fécond et puissant 
de l'élection populaire pour la désignation du pasteur chargé du 
gouvernement spirituel des communes. 

Par un édit en date de 1542, Chrétien ITI, roi de Danemark, 
apporta quelques restrictions à ce droit d'élection. Dans certaines 
parties du duché de Schleswig il fut supprimé , dans d'autres il 
ne put plus être exercé que par le prévôt et par les notables de 
chaquecommune.Uneordonnance rendue en 1634 par Chrétien IV 
pour réglementer cette manière décida qu'à l'avenir l'élection du 
pasteur de chaque commune serait faite « par le bailli et le 
« prévôt , avec l'adjonction de sept des plus âgés et des plus dignes 
« habitants de la paroisse. » Ce mode d'élection est resté en vi- 
gueur sur beaucoup de points. Un nouveau règlement pour l'or- 
ganisation ecclésiastique des duchés, en date de 1695, rétablit 
l'élection directe dans le pays des Frisons (province de Bredstedt); 
et la conquête du territoire des Dithmarches, si elle fit perdre à ces 
populations leur indépendance politique , ne les dépouilla pour* 
tant pas do droit de choisir leurs pasteurs. 
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On compte en Sehleswig 390 cures où l'éleetion a cessé d'être 
en Tigaear, et 1 49 où elle s'est maintenae. EoBolstein la proportiou 
est de loa contre lt7. Le mode d'élection n'a rien d'uniforme. 
Le fonctionnaire qu'on appelle ici patron d'une église ^ c'est-à- 
dire celui qui est chargé de l'administration des biens appartenant 
À une filbrîqne et de tous les Intérêts qui s'y rapportent, exerce le 
droU de présentation. Il offre au choix de la commune trois ou un 
plus grand nombre de candidats, qui, à tour de rôle, viennent 
prêcher devant les habitants. À la suite de ces épreuves, l'élection 
se fait sous la présidence du patron , à la miu'onté des voix. 

Quant aux éleeteurs , il n'y a non plus rien de fixe ni d'uniforme 
dans les conditions qu'ils doivent réunir pour avoir ce titre. Tantôt 
tous les pères de fiimille de la commune sont appelés à procéder à 
réiection ; tantôt les notables seuls y prennent part. Quelquefois 
le droit d'élection n'appartient qu'aux propriétaires, ou bien qu'à 
une classe spéciale de propriétaires, quelquefois encore à ceux-là 
seuls qui possèdent une quantité de terre déterminée. Il y a des 
domaines dont les propriétaires ont un grand nombre de ^olx, 
mais en général il est moindre que celui de tous les paroissiens 
électeurs réunis. 

Il y a en Holstein 17 cures dites iï^ élections curiales (curiat- 
wahlen ) , c'est-à-dire où chaque district paroissial n'a qu'une voix, 
donnée tantôt par le propriétaire ou seigneur , tantôt de telle sorte 
que dans chaque district les électeurs votent d'abord entre eux , 
et que le produit de la majorité ainsi obtenue compte comme une 
seule voix. Dans ce dernier mode les votes par curies ne diffèrent 
pas beaucoup, quant aux résultats, de l'élection ordinaire. Dans 
le premier, au contraire, il n'y a pas à proprement parler d'élec- 
tion communale. 

Ce droit d'élection, l'un des bienfaits du protestantisme , les rois 
de Danemark ont toujours cherché à le restreindre , en dépit des 
protestations énergiques des populations intéressées à son main- 
lien. « Vous ne voulez pas, disait-on, forcer les consciences, et 
vous les opprimez le plus qu'il vous est possible I » On rappelait 
inutilement l'ordonnance de 1 70 1 , qui dit : « Le$ communes ont le 
pouvoir et le droit, d'après le texte des anciens sermons, homme 
par homme, de choisir leurs pasteurs. » 

On comprendra le prix que les habitants des communes ont 
toujours attaché à l'exercice de ce droit si on réfléchit qu'il éveille 
dans le peuple le sentiment de sa dignité, de son indépendance, et 
lui apprend à juger par lui-même. Une commune voudra tel pré- 

7. 
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tre et non pas tel autre. En effet la confiance ne s'impose point. 
Avant de faire son choix le peuple veut entendre les candidats 
prêcher devant lui , pour les apprécier et les rejeter ou les accep- 
ter en par&ite connaissance de cause. Depuis le 24 mars 1848 , ce 
droit d'élection , considéré comme une mesure d'ordre public et 
de nécessité, est devenu commun à toutes les communes. 

6** Des écoles publiques. 

Nous avons déjà fait remarquer ailleurs qu'en ce qui touche 
l'éducation populaire le Schleswig-Holstein n'a rien à envier aux 
autres nations. Nous nous bornerons donc à rappeler ici quelques- 
uns des principes généraux admis comme base et règle de cette 
partie si importante de Tadministration publique , et les sacrifices 
que le gouvernement s'est récemment imposés afin de donner 
encore une plus large satisfaction à ce premier des besoins de la 
société. 

Il y a dans chaque commune, sans exception , une école placée 
sous la surveillance commune du bailli , du prévôt et du pasteur. 
Jusqu'à la première communion, qui a lieu d'ordinaire à quinze ou 
seize ans pour les garçons et à quatorze ou quinze pour les filles , 
les pères et mères sont tenus , sous des peines sévères , d'y envoyer 
leurs enfants. Les enfants sont examinés en général deux fois 
l'an et visités une fois la semaine par le pastear, qui adresse cha- 
que fois un rapport au prévôt du district. Les émoluments des 
instituteurs primaires sont d'autant plus suffisants, que la com- 
mune leur assure un revenu fixe et que l'État pourvoit à leurs frais 
de logement et de chauffage. Les instituteurs primaires jouissent 
en Schleswig-Holstein de beaucoup plus de considération qu'en 
France; et il faut reconnaître aussi qu'en général ils sont plus ins- 
truits et plus capables. Ils sortent ordinairement des séminaires 
( écoles normales) de Ségeberg et de Tondern, où ils subissent leurs 
examens et prennent leurs diplômes. La gratuité complète de l'ins- 
truction primaire est un des bienfaits dont le gouvernement se 
propose de doter le pays aussitôt que la cessation de la guerre avec 
le Danemark lui rendra la libre disposition de ses ressources. Les 
hautes études ne sont pas l'objet d'une moindre sollicitude de sa 
part. L'université de Kiel n'a rien perdu de son ancienne renom- 
mée; et dans le budget de cette année le chapitre des écoles su- 
périeures a été augmenté de 31,000 rixbankdalers. 

Une ordonnance en date du 4 avril 1845 réglemente les condi- 
tions de capacité exigées des candidats qui se présentent pour 
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obtenir les places d'instituteur primaire venant à vaquer dans 
les duchés. Cette ordonnance contient des dispositions fort sages 
pour écarter de l'enseignement public les individus incapables ou 
indignes. Peut-être même s'y préoccupe-t-on plus des motifs d'ex- 
clusion que des conditions d'admission, lesquelles peuvent se 
résumer ainsi : tnoralitéy capacité , esprit d'ordre. 

École dHndusirie de KieL Sa fondation remonte à l'année 1841 . 
Antérieurement, le conseiller d'État Jensen avait inutilement es- 
sayé de doter le pays d'une institution de ce genre; plus heureux, 
le docteur en philosoplde Baucb parvint enfin à créer une école 
qui déjà a produit d'excellents résultats. Le nombre des élèves 
s^accroit chaque jour, bien qu'en général il soit moindre Tété que 
l'hiver, saison pendant laquelle les leçons ont Heu tous les soirs 
depuis sept heures jusqu'à dix; En été la durée des leçons n'est que 
de deux heures, de huit à dix heures du soir. L'école comprend 
deux divisions. Dans la première on enseigne les éléments de l'al- 
gèbre, de la géométrie, de l'histoire, de la physique » du dessin, 
de l'architecture et du modelage en plâtre et.en bois. Dans la se- 
conde, l'arithmétique , les éléments du dessin, la grammaire, etc. 

Dans ces dernières années le gouvernement est venu en aide au 
docteur Rauch, et l'avenir de cette utile institution nous parait dé- 
sormais assuré. Cet exemple sera suivi sans doute dans les prin- 
cipales villes des duchés, non-seulement à reflet de répandre Tins* 
truction de ce genre parmi les classes laborieuses , mais aussi afin 
d'exciter et de développer les facultés d'un grand nombre d'indi- 
vidus, qui sans ce secours ne pourraient pas utiliser des disposi- 
tions heureuses dont l'application ne peut que profiter à l'intérêt 
général. 

Écoles du dimanche. Des établissements de ce genre, exclusi- 
vement destinés à répandre les bienfaits de llnstruction parmi les 
jeunes apprentis des diverses industries, ont été récemment créés à 
Heide et à Preetz. Flensbourg vient aussi d'imiter cet exemple. 
Les statuts de cet établissement avaient été arrêtés dès 1840. On 
y lit, à l'article 1^*^ : « Le but de l'école du dimanche est de fournir 
aux apprentis de tonte profession , qui ont fait leur première com- 
munion, et aux jeunes gens qui se destinent à l'état de marin les 
moyens d'acquérir les connaissances nécessaires au genre d'exis- 
tence qu'ils veulent embrasser ou qu'ils ont dëjà embrassé , etc. » 

Les élèves qui ont suivi les cours de ces écoles trouvent natu- 
rellement à se placer plus avantageusement que ceux pour lesquels 
Tabsence d'un tel titre de recommandation équivaut souvent à 
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une présomption de paresse ou d'ignorance. Des distributions de 
prix et de médailles ont lieu chaque année dans ces établisse- 
ments, à la suite d'un sermon dans lequel un pasteur rappelle au 
Jeune auditoire les vérités morales que les hommes doivent 
prendre pour régies dans toutes les circonstances de la vie. 

Écoles d'agriculture, dites des paysans. 

Il en existe déjà deux dans les duchés : Tune est établie à Rendr 
bùury , Tautre à Tostrup , dans le pays d'Angeln. Il est facile de 
se rendre compte des motifs qui ont déterminé le gouvernement 
des duchés à créer de telles institutions. Il a voulu par là morali- 
ser les populations des campagnes, en les mettant à même de se 
tenir au courant de tout ce qui peut contribuer à améliorer la cul- 
ture du sol 9 et en les initiant en même temps aux comiaissances 
pratiques les plus indispensables. 

La religion est la base de Tinstruction qu'on y reçoit, et qui 
comprend des notions générales de grammaire, de calcul , de sta« 
tistique , d'économie, de dessin y de géographie, d'histoire, de phy« 
sjque, de gymnastique, d'agriculture, d'horticulture, etc. La disci- 
pline n'y est ni trop indolgente ni trop sévère, et jusqu'ici les 
maîtres n'ont eu qu'à se louer de l'aptitude et de la conduite des 
élèves, à qui le travail est d'ailleurs départi dans la mesure des 
forces et des dispositions de chacun. Dans le cours de l'été dernier 
on y a créé des ateliers spéciaux pour la fabrication d'outils ara- 
toires perfectionnés. A chacune de ces écoles a été attachée une im* 
mense étendue de terrain, divisée en quatre parties : la première 
est consacrée à l'arboriculture , la seconde à la botanique, la troi- 
sième à la culture des plantes potagères , et la quatrième à la pra- 
tique de l'agriculture en grand. 

Les heures de travail y sont combinées de manière à cequetous les 
élèves à la fois puissent s'oecuper, chacun dans son genre, de ce 
qu'on y enseigne. L'élève tient un registre où il consigne chaque 
jour oe qu'il a appris, pour prouver qu'il a fait un utile emploi de 
son temps. Ces registres sont ensuite examinés par lemattre pré- 
posé à chaque enseignement spécial , lequel y inscrit ses notes appro- 
batives ; ils servent de certificat d'aptitude à ceux qui quittent l'é- 
cole pour chercher de l'occupation dans la spécialité de travail 
qu'ils ont choisie. On s'accorde à reconnaître que ces écoles ont 
déjà produit les plus heureux résultats, ainsi qu'on peut s'en aper- 
cevoir à l'amélioration sensible que présente la production géné- 
rale. Les élèves que l'on y forme rapportent dans leurs villages 
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des méthodes de culture plus rationnelles , plus avancées , les met- 
tent en pratique et établissent dans le pays , par leur exemple, 
comme une espèce d'enseignement mutuel agricole , qui devra né- 
cessairement contribuer à augmenter avant peu, avec l'aisance et 
le bien-être des populations des campagnes , les sources de la ri^- 
chesse nationale. 

Chaque année des concours agricoles établis à Kiel , à Schles* 
v^ig, à Pion ef dans d'autres villes, y attirent un plus grand nombre 
de cultivateurs. Les prix fondés en faveur de Tamélioration des 
différentes races de bestiaux y sont disputés par de nombreux 
concurrents, dont les produits témoignent de l'amélioration tou- 
jours croissante des races bovine et chevaline , principal objet de 
rindustrle agricole du pays. Un comité présidé par le fondateur 
même de Tinstitution , le comte ReveniloW'Farvey distribue, aa 
nom du pays , des primes à ceux qui ont présenté au concours ra- 
nimai le plus remarquable de son espèce, sous l'un de ces rap- 
ports, beauté f race et grosseur. 

7^ Institution des sourds-muets. 

Nous parlerons maintenant de l'un des plus importants établis- 
sements des duchés, au double point de vue de l'humanité et de 
l'utilité que le pays en tire chaque année. 

Sur une population de plus de 800,000 habitants, on compte en 
Schleswlg*Hoistein environ 400 sourds-muets, dont quatre-vingts 
reçoivent le bienfait d'une éducation complète. L'établissement 
qui leur est consacré est situé à Schleswig. Les annales de cette 
philanthropique institution nous apprennent comment le vénérable 
Phingsten^ qu'on pourrait à bon droit surnommer Vabbé de VÉpié 
schleswig- holsteinois, sut réaliser ce mot de l'Évangile : « Voilà I les 
sourds entendent I » Phingsten naquit à Kiel, le 5 mars 1746. Son 
existence fut loin d'être constamment heureuse. Tour à tour bar* 
hier, musicien , organiste et instituteur de quelques enfants pau- 
vres, les succès qu'il obtint comme instituteur primaire, encore 
bien que le nombre de ses élèves ne dépassât pas le chiffre de neuf, 
finirent par être remarqués. L'ancien président d'Eutin , le comte 
de Stollberg , et son ami /. H. Voss, qui connaissaient Phingsten 
et appréciaient ses talents, le mirent en relation avec Tancien mi- 
nistre danois Bernstorf; et celui-ci le désigna à l'administration 
supérieure des duchés pour être mis à la tête d'une institution de 
sourds- muets qu'on s'occupait de fonder dans les duchés, et dont 11 
fut le véritable eréateur. 
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JasqQ'en 1 809 le nombre des élèves de rinstitolion , qai avait 
été établie d'abord à Kiel ^ ne dépassa pas trente^cinq. Le local 
qu'on y avait affecté à Kiel devenant iosoffîsant, parce qa*à i'éeole 
des soards-mnets on avait adjoint une école normale destinée à 
i[>rmer des professeors sonrds-mnetSy on transféra en 1810 i'insti- 
tation à Schlesveig , où elle se trou ve encore aQjonrd'hni. Le nombre 
desélèvess'élevait déjà en moyenne de quatre-vingts àquatre-vingt- 
dix par an, et celui des maîtres en proportion ; c'est alors qu'un cours 
d'enseignement en commun fut établi par Hensen , gendre de 
Phingsten, qui lui succéda dans la direction de l'institution. 

Une bibliothèque pour les maîtres et les élèves , ainsi que des 
ateliers de diverses industries, furent établis dans l'institution, dont 
les bâtiments reçurent des agrandissements et des embellissements 
notables , dus à la bienfaisante générosité d'un habitant de Flens- 
bourg, W. Valentiner, qui par son testament, en date du 9 novembre 
4818,iit un legs considérable à l'établissement, création dont l'i- 
nitiative peut à bon droit être revendiquée avec orgueil par les du* 
chés. Cet établissement, que nous avons visité, grâce à l'obli- 
geance de H. Tielsen , ancien conseiller du gouvernement , d'abord 
propriété privée de Phingsten , fut acheté en 1825 avec toutes ses 
dép^dances par le gouvernement. 11 est situé à Friederichsberg, 
faubourg de Schleswig, dans une position aérée, saine, et paisible. 
Les bâtiments principaux sont séparés de la rae par une allée et 
une grande cour, partie couverte de gazon, partie plantée d'arbres, 
et destinée aux récréations des élèves. Le corps de logis principal, 
avec deux ailes chacune de trois étages , est entouré par un vaste 
et beau jardin, à la suite duquel vient une prairie s'étendant jus- 
qu'aux rives de la Schlei. C'est là où demeurent les directeurs , 
les professeurs et les élèves , et où sont situées les salies d'études 
ainsi que la bibliothèque. Dans des bâtiments latéraux se trouvent 
l'imprimerie de Tinstitution , les ateliers de cordonniers , de tail- 
leurs, de menuisiers, de tourneurs et de tisserands, les buan- 
deries, les bains, etc. , etc. 

L'enseignement comprend tous les degrés , depuis le métier le 
plus humble jusqu'aux professions les plus élevées. En première 
ligne viennent les ateliers où les élèves apprennent des métiers 
qui leur permettent de pourvoir par eux-mêmes à leur subsistance, 
lorsqu'ils quittent l'établissement. La création des ateliers de tour* 
neurs, de menuisiers, etc., date de 1810; dans chacun de ces ate- 
liers quatre élèves travaillent actuellement sous l'inspection d'un 
maître. L'atelier des tourneurs est muni de trois tours, et l'outillage 
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deaateliers de corderie, de menuiserie, de serrurerie, etc., n*est pas 
moins complet. Dans l'atelier des tisserands , fondé en 1 8 1 2 , deux 
sourds-muets ayant fait leur première communion et douze jeunes 
apprentis travaillent en ce moment sous rinspection d'an maître* 

Mais le plus important de tous est l'imprimerie fondée en 1 8 1 8, 
pour l'impression des bibles destinées à être répandues à très-ba8 
prix dans tout le Schleswig-Holstein , et appelées bibles du pays* 

Les travaux du gouvernement de Sebleswig-Holstein , des états 
provinciaux et de la constituante actuelle, ainsi que l'impression 
des bibles et des livres de prières , alimentent presque exclusive- 
ment cette imprimerie, dans les ateliers de laquelle plus de vingt 
sourds-muets ont complètement appris l'art typographique. Sur 
trente compositeurs qui s'y trouvaient occupés en 1 84 5 , on comp* 
lait sept sourds-muets. 

En 1843, indépendamment de plusieurs écrits périodiques , de 
quelques grands ouvrages de science et d'une foule de petites 
brochures, les presses de Tinstitution des sourds-muets de Schles« 
Vfig avaientdéjàtiré 74,544 exemplaires de la bible, 19,965 exem- 
plaires du Nouveau-Testament, 143>1 04 exemplaires du recueil 
des cantiques à l'usage des églises du pays, et 13,000 exem- 
plaires du petit catéchisme de feu Callisen, prévôt du bailliage 
d'Hutten. 

L'ancien directeur de l'établissement y a établi des ateliers de 
tailleurs et de cordonniers, qui suffisent à l'entretien de tout le per- 
sonnel de la maison. Deux ateliers sont placés sous l'inspection 
d'un contre-maitre. Dans le premier sont un ouvrier et quatre élèves ; 
dans le second , un ouvrier et huit apprentis. 

On enseigne aux filles les métiers et professions qui convien- 
nent à leur sexe, comme la couture , le filage, le lavage , etc. Quel- 
ques-unes apprennent aussi le tissage, et quand elles arrivent à 
un certain âge elles rendent d'utiles services pour tout ce qui est 
de l'entretien et de l'économie intérieure de rétablissement. 

L'état sanitaire, en général satisfaisant, s'est surtout amélioré en- 
coredans ces derniers temps. En 1842, surquatre-vingt-dix enfants, 
la plupart scrofuleux , la maison n'a pas perdu un seul élève ; 
résultat auquel n'ont pas peu contribué les soins tout particuliers 
apportés par la direction à la nourriture , à l'habillement » à la 
tenue des enfants. La gymnastique et les bains sont obligatoires 
pendant Tété. La conduite des élèves n'a Jamais donné lieu à des 
plaintes sérieuses. Annuellement , au 15 novembre, Jour anni ver* 
saire de la mort de Yalentiner , une somme de 37 thaï, et demi 
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(environ 1 60 fr. ) est affeetée à raequisition de prix distribués aux 
élèves qui pendant l*année se sont montrés les plus diligents. 

Les revenus à Taide desquels se soutient l'institution des sourds- 
muets consistent dans les produits suivants : 

1^ Bente du fonds légué par Valentiner. . 47,799 thaï. 19 sch. 
2*" Id. du fonds de secours légué par Kruck 
et Morily^ augmenté du legs de Frahm. . • 2,125 » 

3*" Id. du fonds pour la caisse des veuves. 723 16 

4'' /é2. du fonds d'imprimerie 752 41 

5" M du fonds de bibliothèque 100 

Ensemble au plus 53,000 reichsbankthalers de capital. 

Au produit de ce capital il faut ajouter la subvention minime 
annuellement fournie par tons les habitants des campagnes au 
moyen d'une taxe spéciale, répartie d'après le nombre des char- 
rues et portée au budget normal pour 10,625 rbths. 

L'établissement des sourds-muets de Schleswig-Holstein doit 
suffire avec ces faibles ressources aux frais de tout genre d'une 
Institution dont le but n'est pas seulement de sauver de la misère, qui 
sans cela serait pour eux le résultat de leur infirmité, les enfants 
des classes déshéritées , mais encore de permettre aux sourds-muets 
appartenant aux classes aisées d'apporter à la société l'utile concours 
de leur activité intellectuelle. 

8** Hospice des aliénés à Schleswig. 

Un autre établissement qui a reçu dans ces dernières années des 
a<;randissements considérables est l'hospice des aliénés , commun 
aux deux ducliés. 

Un rapport officiel sur la situation de cet établissement, que nous 
avons sous les yeux, offre les résultats suivants : du l*'^ octobre 1 84S 
au 1^' octobre 1844 le mouvement d'entrée y avait été de 86 ma- 
lades :49 hommes, et 87 femmes; sur ce nombre 10 hommes 
et 6 femmes appartenaient à la haute classe de la société. Le mou- 
vement de sortie pendant la même période ne s'élevait qu'au chif- 
fre de 88 , dont 18 guéris, 7 en voie de guérison et 8 dans l'état 
où ils étaient entrés. Le nombre des décès pendant le même espace 
de temps, avait été de 23. 

Au 30 septembre 1844 le nombre des malades admis s'élevait 
à 817, dont 314 hommes et 108 femmes : 1 50 venant du Holstein , 
126 du Schleswig , 3 du dudié de Lauenbourg, 23 du royaume 
de Danemark et 1 7 de l'étranger. 
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Deptiis la création de rétablissement on y avait reçu en toat 1 ,1 do 
malades, dont 685 bommes et 465 femmes;' 339 en étaient sortis 
guéris, 332 incurables y étaient rentrés , et le ebiffre total des dé- 
cès s'élevait à262. Un règlement imprimé en 1820 a été fait par 
le gouvernement pour l'administration intérieure de l'établisse* 
ment. Il ne contient pas moins de 98 articles. On y trouve exposé 
avec détail tout ce qui a rapport au service de l'institution. Dans 
ces dernières années, des améliorations notables, telles que l'addi- 
tion d'un corps entier de bâtiment, construit sur un plan nouveau, 
et oà se trouvent réalisées toutes les prescriptions du règlement, 
ont singulièrement perfectionné le régime intérieur de Tbospice. 
Le but de cet établissement, les conditions d'admission , le trai- 
tement des malades , la division des aliénés en classes , leur isole- 
ment, leurs rapports avec le médecin , l'économe et les gardiens, 
les conditions mises à la sortie des aliénés , l'économie intérieure , 
les devoirs de la direction , la responsabilité biérarchique établie 
pour chacune des personnes préposées aux divers services : tout 
est prévu et tracé dans ce règlement, et ponctuellement exécuté 
par la direction et ses subordonnés. Il ne s*est pas encore, que nous 
sachions, élevé la moindre plainte à l'égard de la manière dont ce 
bel établissement est dirigé et administré. Aussi Jouit-il à bon droit 
d'une grande réputation dans toute l'Allemagne. 

Mous ne terminerons point cette courte esquisse sans rendre hom- 
mage à un homme à qui cet établissement est en grande partie re- 
devable de sa prospérité actuelle. Célèbre médecin psy chologiste , 
professeur de phrénologie à l'université de Kiel, M. Jessen a fait 
preuve dans la direction de l'hospice des aliénés de Schleswig d'au- 
tant de science que d'intelligence pratique. Il avait étudié avec soin 
l'organisation intérieure des établissements les plus renommés de 
la France et de l'Angleterre. Quand il renonça à la direction de 
l'hospice des aliénés de Schleswig , Il fonda près de Kiel une 
maison de santé spécialement destinée au traitement des affec- 
tions mentales et située dans une contrée magnifique. Sa haute 
réputation y attire aujourd'hui des malades de tous les pays. 11 
a donné à son établissement le nom de Homkeim en l'honneur des 
deux professeurs de l'université de Berlin , MM. Hom etSfeim^ 
qui l'ont initié à la science dont il est devenu Tun des oracles. 

9® Caisses des pauvres. 

La misère est presque nulle dans les duchés. Cela ne tient pas 
seulement à ce que rinstructlon du peuple y est générale et l'a- 
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griculture honorée, mais à ce que le pays a pea de manufactares 
et à ce qu'on y a adopté un système particulier pour la prévenir 
ou l'assister. Sans qu'aucune entrave soit mise aux: mariages , il est 
rare que deux jeunes gens s'unissent sans posséder ou avoir acquis 
préalablement un certain pécule dont la quantité ne peut être fixée 
que par l'opinion. On ne se marie guère avant vingt-cinq à trente 
ans pour les hommes et pour les filles avant vingt ou vingt-quatre. 
Les mœurs n'en sont pas généralement moins pures pour cela. Nos 
établissements de maternité y sont inconnus. Les crimes, ainsi 
qu'on le verra par les statistiques que nous donnerons bientôt, 
sont dans des proportions très-minimes avec le chiffre total de 
la population. Les tribunaux ont rarement lieu d'appliquer la 
peine capitale. Depuis 1843 il n'y a pas d'exemple qu'une seule 
condamnation à mort ait été prononcée. 

De même que chaque commune doit veiller à l'éducation de 
ses enfants, elle est aussi tenue de pourvoir à l'entretien de ses 
pauvres en leur procurant soit du travail soit des secours. Il 
suffit d'y être né et hors d'état de travailler pour y avoir droit à 
l'assistance publique. Ce droit s'acquiert dans toute autre commune 
par une résidence de quinze années. 

L'organisation et le mécanisme de la caisse des pauvres sont fort 
simples : 

Indépendamment de la contribution levée par l'État, il existe 
une cotisation communale des pauvres , opérée entre toutes les 
personnes non comprises dans la catégorie des indigents. Elle a 
lieu au prorata de la fortune de chacun , et est perçue avec d'au* 
tant plus d'équité et de régularité que le contrôle de la contribu- 
tion publique sert de base à cette cotisation communale, et que 
chacun sait d'avance ce qu'il doit payer. Cette contribution est 
recueillie à chaque trimestre par une espèce de garde champêtre 
investi d'une commission spéciale , et qui en verse le produit entre 
les mains du conseil communal , composé du pasteur, du maire et de 
l'instituteur. Plusieurs communes forment ce qu'on appelle ici une 
paroisse ou prévôté. Le prévôt préside les conseils des diverses 
communes dépendant de son district; ces conseils sont char- 
gés de la répartition des deniers aux ayant-droits, sauf l'appro- 
bation du prévôt. Il est rare que l'arbitraire préside à ces réparti-* 
tiens. 

Le chiffre de la contribution générale varie peu. Il y a des 
communes qui se trouvent avoir des fonds en réserve, de sorte 
que quand la pauvreté, par une cause imprévue, augmente, on y 
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peot subvCDir sans avoir recours à une suréiévatfon du chiffre 
des coUsatioDs. 

La répartition de ces secours, jadis faite par l'État ou ses su* 
bordonoés, était le plus souvent aveugle et arbitraire; tandis que 
confiée comme elle Test aujourd'hui à la commune elle-même, 
elle est constamment juste et éclairée. En effet, le pasteur, le 
mslre et l'instituteur sont les personnes qui connaissent le mieux 
les pauvres de leurs communes, puisqu'ils les ont vus naître, 
qu'ils les ont élevés et qu'ils les suivent en quelque sorte du regard 
jusqu'au jour où un motif ou un antre les y ramène. En y ren* 
trant , il suffit à l'indigent d'exhiber un certificat du maire de la 
commune qu'il vient de quitter, constatant qu'il est dénué de 
moyens d'existence et qu'il s'y est conduit honnêtement. Dèa 
lors il a droit à obtenir et reçoit effectivement soit du travail soit 
des secours. Les paresseux valides sont privés de leur liberté et 
nourris au pain et à l'eau jusqu'à ce qu'ils s'amendent. Ainsi 
l'homme laborieux n'est jamais laissé sans assistance. Assuré- 
ment ce n'est là ni la charité spontanée des Français ni la charité 
légale des Anglais; mais il nous semble que les deux systèmes y 
sont assez heureusement combinés. Sans doute on doit y regretter 
l'absence du sentiment tout fraternel et humain de l'un ; mais 
en revanche on n'a pas à y déplorer l'inhumanité du second et 
l'insuffisance du premier (Voy. Ordonnance relative aux pau^ 
vres duSchleswig-Holstein, du 29 décembre 1841 ). 

Caisses d'épargnes» Les duchés possèdent aussi depuis long* 
temps des caisses d'épargnes. La première fut fondée à Kiel dès 
1796. Cette institution a pu avec le temps parvenir à se faire un 
fonds de réserve tel que, si nous sommes bien informé , ce fut elle 
qui souscrivit les mille dernières actions émises pour la cons* 
traction du chemin de fer d'Altona à Kiel. 

Altona avait aussi dès le. commencement de ce siècle une 
institution de ce genre, organisée sur le modèle de celles de l'An- 
gleterre; pays qui peut revendiquer le mérite de la priorité de 
l'idée qui en est la base, car ce fut lui aussi qui le premier dut 
éprouver le besoin de pareils établissements. On sait que c'est au 
vertueux et patriote duc de la Rochefoucauld-Liancourt que nous 
devons les nôtres, et que la caisse d'épargnes de Paris, la pre^ 
ralère que nous ayons eue en France, ne date que de l'année 1818. 

Quoi qu'il en soit, presque toutes les villes des duchés possè* 
dent aujourd'hui des caisses d'épargnés ; une des dispositions les 
plus remarquables de leurs statuts est celle qui les autorise à 
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prêtera 5 pour 100, moyenDant eaation oa garanties mifBiaDtes, 
avec faculté pour Tempruntear de fixer, pour le remboarsement da 
prêt qu'on lai consent, telle époque qui lui convient. Ces prêts ont 
ordinairement lieu au profit du petit commerce et de la petite 
industrie, qui trouvent dans les caisses d'épargnes cette comman- 
dite du travail qui manque malheureusement dans tant d'autres 
pays, où l'argent provenant de l'épargne du travailleur ne sert le 
plus souvent qu'à alimenter les spéculations de l'agiotage et à 
leur fournir une nouYclle activité. Les gens è^ gage, les ouvriers 
y trouvent en outre pour leurs économies un placement sâr et 
avantageux, sans lequel elles resteraient improductives. Les dép<^ts 
sont remboursables à volonté ; l'intérêt en est fixé à 8 et demi 
pour 100. 

10® Hôpitaux, 

Les hôpitaux sont peut-être de tous les établissements publics 
des duchés ceux qui ont Jusqu'à ce jour été l'objet d'une soUici* 
tude moins active de la part du gouvernement. S'il en existe un 
nombre suffisant dans les grandes villes et dans les bourgs, il n'en 
faut pas conclure qu'ils soient administrés comme ils devraient 
l'être. Ici ce sont les lits qui manquent, là le linge, ailleurs les médi- 
caments. Dans quelques hôpitaux on n'a pas assez d'infirmiers , ou 
bien les hommes chargés de ce service en ignorent les détails et 
sont peu aptes à donner aux malades les soins qui leur seraient 
nécessaires ; tâche ingrate, dont s'acquittent avec un si sublime et 
si obscur dévouement nos admirables sœurs de charité ; insti- 
tution à laquelle il n'y a rien à comparer dans le protestantisme. 

Il serait à désirer que les hôpitaux de Klel, de Flensbourg et 
d'Altona servissent de modèles à ceux de quelques autres villes , 
qui nous ont paru dans un état peu satisfaisant. Ce ne sont pourtant 
pas les règlements qui font défaut, car il n'y a presque point d'hô- 
pital qui n'ait le sien propre. Tous ces r^lements particuliers em- 
pruntent leurs dispositions diverses à on règlement général , qui 
date de l'institution même du collège de santé de Kiel. Ce n'est 
certes pas non pins la bonne volonté qui manque; et en hasardant 
ces observations critiques, nous devons reconnaître que sous la 
pression des circonstances actuelles on a déjà fait beaucoup pour 
l'amélioration de cette branche si essentielle de l'assistance pu- 
blique , en donnant au service des hôpitaux , par suite même de 
l'état de guerre où se trouve le pays, une direction moins con- 
fuse et mieux ordonnée. 
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Qu'on nous permette toatefoii encore une remarque , qni ne 
saurait ayoir rien de blessant pour qui que ee soit Le personnel 
du collège dont nous venons de parler est assurément digne de 
tous les respeets : il réunit à la sdenee une eipérienee consommée ; 
mais il lui manque une chose essentielle, Tactivité, et peut-être 
bien aussi le temps d'entrer dans les détails à'organitation et 
d'administration. Il est composé de professeurs pour la plupart 
émérites; ce deirrait être là pour ses membres une raison de s'en 
rapporter à des praticiens plus jeunes du soin d'opérer dans les 
bêpitaux des duchés les réformes dont chaque jour on leur signale 
rnrgente nécessité. 

11^ Finances des duchés et du Danemark. 

En jetant les yeux sur les données statistiques suivantes, on 
comprendra Timmense intérêt qu'ont eu de tout temps les duchés 
à avoir leurs finances séparées de celles du Danemark. On ne 
publie les comptes-rendus qui leur servent de base que depuis 
quelques années; et encore pour en arriver là a-t-il folluque les 
duchés et le Danemark lui-même, dans leurs diètes respectives , 
les réclamassent du gouvernement à diverses reprises et avec In 
plus grande énergie. 

État des finances de 1846 et Budget pour 1848. 

Reichsbankthalen. 

Les revenus de l'année 1846 s'étaient élevés à. . 18,904,637 
Les dépenses à 17,863,710 

Excédant de la recette sur la dépense 640,927 

La situation financière s'améliora en 1846, grâce à l'amortisse- 
ment de 2,400,000 reichsb. de la dette publique et aussi par des 
simplifications apportées dans le mécanisme de l'organisation 
financière. Le service des intérêts de la dette publique exigeait 
près de 4 millions de reichsbankthalers du chapitre des recettes. 
Le produit de la vente des colonies des Iodes orientales figure 
pour une somme de 884,569 reichsbankthalers* A Texception 
des colonies, des revenus du Sund et du produit des douanes, toutes 
les recettes avaient dépassé les prévisions du budget. 

En ce qui concerne les duchés , dont les finances sont aujour- 
d'hui complètement séparées de celles du Danemark, les do- 
maines avaient rapporté 10,982 rbths. ; les estimations et les im- 
pôts 276,928 rbths., et les produits divers 47,699, c'est-à-dire 
plus que les fixations du budget. 
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La loterie, encore tolérée, avait produit dans les duchés 1 35,348 
rbtbs. (en Danemarlc , 1 8 1 ,693 rbths. )• 

L'excédant, dans le Lauenbourg, était de 57,146 rbths., c'est- 
àndire plus considérable qu'on ne s'y attendait ; celui des postes, 
de 59,819, etc. 

Ces chiffres expliquent l'opiniâtreté avec laquelle le Danemark 
a constamment repoussé les demandes qui tendaient à faire sé- 
parer les finances des deux duchés des siennes propres. Aussi 
faut-il voir comment les événements de 1848 ont multiplié en Da- 
nemark les projets d'impôts et d'emprunts destinés à combler le 
vide opéré dans ses caisses , pendant les neuf derniers mois de 
cette année , par Tabsence des finances des duchés, surtout par les 
frais de la guerre de 1848 , et peut-être aussi par la reprise des 
hostilités que le Danemark prémédite pour le moment où ex- 
pirera l'armistice. 

1 2® Banque de Schleswig-Holstein, à Flensbourg, 

La fondation de cette banque date seulement de 1843. Nous 
nous bornerons à dire Ici qu'elle fut organisée malgré Topposi- 
tion du gouvememrnt danois, qui lui refusa toujours son autori- 
sation. Le but de cette banque était de faciliter les transactions 
commerciales du Schleswig-Holsteln , et de faire concurrence à 
la banque de Flensbourg, établie par le gouvernement danois, et 
appelé^/ia/^y parce qu'elle n'était qu'une espèce de succursale de 
celle de Copenhague. En dépit du mauvais vouloir évident té- 
moigné par le gouvernement danois, M. Tiedemann, l'un des 
principaux fondateurs de la banque, ne perdit pas courage. Il 
démontra Furgente nécessité d'une semblable institution, et les 
fonds en furent bientôt fournis autant par patriotisme de la part 
des capitalistes des duchés que par une réaction naturelle contre 
la force d'inertie des Danois. Les fondateurs de la banque avaient 
encore pour but, dans cette création, de retenir autant que possible 
les capitaux du pays dans le pays même. Elle fonctionne main- 
tenant sur plus d'un million de reichsbankthalers (environ 3 mlN 
lions de francs ) de capital. Par suite de la révolution de 1848, 
cet établissement financier, créé avant tout en haine du Danemark, 
subsistera-t-il sans modifications , ou recevra-t-il des bases plus 
larges? C'est ce que Tavenir nous dira. 
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13** Voies de fer du Schkswig-Holstein, 

11 n'y a encore en Schleswjg-Holstein que 20 milles et demi 
( le mille équivaut à environ deux lieues de France ) de voies de 
fer, à savoir : 

DeKiel àAltona . . , I 13 milles 1/2. 

De Neumûnster à Rendsbourg 5 

De Gluckstadt à Elmshom 2 

20 milles 1/2. 
Ces différentes lignes n'existent que depuis 1844. 

14" Marine. 

Marine marcliaDde du Sehleswig-Holstein comparée avec celle du Danemark, 

d'après les statistiques de 1S46. 

La marine marchande du Danemark et celle des duchés sont 
à peu près en équilibre; car si le Danemark possède de plus 
grands navires, les duchés ont un plus grand nombre de bâtiments 
de dimensions moindres. 

En 1844 le Danemark comptait 1,781 bâtiments, jaugeant en- 
semble 39,031 lastsde commerce (1) ; les duchés, 2,408 bâtiments, 
jaugeant 39,451 lasts.DanscechifiTreleSchleswig entre pour 20,477 
lasts, tandis que le Holstein n*y est compris que pour 1 8,974 lasts. 
— Des bâtiments dont se compose la marine marchande du 
Sehleswig-Holstein, 977, jaugeant 21,063 lasts, appartiennent à la 
mer Baltique et 1426 , avec 18,388 lasts, appartiennent à la mer. 
du Nord, y compris les fleuves de l'Eider et de l'Elbe. Sur les 
côtes de la Baltique le Schlesv^lg compte plus de vaisseaux que 
le Holstein ( 847 contre 1 30 ) ; tandis que sur les côtes de la mer 
du Nord, y compris les fleuves, le Holstein en possède 1 ,255 con- 
tre 171 qu*y compte le Schleswig : 

Le cabotage entre le Danemark et les duchés, à considérer seu- 
lement les quantités de lasts, donnait les résultats suivants : 

En moyenne, on exporte chaque année des duchés en Dane- 
mark 24,400 lastsde commerce ( dont 20,000 environ provien- 
nent du Schleswig, et 4,400 seulement du Holstein) ; le mouve- 
ment du cabotage entre le Danemark et les duchés était de 
16,200 lasts (8,800 en Schleswig et 7,400 en Holstein). Ainsi, il 
part plus de bâtiments du Schleswig pour le Danemark , qu*il 

(i) 4,000 Ht, 

8 



114 ÉTVDKS 

n'en arrive du Danemark en Schleswig ; tandis qu^l en part moins 
da Holstein pour le Danemark qne du Danemark poar le Hol- 
stein. 

Les ports étrangers fréquentés parle pins grand nombre des 
bâtiments danois sont, d'après un compte-rendu de 1844 : 

Londres. . . 4 # 16,600 lasts de commerce. 

Hull -. . • 16,500 

Hambourg. ..•.•••»* 18,000 

r^ewcastie 12, 800 

Leith 8,000 

JBartlepooi 6,000 

Rio-Janeiro 4,900 

Christiania 4,900 

Bergen 4,800 

Anvers 4,400 

Stettin. 3,900 

Buenos-Ayres 3,300 

Saint-Pétersbourg 8,1 00 

Le Danemark opère le transport par merde la plupart des mar- 
chandises étrangères provenant de l'Angleterre et de la Norw^ège ; 
les duchés, celui des provenances de la Suède. L'importation des 
denrées coloniales des Indes occidentales par la voie de Flensbourg 
s'est élevée en 1844 à 3,000,000 de livres de sucre et 70,000 
quartauts de rhum. 

La comparaison de rindustrie manufacturière du Danemark 
avec celle des duchés offre des différences non moins saillantes. 
Ainsi les papeteries du Danemark sont bien plus importantes que 
celles des duchés On n'en compte, il est vrai, que quinze ; mais ces 
quinze fabriques occupent 428 ouvriers, et mettent en œuvre 
4,750,000 livres de chiffon. Il existe dans les duchés dix-huit usi- 
nes^le ce genre, mais n'occupant que 150 ouvriers et ne consom- 
mant que 1,260,000 livres de chiffon. La consommation moindre de 
papiers, surtout de papiers d'impression dans les duchés, provenait 
d'une part des rapports qui existaient alors entre les deux pays, et 
de l'autre de l'importation étrangère. On imprime plus en Dane- 
mark que dans les duchés; en effet on n'y compte pas moins de 7 3 
imprimeurs, occupant 348 compositeurs et pressiers, ensemble 421 
individus appartenant à l'industrie de la typographie, tandis qu'il 
n'existe dans les duchés que 23 maîtres imprimeurs, employant 
117 travailleurs, ensemble 140. Cette différence ne tenait pas 
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aenlement à ce que la censure existait alors, mais aussi à ce que, par 
suite de son mécanisme particulier, la librairie des duchés» librairie 
essentiellement allemande, avait plus d'avantage à faire imprimer 
ses livres au cœur de l'Allemagne même, où elle en trouvait plus 
facilemeut Fécoulement que s'il lui avait fallu les y expédier des 
duchés. Il n'est guère probable qu'on achète et qu'on lise plus de 
livres en Danemark. Nous trouvons même la preuve concluante 
du contraire dans le fait suivant : il n'existe en Danemark que 127 
relieurs occupant 117 ouvriers, ensemble 244, et on en compte 
dans les duchés 1 1 7 avec 1 23 ouvriers, ensemble 940 ; chiffres qui 
correspondent assez bien aux rapports généraux de la population. 

15" Flotte. 

Nous ne voulions point parler ici de flotte ; car, à vrai dire , 
les duchés n'en ont pas encore. Une marine militaire ne s'im- 
provise point. Cependant voici ce que le pays est parvenu, dans 
Fespace d'environ cinq ou six mois, à se procurer en fait de bâti- 
ments de guerre, grâce au patriotisme de ses habitants et aussi aux 
sympathies que quelques villes de l'Allemagne ont témoignées 
pour sa cause. Nous avons vu apparaître pour la première fois dans 
le port de Hambourg, le 4 août 1848, le noyau de la marine al- 
lemande suivante: 

Le Hambourg j de 56 canons ; 

Le Brème y de 4 canons; 

Le Luheck^ de 4 canons ; 

V Allemagne (frégate ], de 34 canons; 

Le Franklin (corvette ), de 12 canons. 

Plus 10 chaloupes canonnières de 2 canons, dont 4 construites 
à Kiel, et un grand nombre en voie de construction. 

Mouvement du port de Kiel. 

On ne peut mieux donner une idée d'un port qu'en présentant 
le résumé statistique du mouvement général de la navigation 
dont il est le centre. Principale étape du commerce des duchés, le 
port de Kiel a reçu , en 1847, 20 1 navires étrangers , jaugeant en- 
semble 9,909 lasts de commerce ; et , y compris les bateaux à va- 
peur, 27 2 navires appartenant au commerce de Kiel, jaugeant 2,695 
lasts et venant de l'étranger ; plus, 3,202 bâtiments faisant le cabo- 
tage entre les duchés et le Danemark, et réciproquement, jaugeant 
ensemble 26,490 lasts* En tout: 8,675 navires, jaugeant ensemble 
39,100 lasts. 

8. 
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La ville de Kiel possède aujourd'hui 3 vapeurs et 23 navires à 
voiles, jaugeant 1,507 lasts un quart. On y a construit en 1848 
13 navires, dont 7 ^a^^A^f, jaugeant chacun 103 et demi lasts; 
1 vaisseau-barque de 149 lasts et demi et i schoonerde 52 lasts, 
4 autres yachts et i vapeur. 

Navigation du canal de Schksmg»Holsiein. 

En 1847 le canal de Schleswig-Holsteinaététraversé par 4,172 
bAtiments dont 
2,329 d<(hois, 
840 hanovriens, 
681 hollandais, 
109 oldenbourgeoiSy 
94 suédois, 
85 hambourgeois, 
31 prussiens, 
14 brémois, 
12 français, 
10 finlandais, 
9 anglais, 
4 mecklenbourgeois, 
2 russes, 
2 belges. 

Les années les plus productives jusque alors avaient été celles 
de 1 802 , avec un mouvement de 3,69 1 bâtiments. 

1844, — 3,729 

1845, — 3,371 

1846, — 4,019 

1 6** Maison de correction de Glûckstadt. 

On a publié récemment le résultat de Tadministration de la 
maison de correction de Glûckstadt. Nous croyons utile de le citer ici , 
afin de donner une idée précise de cet établissement et du degré 
de moralité du pays; car les statistiques criminelles nous ont tou- 
jours paru la meilleure pierre de touche en pareille matière. 

A la fin de décembre 1846 le nombre des détenus comportait 
dans la première division de l'établissement 292 individus ( au 
1^*^ janvier de la même année, 308); et dans la seconde, 343 
(au 1^^ janvier 320), ensemble : 635 individus; 7 de plus qu'au 
début de l'année. Le nombre de jours de détention à subir 
s'élevait à 229,663. 
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V actif àe cette prison s'était augmenté en 1 846 de 1 8,369 marcs, 
et était encore de 139,638 marcs , dont 9,137 en caisse (I). 

V actif du fonds productif destiné à Vacquittement des dettes de 
rétablissement présentait à la fin de décembre 1846, non compris 
la valeur du terrain qui en dépend, un total de 1 78,494 m. contre 
un passif de 286,1 16 m.^ dont 176,625 m. ne portant point in-* 
téréts. En 1846 le capital acquitté s'élevait à 3,700 marcs. 

Les travaux exécutés dans rétablissement avaient donné un pro- 
duit net de 33,788 m., dont 9,265 avaient été payés aux détenus 
en dehors de leurs salaires ordinaires. Le compte général de Fad- 
ministration des maisons de correction des duchés donne un re- 
venu de 26,815 marcs et une dépense de 91,678 marcs. 

On se proposait de fonder à Glùckstadt même une maison d'asile 
destinée à recueillir après leur libération les femmes détenues dans 
les maisons de correction. A cet effet on projetait l'acquisition d^on 
terrain de plusieurs arpents , afin de réaliser le plus promptement 
possible ce projet. Il ne peut avoir que les plus heureux résultats 
pour l'amélioration morale d'une classe d'individus qui trop sou^ 
vent ne retournent au crime, après la longue expiation d'une pre- 
mière faute, que parce que tout appui leur manque au moment où 
il leur faut se refaire une place dans la société , trop disposée en gé- 
néral à les repousser impitoyablement de son sein. Quant aux cau- 
ses des crimes et délits commis dans les duchés', nous ne pouvons 
mieux faire que de citer ce que disaient à cet égard les conseillers 
d^Ëtat Schirach et Niekelsde Gliickstadt, dans la préface d'un 
livre publié en 1837, et intitulé : Schlesmg-Holsteinische AU' 
zeigen. 

« La disposition à l'ivrognerie est la source des crimes qui se 
commettent dans le pays. Parmi les détenus (dont le nombre, qui 
à la fin de 1805 n'était que de 284^ s'est élevé à la fin de 1834 
à 666), un tiers a été porté au crime par l'abus des spiritueux. 
L'usage des boissons alcooliques a pour conséquence un émous- 
sement considérable des nerfs et Taf faiblissement des forces ,da 
corps ; de cette énervation résultent la paresse et le dégoût du 
travail, qui disposent ceux qui en sont atteints au vol et aux autres 
crimes. » 

Les documents statistiques nous apprennent que lesmaisons de 
correction des duchés renfermaient au 31 décembre 1838 : 717 
détenus, dont les frais d'entretien s'élevaient à 96,009 marcs. Le 

(i) Le marc vaut euvjron 1 fr. ôo c. 
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eofDpte rtùdn da i^' semestre de 1847 de la SiaiUtique erimi- 
nelle da Scbietwig-Hobtein meotioiiiie 216 crimet im délits 
ayant eotralné mie eondamnation, dont ks iNmis par une déten- 
tfoD plus 00 OKyliia kmgoe daiia la maifloo de eorrcetion : sor ee iMMn- 
bre, OD eomptait 27 eas de mendicité et de Tagabondage, 44 yola 
et 8 rapts. Mais dans eette liste de erimes on ne yoit pas figurer 
Tassassinat : c'est que, comme noos l'aTons déjà dit, les memtres 
sont rares dans les dndiés; et noos ne croyons pas nous tromper 
en attribuant ce résoltat si consolant an système d'éducation pn- 
Mlqae que nous ayons exposé aillears. 

D'après nn autre document statistique, qui comprend rexerdce 
du 1*^ Janvier au 30 juin 1842, il avait été commis pendant cet 
espace de temps dans les duchés de Schlesvrig-Holstein 204 cri- 
mes ou délits par 15 1 bommes et 93 femmes. En voici l'énamé- 
ration : 

Vol» diveri 139 

( Sur ce nombre 4 en récidive, ayant amené 2 condamnations 
à vie, 1 à an an , et là qnatre ans de détention ) ; , 

Faux et escroqueriea. 18 

Mendicité et vagabondage. IS 

DéHU contre les mœurs 6 

Incendiaires 5 

Ruptaret de Imn 5 

Coupa et bleieures 3 

Abandon de nouveau-nés 2 

lofanticidpg ( non encore jugés alors ) 9. 

Abandon d'enfant sur la voie publique 1 

Rébellion à la loi 1 

Recel. . I 

Achat d'objets volés l 

Crimes commis dans les forêts ( hol^evel )....,. i 

Vols de crins de chevaux dans les haras l 

Les coupables étaient répartis comme suit, d'après l'âge : 

Da 14 ans à 20 inclusivement 22 

De 20 à30 70 

De 30 à40 53 

De 40 àâO 23 

De 50 àeo 9 

De 60 à 70 6 

(Tâgcde 21 condamnés n'est point indiqué); 
Et diaprés les professions : 

Domestiques 36 

Ouvriers et journaliers 60 

Artisans 30 
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Mosicîens 1 

Maîtres d'école 1 

PeliU propriétaires 3 

Indigents de la caisse des pauvres. . . : l 

Marins et matelots.' 7 

Si les Statistiques criminelles servent jusqu'à un certain point à 
donner la mesure de la moralité d'une nation , on verra quMci les 
proportions entre le nombre des crimes et celui des habitants sont 
infiniment minimes si on les compare aux résultats que présentent 
les statistiques criminelles des grands États de F Europe. Lamoyeqn^ 
donne à peine 25 criminels par 100,000 habitants. 

£n 1839y 718 détenus avaient coûté 1 48,768 mares. 

1840| 734 125,168 

1843, 706 100,538 

On volt que la diminution du chiffre des dépenses est beau- 
coup plus considérable que celle du chiffre des détenus. 

Nous remarquons parmi les détenus correctionnellement punitf 
pour cause d'ivrognerie : 

En 1 838 y 239 individus, coûtant au pays 8 1 ,ooo n^arcs. 

1839, 237 47,500 

1840, 245 41,350 

1842, 235 38,000 

En France, comme dans tous les grands .centres de population, 
ce n*est pas seulement l'abus des boissons alcooliques qui dépravo 
et démoralise le peuple ; la corruption des basses classes y a une 
foule d'autres causes, tenant tantût aux mœurs et au caractère 
de la nation même, tantût aux points d'arrêt qui surviennent dans 
telle ou telle industrie, mais surtout à l'absence d'Instruction sufQ* 
santé chez la plupart des ouvriers attirés dans les grandes villes 
par ce que Ton pourrait appeler le génie de l'inconnu. En Sehles*- 
wig-Holstein, où la corruption des mœurs est presque nulle, parce 
qu'il n'y a point de grands centres de population , à Texception de 
deux ou trois villes, l'ivrognerie semble être le seul vice auquel 
il faille attribuer la démoralisation qui a pour résultat de peupler 
les prisons et maisons de détention. Gomme en général il y a peu 
de pauvres dans les duchés, grâce à l'organisation communale 
dont nous avons parlé, il n'y a guère que Téeume , la partie vrai- 
ment gangrenée de la société, qui fournisse les éléments des sta-^ 
tirtiques criminelles dont nous av<ms cité quelques chiffres. En 
comparant la partie au tout, on n'y trouve guère que 100 détenus 
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au plus par 1 00,000 habitaDto, soit l sur 1 ,000 ; chiffre bien faible 
assurément si on le compare avec celui qu'indiquent les différents 
documents statistiques relatifs à l'administration de la justice cri- 
minelle en France et en Angleterre. 

DE QUELQUES HOMMES CÉLÈBRES DES DUCHÉS. 

Nous aurions peut-être dû commencer par où nous finissons ce 
chapitre, consacré à la description générale des duchés, et parler 
d'abord des hommes à Fintelligence desquels sont dues la plupart 
des institutions de leur patrie ; car c'est par le degré de culture 
auquel sont parvenus chez une nation la littérature, les sciences 
et les beaux-arts, qu'on peut le mieux juger de sa civilisation, de 
ses lumières, de son caractère, de ses lois et de ses mœurs. Quoi 
qu'il en soit, nous n*avoD8 point voulu terminer cette partie de 
notre travail sans rappeler les noms de quelques hommes célèbres 
appartenant aux générations contemporaines et ayant reçu le jour 
en Schlesv^ig-Holstein, ou bien qui en avaient fait la patrie de 
]eur choix et qui y ont laissé d'étemels souvenirs. 

Klopstock n'était pas né, il est vrai, dans les duchés, mais il 
leur appartint toujours de cœur et d'âme. Il y écrivit la plupart 
de ses œuvres immortelles , et reçut du gouvernement d'alors une 
pension annuelle en reconnaissance de ce qu'il avait adopté les 
duchés comme une seconde patrie. Klopstock, le poète adoré , le 
poète profondément religieux, unissant l'harmonie à la force, s'é« 
levant souvent an sublime, qu'on a dans son genre comparé avec 
raison kHaydn^ et dans les œuvres duquel tout respire le culte des 
antiques et primitives croyances, Klopstock composa sa Messiade 
dans les duchés, sur les bords de l'Elbe, à Oitensen , où l'on voit 
aujourd'hui son tombeau.Ën parlant de sa République des Savants, 
Gœthe a dit qu'elle était l'un de ses plus beaux titres à l'immor- 
talité. 

Matthias Claudius, fondateur et rédacteur du Messager de 
Wandsbecky moraliste si connu par ses écrits populaires, où la 
morale la plus pure est exposée avec un bon sens exquis , et où la 
bonhomie s'allie souvent avec tant de bonheur à une aimable 
causticité. 

Les deux StoUherg. L'atné, Frédéric-Léopold, né àBramstedt, 
et dont la conversion au catholicisme fit tant de bruit dans le temps, 
l'ami des Voss, des Hôlty, desMrgery fit partie delà célèbre 
association poétique et littéraire formée à Gœttingue et connue 
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dans l'histoire de la littérature allemande sous le nom de Hain* 
bund. Qui ne sait que c'est aux efforts de cette lirillante pléiade 
poétique que TAIIemagne est redevable de posséder aujourd'iiui 
une littérature nationale, qui n'a rien à envier à celle des autres 
peuples. Le plus jeune, Christian, poëte non moins éminent que son 
frère, auprès duquel il passa presque toute sa vie ; mort aux envi* 
rons d'Ëckernfôrde, sur les bords de la Baltique. 

Voss y né en Mecklenl)Ottrg , mais qui passa sa vie en Holstein 
dans l'intimité de KIopstock , connu par ses traductions en vers 
d'Homère et d'une foule d'auteurs classiques latins et grecs , tels 
que Horace , Properce, Virgile, Aristophane, etc., etc. Il est en ' 
outre auteur de divers poëmes originaux justement célèbres, au 
nombre desquels nous nous bornerons à citer celui de Louise, On 
n'a pas comparé sans raison cet écrivain à notre Delille. Philologie, 
histoire, grammaire, poésie, il embrassa avec un égal succès ces 
genres si divers . C'est le fondateur de la métrique allemande. Dé- 
fenseur ardent de l'humanité, Voss n'eut qu'un travers : la pas* 
sion exagérée du bien. Sa vie agitée se réfléchit dans ses œuvres 
en prose , trop souvent déparées par une polémique ardente. 

Les deux Nïebuhr. lAJeune^ né à Meldorf, dans les Dithmar- 
ches , élève de Hegewisch et du philosophe Reinhold , ami in- 
time de Jacobi, de Schlosser et des deux Stoilberg, favori du 
savant ministre danois Schimmelmann ; non moins célèbre comme 
philologue que comme historien, savant orientaliste , auteur d'une 
Histoire Romaine justement estimée, critique impitoyable, qui ne 
transigea Jamais avec ce qu'il crut être la vérité , considéré à bon 
droit comme l'un des plus habiles diplomates de son siècle , enfin 
l'instituteur du roi de Prusse actuel, dans le caractère duquel on 
retrouve plus d'un trait qui rappelle celui du maître. Le père^ 
voyageur infatigable, un des hommes les plus profondément versés 
dans la connaissance des langues orientales, a écrit l'histoire de 
ses lointaines pérégrinations ; ouvrage ou on trouve une connais- 
sance intime de l'antiquité unie aune grande sûreté de coup d'œil, 
à une observation sagace et à un jugement sain. 

Feuerbach^ d'abord professeur à Kiel et plus tard à Munich , le 
plus grand criminaliste de l'Allemagne , dont le mérite est d'avoir 
. fondé la jurisprudence pénale sur la philosophie de Kant et de 
Fichte; par une étonnante contradiction , il s'est élevé contre Tins- 
titution du jury, que ses propres ouvrages contribuèrent précisé* 
ment le plus à faire adopter par ses concitoyens. 

Weber^ Thibaut et Hasse^ jurisconsultes dont le nom fait 
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juitorité daas la fdaiee, à laqwlle ils se soDt d'ailleon cffinreés de 
doBMT les fliéaies iiescs que Feuerineiu 

CarUemSf antev de pl»ieim tsMeaiix esUiiiéi, eéièiiie à bon 
droit per ses efforts pov nmoier le peinture à l'cncte indte- 
tion de la aalare, e'cst-à-dire à la Tcrité; né à Sdileswig, Il 
passa la pins grande partie de sa vie à Rome , et monrotan eom* 
roencement de ce sièele. 

BisseUf senlpteor distingoé^ né à Sehteswig, élève do cél^re 
Thorwaldsen, et marehant iiardiment sur les traees de son illostre 
msttie. 

P/afff ani<Mird*hni aTeogle, diimiste renommé, l'ami des 
Covier et des Hmnboldt. 

Schumacher d'Altona , l'on des plos eélèbres astronomes de 
i*Enrope» 

Bientaizki, pasteor à Friederidistadt , poète rsUgieox et vrai , 
prêchant d'exemple , aoteor de plasîears oovrages remarqoablcs, 
entre aotres des Halligen oo Us Naufragés de la mer du Nord, 
de r Enfant rouge oo les Paroisses du déserly tradotts en plo* 
sieors langoes et où se révèle toote la beaoté de son âme. 

Enfin HarmSy prévôt de Kiel, né dans les IMthmarches et sorti 
des rangs do people , le génie le plos original et l'on des plos oélè* 
bres prédicateors de l'Allemagne. C'est loi qoi a donné le signal 
de la grande révolotion dans les idées qoi a fait abandonner les 
doctrines dn rationalisme poor se rattacber avee fer veor à celles 
de la révélation. Jamais il n'imita personne, et toos eeox qoi ont 
voolo l'imiteront échoué dans leor efforts. Il est resté lui-même^ 
comme il arrive à toos les hommes de sa trempe, et est célèbre 
sortootpar les qoatre-vlngt-qoinse thèses qo'il développa en 1817 
à l'appoi de ses principes, ainsi que par l'ardente polémique 
qo'elles sosdtèrent et qoi retentit dans toote rAllemagne. On a dit 
de loi qo'il réonissait les deox grandes figores apostoliques de saint 
Pierre et de saint Paul : le zèle et la foi. La logiqoe ne loi fait dé- 
faot qoe lorsqo'il veot aborder la politiqoe. Il vit eneore. 
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PARTIE fflSTORIQUE. 



§ I*'. — Histoire ancienne des dachés jusqua leur 
union définitive sous Chrétien 7*^, prince de la mai- 
son d Oldenbourg, 

PREMIÈRE ÉPOQUE. 
NordcUhingie jusqu'au temps de Charlemagtie, 

\A% peuples allemands Tenus de l'Asie. — Expéditions des Cimbres et 
des Teutons. — Bataille entre les Romains et les Allemands. Rencontre des Ro« 
mains et des habitants de la Nordalbingie sur l'Elbe. — Grande migration 
des peuples. — Migration des Anglo-Saxons de la Nordalbingie dans la Bretagne. 
Genre de vie et mœurs des anciens Allemands païens. Propagation du christia* 
nisme chez ces peuples. 

DEUXIÈME ÉPOQUE. 

Du temps de Charlemagne jusqtCà la domination de la maison des comtes 
de Schauenbourg en Holstein ( de 112 jusqu'à 1 1 lo). 

Les Saxons avant leur soumission par Charlemagne. — Soumission des 
Saxons par Charlemagne. — Le Holstein , le Stormarn et les DIthmarches 
jusqu'à Herrmann Billung , duc de Saxe. — Le Holstein et le Stormarn comme 
partie du duché de Saxe sous les descendants de fiillung jusqu^au gouverneraent 
du comte Adolphe P*^ de Schauenbourg. — Du Schleswig au temps de Char- 
Jemagne. Pa;|fs des Frisons du nord (Nordfriesland) Le SudjuUand. Les Danois. 
— Introduction du christianisme dans le Sudjiitland et le Danemark. — Le 
Sudjutland province frontière du royaume danois. Triomphe complet du chris- 
tianisme sous Knud {Canut) le Grand. Réunion du margraviat de Schleswig au 
SudjuUand. Souche royale de Svend Estridtson. 

TROISIÈME ÉPOQUE. 

De XiiO jusqu'en 1240. Le Bolstein sous les quatre premiers comtes de 
Schauenbourg jusqu'à la renonciation d^Àdolphe IV (de iiio jusqu'en 
1239). £e Schleswig, comme duché de Sudjutland, sous les princes de la 
maison royale danoise jusqu'à la mort de Waldemar // ((fe 1119-1241). 

Le Holstein sous Adolphe T' et Adolphe H. SoumissioB de la Wagrie au Uoi- 
siein.>— Adolplie III. Le Holstein sous la domination danoise. Bataille de Born- 
lioved. Adolphe IV. — Knud Laward, duc de Sudjutland. Suites de son assas* 
sinat. ^ Le Danemark sous Waldemar r% Knud VI, Waldemar II. Le Sud* 
juUand duché sous des princes de ta maison royale. 
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QUATRIÈME ÉPOQUE. 

Le Hohlein partagé entre plusieurs comtes. Le Sudjutland duché hérédi- 
taire sous Abel et ses descendants jusqu'à IHnvestiture du Sudjutland 
en faveur de la maison comtale de Holstein (de 1240-1386). 

Le HolsteÎQ affaibli par des partages jusqu'à Textioction de la ligne de Kiel , 
1319. — Gerhard le Grand et Jean le Doux. — Le duc Abel et ses descen- 
dants, ducs héréditaires du Sudjutland. — Le duc Waldemar Y. Séparation 
éternelle du Sudjutland d*avec le Danemark. Expectative de la maison des 

comtes de Holstein sur la succession dans ce duché Investiture du Sudjut« 

land en faveur de la maison comtale de Holstein. 

CINQUIÈME ÉPOQUE. 

Le Schleswig et le Holstein sous la maison des comtes de Schauenbourg , 
jusqu'à la mort d^ Adolphe VllI (de 1386-1459). 

Nouvelles querelles au sujet du duché de Schleswig après la mort du duc 
Gerhard IV, jusqu'à la mort de fa reine Marguerite. — Lutte sanglante, et qui 
dura plusieurs années, au sujet du Schleswig, entre Éric, roi de Danemark, la 
Suède, laNorwège, et les princes de Schleswig-Holstein, jusqu'au traité de Wor- 
dingborg. — Adolphe VIII, seul souverain en Schleswig-Holstein, et le der- 
nier de la maison de Schauenbourg. — Constitution. Villes. Clergé. 

§ IL — Histoire moderne. De P élection de Chrétien 1^ 
comme duc soui^erain de Schleswig-Holstein jusqu à 
nos jours. 

SIXIÈME ÉPOQUE; 

Depuis Chrétien l^r jusqu'à la conquête des Dithmarches par les trois 
souverains du Schleswig-Holstein, Frédéric II, Adolphe et Jean. 

Élection de Chrétien P^ comme souverain du pays. Garantie de la constitu- 
tion schleswig-holsteinoise par lettres d'indépendance (freiheitsbriefe). Le 
duché de Holstein. — Jean et Frédéric r**, puis Chrétien II et Frédéric P^ Ex- 
pulsion de Chrétien II. — Frédéric V^ seul souverain. Puissance croissante de 
la noblesse. Captivité de Chrétien II. — Chrétien HI, duc de Schleswig et de 
Holstein , plus tard aussi roi de Danemark et de Norwège. La réformation de- 
venue générale. Organisation nouvelle de l'Église, en 1542. Partage des duchés, 
en 1544. 

SEPTIÈME ÉPOQUE. 

Depuis la conquête des Dithmarches ( 1559 ) jusqu'à Vabolition entière du 
lien féodal qui unissait encore le Schleswig au Danemark (1658). 

Court aperçu de l'histoire des Dithmarches jusqu'à 1559. — Dernière cam- 
pagne, conquête et partage des Dithmarches Frédéric II, Jean le vieux et 

Adolphe. Partage entre Frédéric II et Jean le jeune ; princes apanages sans sou- 
veraineté ( abgethetlte herren). Diète de Flensbourg, de 1564 Partage après 

la mort de Jean le vieux, 1581. Parties royale, ducale ou gottorpienne, en com- 
mun. — Le roi Chrétien IV, )e duc Jean-Adolphe. Introduction du droit dç 



SUB LE SCflLESWlG*HOLST£m. 125 

primogéoiture dans la maison ducale. Le dnc Frédéric III. Participation de 
Chrétien lY à la gaerrede Trente Ans. Acquisition de la |Murtie de Scbauenbourg. 
Perte de Hambourg. Gaerre soédoise. -> Le doc Frédéric III et le roi Frédé- 
ric m. Introduction du droit de primogénitnre dans la maison royale. Le comté 
de Rantzau relève de l'Empire. Gaerre da roi avec la Saède. Paix de Roeskilde. 
Dissolution du lien de suzeraineté (Lehnsverbindung) entre le Schleswig 
et le Danemark. 

HUITIÈME ÉPOQUE. 

Depuis Vabolition des rapports /éodaux]entre le ScMestoig et le Danemark 
jusqu'à la réunion nouvelle de la partie royale et de la partie gottor» 
pienne des deux duchés, sous un seul souverain. Chrétien VII (de I6ô8 à 
1773 ). 

Le roi Frédéric et le duc Albert. Paix de Copenhague. Pouvoir royal absolu 
en Danemark. Université de Kiel. Le roi Chrétien V et le duc Chrétien-Albert. 
Leurs fréquents démêlés. Le duc Frédéric lY et le roi Frédéric lY. Leurs dé- 
mêlés. Leduc Charles-Frédéric, mineur, dépouillé par le roi de sa part en Schles« 
wlg. — Le roi Frédéric TV seul prince régnant en Schleswig. Réunion du 
comté de Rantzau et du bailliage de Norbourg à la partie royale. Le duc 
Charles-Frédéric marié à la princesse Anne de Russie. Le roi Chrétien YI. Le 
duc Cbarles-Pierre-Ulric grand-doc de Russie. — Le roi Frédéric Y. Acquisi- 
tion des domaines des princes sans gouvernement. Dernière guerre imminente 
entre les deux souverains. Charles -Pierro*UIric, sous le nom de Pierre 111, 
détréné et assassiné. — Chrétien VII. Stroensée. Le grand-duc Paul , dernier 
duc de Holstein-Goltorp. Réunion des parties royale et grand-ducale du Holstein. 

NEUVIÈME ÉPOQUE. 

Depuis la réunion des parties grand-ducale et royale du Holstein, en 1773, 

jusqu'à la mort de Frédéric VI, en 1839. 

Règne de Chrétien VU jusqu'à 1808. Acquisition des domaines de Glûcks- 
boorg. Le ministère Guldberg. Le prince royal Frédéric. André Pierre Berns- 
torir. Nouvel impét foncier. Abolition du servage. Dissolution de l'empire 
allemand. — Frédéric YI, seul souverain jusqu^à la paix de Kiel en 1814. — 
Continuation de son règne. — Origine de l'organisation provisoire des diètes 
consultatives schleswig-holsteinoises, 1834. — Longs préparatifs. 

DIXIÈME ÉPOQUE. 

Depuis lamort de Frédéric VI jusqu'à la révolution du 24 mars 1848. 

De la propagande danoise dans le Schieswig-Holstein. — Règne de Chré- 
tien YIII Encore la propagande. Session de 1842, en Schleswig. — Continua- 
tion de la propagande danoise dans le nord du Schleswig. Les souscriptions. Les 
instituts danois. Les fêtes et les banquets. Le Schleswig- Holstein. Sympathies 

allemandes Diète danoise de Yibourg, 9 juillet 1844. Diète allemande de 

Schleswig, même date.— Diète de Schleswig, 9 juillet 1844. Ouverture. Répri- 
mande sévère adressée à la diète par le roi. Réponse de la diète au roi. Travaux 
de la diète. Clôture, soixante et unième et dernière séance, le 9 septembre. Der- 
nières paroles du président. — Diète de Roeskilde, 14 octobre 1844. — Proposi- 
tion d'Ussing. La diète de Holstein, même date. Protestation du 21 décembre. — 
Lettre patente de Chrétien YllI, de juillet 1846. -- Assemblée populaire de 
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Erreur foodameotale de ee denûcr. Idée pramière d'une coostilation oommane 
au Daoeniark et aoi duchés ; deroière tentatif e de ooodliatioo. — Frédéric VII 
roi y 10 jaoTief 1S48. Première lettre patente do 20 janTier. Deonéme lettre du 
28 janrier, OrdoonaDee prorisotre da 10 mars eoneernaDt la presse. 

ONZIÈME ÉPOQUE. 

Depuii le 24 nmn iS^jttsq^à Vinstallation du gouvernement eoUeeii/ 
du 22 octobre, même année, dans U SchleswiÇ'BoUtein. 

Aspect menaçant des duchés. Les Tilles d'Altooa et de Kiel. La noblesse et le 
clerfsé* — Les 21 , 22 , et la nuit du 24 mars. Réunion spontanée des deux 
diètes de S(;liles«iig-Holstein à Rendsbourg. 0éputation de cinq membres à Co- 
penhague. ^ Révolution du 24 mars 1848. Proclaniatiou du gouYernement pro- 
visoire. Ëfénements de la journée. — Continuation du 24 mars et jours sui- 
vants. Lettre du roi de Prusse au duc d'Augusteubourg. Retour de la dépiitation 
des Cinq. — Déclaration du roi Frédéric VU. — Adhésion du duc ^Augusten- 
bourg à la proclamation du gouvernement provisoire. — Premiers actes du 
• gouvernement provisoire. Préparatifs de guerre. — AfTaires diplomatiques du 
Schleswig-Hohtein avec le Danemark et les États de FAllemagne. — Les diètes 
réunies h Rendsbourg ( le 3 avril ). Force et position des deux armées. Ou- 
verture des hostilités. Rencontre près des villages de Bao et Crusau. Succès 
des Danois sur les troupes schleswig-bolsteinoises. Les troupes fédérales 
( 23 avril). Bataille de Schleswig. Déroute des Danois. La -Suède. Le duc- 
monstre, — Du 23 avril jusqu'à Télection des députés à Francfort Entrée 
des troupes fédérales en Jutland. Prise deFriedericiaetde Veile. — Continaation 
des négociations diplomatiques. L'Angleterre, la Russie, la Suède. — AlTaires de 
Dtippel et Ntibel, 28 et 29 mai, des 5, 7 et 29 juin. — Coup d'œil général sur 
le Danemark, la Suède et la Norwège. » Diètes du 14 juin au 22 juillet. Tra- 
vaux. Projet de loi électorale.— Élections générales du 13 juillet jusqu'au 4 août. 
Nouvelles divisions du pays. Comité de constitution. Idée du projet. L'assem- 
blée constituante en Sciileswig-Holstein ; séances des 15, 16, 17, 18 et 19 août, à 
Kiel. Armistice de Malmoé. — La constituante (continuation ), du 4 septembre 
jusqu'au 12 octobre à Kiel, et du 12 octobre jusqu'au 22 à Schleswig. La consti- 
tution el quelques lois organiques. — Séances de septembre à Francfort. Dér 
bats au sujet de Farmistice de Malmoë. — Installation d'un gouvernement col- 
lectif dans le Schleswig- Holstein pour la durée et en vertu de l'armistice. 
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HISTOIRE DU SCHLESWIG-HOLSTEIN. 



INTRODUCTION. 

Quatre souches distinctes existent encore dans le pays qae nous 
venons de décrire : les Saxons, les Frisons, les Angles et les 
Danoû; et on y parle trois langues différentes : \e plat-allemand, 
en usage sur presque tous les points; le frison y à l'ouest ; le da- 
nois au nord du Schleswig. La partie méridionale seule dépend de 
la confédération germanique; le duché de Schleswig, c'est-à-dire 
la partie septentrionale du sol, n'a pas été compris dans l'acte cons- 
titutif de la confédération, mais les deux duchés n'en forment pas 
moins depuis des siècles un tout étroitement uni. Le pays, demeuré 
entièrement allemand , et qui l'a prouvé au 24 mars dernier mieux 
que par des paroles , a cependant eu depuis foi't longtemps aussi le 
même prince que le Danemark. C'est à l'histoire qu'il faut deman- 
der Texplication de ces anomahes politiques , plus apparentes que 
réelles. 

L'histoire proprement dite du SchleswigHolstein ne date que du 
règne de Charlemagne, c'est-à-dire de la fin du huitième siècle. Jus- 
qu'à ce moment, où la lumière de l'Évangile vint dissiper les ténèbres 
du paganisme, on ne possède que quelques vagues et incertaines 
traditions. Cependant on sait qu'environ un siècle avant l'ère chré- 
tienne, les Cimbresy peuple de race germanique, émigrèrent de la 
presqu*île à laquelle leur nom est resté dans la géographie ancienne 
( le Jutland, le Schleswig et le Holstein y sont compris sous la 
dénomination de Chersonnèse cimbrique), descendirent vers le sud 
avec les Teutons, autre peuple de même race. Jetèrent l'épou- 
vante jusqu'au milieu de Rome, dont les légions parvinrent tou- 
tefois à battre et à disperser ces hordes dévastatrices. Plus tard les 
Saxons vinrent s'établir dans le Holstein, et les Angles, en 
Schleswig. Ces deux pays éprouvèrent aussi plus tard le contre- 
coup du grand et providentiel mouvement de migration qui vers la 
fin du quatrième siècle entraîna une partie des populations du nord 
et de Test de l'Europe vers les contrées du sud et de l'ouest , où les 
attiraient le bien-être résultant d'une civilisation plus avancée, et 
aussi des climats plus doux. Des envahisseurs angles et saxons 
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réussirent à opérer la conquête de la Bretagoe, à laquelle ils impo- 
sèrent leur nom ( Angleterre ]. Mais à partir de cette époque une 
complète obscurité coui^re de nouveau l'histoire des duchés jus* 
qu'au temps de Gharlemagne. 

Environ huit siècles après Jésus-Christ, Gharlemagne, à la suite 
d'une bataille sanglante, s'empara de la majeure partie du terri- 
toire dont se compose aujourd'hui le Holstein avec une portion du 
Schleswig, jusqu'à la Treene, l'incorpora à l'empire germanique 
qu'il venait de fonder, comme partie intégrante de la Saxe, et y in- 
troduisit le christianisme. La Wagrie, habitée par une population 
issue des Wendes, les Obrotrites, n'ayant point été conquise, 
resta païenne. 

Le Schleswrig, c'est-à-dire la seule partie de ce duché située au 
nord de la Treene et de la Schlei y qu'habitent encore aujourd'hui 
des Danois, appartient au royaume danois; ce qui ne Ta pas em- 
pêché d'envoyer cette année même, comme le reste du pays, son 
contingent de représentants à l'assemblée constituante de Schles- 
wig-Holstein. Autrefois séparées par un retranchement célèbre, 
appelé Dannewerk, les populations du Schleswig et du Holstein 
étaient presque toujours en contestation. A l'est du Schleswig, dans 
les îles et les Marches, habitent encore de nos jours les Frisons, 
peuplade d'origine allemande, qui sut constamment s'affranchir de 

K 

la dépendance des Danois, encore bien qu'elle ait fini par consen- 
tir à leur payer un tribut. L«s Frisons ne forment pas d'ailleurs 
la seule partie de la population du Schleswig qui soit de race ger- 
manique : les Angles , eux aussi, appartiennent à la même souche. 

Le christianisme fut introduit en Schleswig et en Danemark par 
le célèbre apôtre du nord Ansgarius, venu du midi de l'Allemagne 
prêcher la fol de Jésus-Christ à des populations restées païennes 
jusque alors ; entreprise dans laquelle il eut à triompher de nom- 
breuses résistances, et dont le résultat le plus Immédiat fut d'a- 
doucir singulièrement les relations réciproques des deux popula- 
tions frontières des duchés. 

Quand le margraviat de Schleswig ( c'est-à-dire la partie du 
territoire comprise entre l'Eider, la Schlei et la Treene ) se détacha 
de l'empereur allemand Conrad II ( 1 1 26 ), le Schleswig ne cessa 
pas pour cela de renfermer une population saxonne semblable à 
celle du Holstein. 

Pour qu'ils parvinssent à s'unir si étroitement il a fallu que les 
deux pays jouissent à l'origine d'une grande indépendance. Nous 
voyons, en effet, qu'ils formaient chacun une principauté partîcu* 
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Hère. En l'année 1410 le Holstein, qui avait pour souverains les 
comtes de Sebauenbourg, n'était déjà point sans quelque impor- 
tance. A peu près vers le même temps, le Schles^ig obéissait aussi 
à un prince particulier, au puissant duc Knud Lawardy qui 
avait adopté les coutumes et les usages allemands. Malgré cela, 
le Scbleswig resta longtemps encore sous la domination des princes 
de la maison royale danoise , sans avoir ses princes héréditaires. 

Le Holstein s'agrandit par la soumission de la Wagrie. Mais les 
Dithmarches s'en séparèrent, et la Nordfrise en fit autant du Scbles- 
wig. Le peti^fi]s de Knud Laward , Waldemar le Victorieux , roi 
de] Danemark , régna longtemps en Holstein et en Dithmarche ; 
mais après la bataille de Bomhôved, en 1227, ces deux pays se- 
couèrent le joug de la domination danoise. 

Après la mort de Waldemar le Victorieux , le Scbleswig atteignit 
une plus grande indépendance. Il devint duché héréditaire sous 
le duc Abel^ ses descendants. L'bérédité de la dignité ducale en 
Scbleswig fot assurée par la force des armes contre les prétentions 
du Danemark; et les ducs de Scbleswig, alliés et parents des 
comtes de Holstein , ne manquèrent pas de s'appuyer sur eux dans 
tous leurs différends avec les rois de Danemark. Sous plusieurs 
comtes, le désastreux système des partages produisit en Holstein 
les mêmes résultats qu'ailleurs. Il affaiblit singulièrement le pays, 
en lui étant l'unité d'action ; toutefois des circonstances plus beu- 
reuses lui permirent ensuite de se relever aux dépens du Dane- 
mark, qui se trouva longtemps sous la domination des comtes bols* 
teinois , jusqu'à l'époque où le comte Gerbard le Grand tomba sous 
le poignard du Jutlandais Niels Ebbesen. 

LesScbleswicoi9 et les Holsteinois étant sortis vainqueurs d'une 
nouvelle guerre qu'ils soutinrent contre le Danemark , il fut con- 
venu (1S26) que le Schleswig ne serait plu» jamais réuni au Da* 
nemark, et qu'à l'extinction de la descendance d'Abel la suc- 
cession en Scbleswig passerait à la maison des comtes de Holstein ; 
et lorsque le cas prévu par le traité se réalisa, c'est-à-dire 
quand mourut le dernier descendant du duc Abel, Marguerite, reine 
de Danemark , accorda l'investiture du Scbleswig à titre de fief 
héréditaire ( als Erhlehen) aux comtes de Holstein. 

Peu de temps après ^ V Union de Calmar ayant placé les trois 
couronnes du Nord sur la tête de Marguerite , cette princesse s'ef* 
força de revenir sur l'acte par lequel elle avait renoncé au Scbles- 
wig, et eut recours à la ruse pour essayer d'en reprendre quelques 
lambeaux. Éric IX, de Poméranie , son neveu, qui à sa mort hé** 

9 
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rita de sa puissance, essaya de reconquérir le Sehleswig, et eiiga* 
gea à cet effet une guerre sanglante, à la suite de laquelle, au 
lieu de réussir dans ses projets de eonquéte, il perdit ses trois cou- 
ronnes. A partir de ce moment Adolphe gouverna en paix le 
Schleswig et le Holstein, ainsi que la Nordfrise, qui se détacha 
entièrement du Danemark pour passer sous l'autorité des comtes 
de Schauenbourg. Cette maison souveraine s'éteignit en 1459» en 
la personne d'Adolphe VlII. A cette date se place un événement 
de la plus haute importance. Le neveu maternel du feu duc Adol- 
phe, Chrétien P^ d'Oldenbourg, déjà roi de Danemark, de Nor« 
wège et de Suède depuis 1448, fut élu souverain des duchés par 
les états provinciaux de Sehieswig-Holstein, et l'acte d'élection 
stipule formellement que le Schtestuig- Holstein doit rester un 
État particulier^ inséparable, et distinct du Danemark. Le nou- 
veau souverain publia en conséquence des lettres patentes par les- 
quelles il s'engageait sous serment pour lui et ses successeurs à 
respecter et maintenir les droits, libertés et franchises garantis au 
pays par sa constitution ; et à partir de cette époque le Schles- 
-wig-Holstein forma effectivement un État indépendant avec une 
consUiution commune. — Hais sous les héritiers de Chrétien V^ 
on voit déjà ce pays partagé entre plusieurs princes qui le gou- 
vernent en commun. C*était une première infraction au serment 
8({lennellement prêté en 1460. 

Chrétien P^ éleva des prétentions à la souveraineté des Dith- 
marches, alors encore séparées du Holstein. Il obtint de l'empereur 
d'Allemagne Frédéric III la réunion du Holstein , du Schleswig et 
du pays des Dithmarches en un duché relevant de la couronne de 
Danemark. Mais les Dithmarches ne tardèrent pas à secouer le' 
Joug; et les fils de Chrétien P*" cherchèrent inutilement à faire 
prévaloir par la force des armes leurs droits sur ce territoire. Ce 
ne fut que cent ans après Taccession au trône de Danemark de la 
maison d'Oldenbourg en la personne de Chrétien P'', c'est-à-dire 
en 1559, que deux oncles de Frédéric II, régnant conjointement 
avec ce prince en Schleswig-Holstein , en firent la conquête défi- 
nitive. A partir de 1581 on compta deux souverains en Sehieswig- 
Holstein, dont l'un était en même temps roi de Danemark; en 
d'autres termes, le pays se trouva placé sous l'autorité de deux 
maisons princières régnantes , Tune appelée la maison royale, 
Tautre ducale ou gottorpienne. D'autres princes de la maison 
royale obtinrent par la suite de nouveaux partages du territoire 
appartenant à leur branche , tout en restant placés sous l'autorité 
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SoaTeraine de son chef et sans prendre d'ailleurs aucune part au 
gouvernement. Ils sont qualifiés en conséquence de abgetheilie 
Herrenj termes qui impliquent qu'ils ont reçu leur part d'héritage , 
mais sans souveraineté. L'introduction du droit de primogéniture 
dans les deux maisons royale et ducale mit un terme à tout par- 
tage ou fractionnement ultérieur de leurs possessions respectives ; 
mais la discorde se glissa bientôt entre leurs représentants. Ces di<- 
visioBs et rallianee intime que l'une de ces maisons contracta avec 
la Suède eurent pour résultat la complète rupture du lien qui 
unissait encore le Sehlesw^lg au Danemark, et la dissolution de 
l'espèce d^union féodale entre ces deux pays, depuis longtemps 
déjà devenue purement nominale. Ces événements se passaient 
quatre-vingt-dix*neuf ans nprès la conquête des Dithmarches, 
en 16S8. A cette époque le duché de Schleswig tout entier cons- 
tituait un État souverain et indépendant. 

Les rapports existants entre les deux souverains ne devaient 
guère s'améliorer à la suite d'une si profonde modification dans 
leurs situations respectives ; et il en résulta entre eux de nouvelles 
et sanglantes hostilités. L'un, en sa qualité de roi de Danemark, 
fit à la Suède plusieurs guerres, dans lesquelles il eut constamment 
le dessous , l'autre s'allia à la Suède victorieuse; circonstance qui 
compromit gravement la constitution des duchés, en même temps 
que la lutte entre le roi danois et la Suède, à laquelle force kur 
était de prendre part, attirait sur leur territoire des désastres et des 
calamités sans nombre. Ces conflits ne cessèrent qu'en 1714, épo* 
que où Frédéric lY réussit à dépouiller son corégent, le duo de 
Gottorp , Charles Frédéric , prince alors mineur , de sa part du du- 
ché de Schleswig. Tous les efforts du roi tendirent ensuite à réunir 
sous sa domination exclusive les différentes parties du pays, aussi 
bien les possessions des princes désignés sous la qualification de 
abgetheilie Herren , que la part du Holstein possédée encore par 
la maison de Gottorp. Cette usurpation s'opéra avec une prudente 
lenteur, mais finit par se trouver complète. L'avant-dernier duc de 
Holstein*6ottorp, Charles-Pierre lllric,né en 1728 et devenu du 
chef de sa mère Anne, fille de Pierre le Grand, empereur de Russie 
en 17 62 sous le nom de Pierre III y songea à se faire restituer son 
héritage paternel, et menaça dans ce but Frédéric Y d'une guerre; 
mais cette menaee n'ayant point été suivie d'effet par suite de la 
révolution de palais qui lui coûta la vie avec la couronne que sa 
femme, Catherine II, plaça sur sa tête, le roi de Danemark 
Chrétien YII s'empara sans obstacle des derniers débris de la par- 

9- 
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tie gottorpienne, et obtint même en 1773 du représentant de la 
maison de Gottorp nne renonciation expresse à toutes ses préten- 
tions sur le Schleswig. 

A partir de ce moment un duc unique , en même temps roi de 
Danemark et de Norwège, Chrétien VU , régna sur le Scliieswig-- 
Holstein. Sous cet excellent prince on vit refleurir le commerce 
et s'accroître le bien-être du pays. Frédéric VI , fils unique de ce 
souverain, prit en main la direction des affaires , sous le titre de 
prince régent, quand une maladie incurable mit, en 1 784, son père 
hors d'état d'exercer plus longtemps le pouvoir; et, guidé par les 
conseils du noble comte André Pierre de Bemstorff, il continua les 
bienfaisantes traditions d'un règne qui avait ouvert pour les du- 
chés une nouvelle ère de prospérité. Malheureusement les duchés 
ne tardèrent pas à être entraînés par leur duc , roi de Danemark, 
dans le système guerroyant dont l'accession de l'Europe au sys- 
tème continental fut la conséquence. En peu de temps tout com- 
merce s'y trouva anéanti , tandis que le fardeau des impôts et des 
chaires de toute nature y devenait de plus en plus écrasant. Ar- 
riva enfin le moment où l'empire fondé par Napoléon s'écroula de 
toutes parts. Engagé plus profondément que les autres princes de 
r£urope dans l'alliance française par les agressions sauvages qu'à 
deux reprises l'Angleterre avait commises contre sa capitale , Fré- 
déric YI dut payer de la perte d'une portion notable de ses États 
la fidélité que Jusqu'aux derniers moments il avait témoignée à l'em- 
pereur des Français. 

La paix signée à Kiel en janvier 1814 eut pour résultat la ces- 
sion de l'île d'Helgolandà l'Angleterre , et celle de la Norwège à 
la Suède. Le rétablissement de la paix générale ne cicatrisa que 
bien lentement les plaies profondes faites au pays par les guerres 
de l'empire. MSfîs le mouvement d'idées qui se manifesta alors 
bientôt sur tous les points de l'Europe se communiqua aussi au 
duché de Schleswig-Holstein. 

Les questions d'organisation politique y préoccupèrent vivement 
l'esprit public, qui, en raison même des efforts tentés par le gou- 
vernement danois pour détruire le sentiment de la nationalité alle- 
mande, se rattacha avec ardeur aux principes consacrés par l'an- 
cienne constitution du pays de 1460; et de toutes parts on fit 
hautement des vœux pour le rétablissement de laconslitutlon com- 
mune aux duchés. Ce ne fut qu'en 1834 que le gouvernement se 
décida à donner une ombre de satisfaction aux demandes de lopi- 
nlon, par rintroduction i* états provinciaux; concession iosi- 
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gnîfiante si Toq considère qu'ils n'étaient que consultatifs^ et que, 
en ('al>sence de tout droit d'initiative, presque tontes les mesures 
réclamées par les intérêts du SchleswigHolstein étaient soigneu- 
sement écartées. 

Frédéric YI meurt sur les entrefaites ( 1839). Il a pour suc- 
cesseur en Danemark et en Schleswig-Holstein son cousin Chré- 
tien YIII. Sous le règne de ce prince , la résistance aux vœux des 
états provinciaux, quelque timides qu'ils soient, devient systéma- 
tique de la part du pouvoir. La lettre patente de 1846 suscite 
une formidable opposition dans les diètes séparées des duchés. Les 
états provinciaux renouvellent avec plus d'unité et d'énergie que 
jamais leurs réclamations. La presse leur vient en aide, le Dane- 
mark la supprime; et la polémique ardente que provoque cet 
abus de la force occupe tonte l'Allemagne, sans que la question 
change de face jusqu'en janvier 1848. A ce moment Chrétien VIII 
meurt. Frédéric VU, qui lui succède en Danemark et dans les 
duchés, passe des paroles aux actes; un gouvernement provisoire 
est proclamé dans les duchés un mois, jour pour jour, après la 
révolution dont la France avait été le théâtre en février. La guerre 
est déclarée. Les duchés la soutiennent avec énergie. Le pays est 
appelé par le suffrage universel à se choisir des représentants et 
des mandataires ; une assemblée constituante se réunit; une cons- 
titution est rédigée, discutée et votée, et un armistice de sept mois 
est enfin conclu entre les parties belligérautes. L'histoire de cette 
troisième etimportante périodede l'histoircrdesduchés de SchlesM^ig- 
HolsteiDy commençant au 24 mars 1 848, formera la dernière partie 
de ces Ëtudes, que nous terminerons par une discussion approfon- 
die de la question des duchés, uniquement au point de vue du 
droit et de la politique. 

Nous avons établi dans notre travail deux divisions principales : 
la première commence aux temps les plus reculés, pour s'arrêter 
à l'élection de Chrétien P'^ (1 460) en qualité de duc et de comte des 
duchés; la seconde comprend l'histoire moderne, à partir de 1460 
jusqu'à nos jours. 

Pour plus de clarté , nous avons subdivisé notre texte en onze 
époques , et ces époques , en paragraphes, 

PM^ilÈRB DIVISION. 

V^ époque. Coup d'œil général sur l'histoire ancienne des duchés 
jusqu'à leur union définitive sous Chrétien P', premier souverain 
de la maison d'Oldenbourg. 
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2^ époque. Deladomination de Gbarlemagne enHobteinJii8<ia*à 
celle de la maison des comtes de Scliaaenboarg (de 772àlil0). 

S* époque. De 1110 Josqn'en 1340. Le Holstein sous les qua- 
tre premiers comtes de Schauenbourg, jusqu'à l'abdication d'Adol- 
phe IV. Le Schleswig comme duché de Sudjuiland sous les prin- 
ces de la maison royale danoise, jusqu'à la mort de Waldemar II 
(de 11 19 jusqu'en 1241). 

4^ époque. Le Holstein partagé entre plusieurs comtes. Le 
Sudjuiland duché héréditaire sous Âbel et ses descendants, jusqu'à 
rinvestiture du Sudjuiland en f&yeur de la maison comtale de 
Holstein (1240 à 1380). 

5^ époque. Le Schleswig et le Holstein sous la maison des com- 
tes de Schauenbourgy jusqu'à la mort d'Adolphe VIII ( 1 326-1 459 ). 

DEUXIÈME DITISIOM. 

Coup d'œil général sur l'histoire moderne des duchés. Depuis 
l'élection de Chrétien V , comme duc souverain de Schlesvrig- 
Holstein, jusqu'à nos jours. 

O"" époque. Depuis Chrétien V jusqu'à la conquête des Dith* 
tnarches par les trois souverains de Schleswig-Holstein , Fré- 
déric II , Adolphe et Jean. 

T" époque. Depuis la conquête des Dithmarches (1559), jusqu'à 
Tabolition entière du lien féodal qui unissait encore le Schleswig 
au Danemark. 

8* époque. Depuis l'aboIltion^ des rapports féodaux entre le 
Schleswig et le Danemark , jusqu'à la réunion nouvelle de la part 
royale et de la part gottorpienne des deux duchés sous un seul 
souverain. Chrétien VII ( 1658 à 1778). 

9^ époque. Depuis la réunion des parties grand, ducale et royale 
en Holstein (1774), jusqu'à la mort de Frédéric VI (1839). 

10^ époque. Depuis la mort de Frédéric VI, jusqu'à [^révolution 
du^A mars 1848. 

11'' et dernière époque. Depuis le 24 mars, jusqu'à l'installation 
dans le Schleswig-Holstein du gouvernement collectif du 22 oc- 
tobre de la même année. 



SUB LE SGHLESWIG-UOLSTBIN. 13S 



SI. 



HISTOIRE ANCIENNE BBS DUCHÉS JUSQU'A* LEUR UNION DE- 
FINITIVE SOUS CHRÉTIEN 1®', PREMIER SOUVERAIN DE LA 
MAISON D'OLDENBOURO. 



MIÈRË ÉPOQUE. 
La Nortfalbinffie Josqa'à l'époque de Cliaricmagne. 

1^ Les peuples allemands venus de VAsie. 

Les conuneDcements de l'histoire da Schlesivig-Holstein sont 
restés à peu près couverts de ténèbres , et on peat dire qu'elle ne 
date vraiment que de l'introduction du christianisme dans ce pays. 
Les seuls événements connus de cette époque primitive sont Tarri- 
vée en Schleswig-Holstein de peuples allemands venus d'Asie, la 
grande expédition des Cimbres et des Teutons, les luttes des 
Romains et des Allemands, la première rencontre , sur les bords de 
l'Elbe, des Romains avec les habitants des duchés actuels, enfin le 
départ des Anglo*Saxons pour aller conquérir la Bretagne. 

Les noms de Schleswig et de Holstein n'apparaissent point 
dans l'histoire des temps primitifs, qui ne fait ^uère mention que 
de la Nordalbingie, nom sous lequel les plus anciens auteurs dési- 
gnent les contrées qu'habitaient les peuples germaniques du nord 
de l'Elbe. Dès les temps les plus reculés, on nous les représente 
comme appartenante la grande souche germanique des Allemands 
ou Germains. A cette race, dans l'acception la plus large du mot, 
n'appartiennent pas seulement les Allemands d'aujourd'hui mais 
encore les Scandinaves, ou habitants du Danemark , de la Suède 
etde la Norwège; et c'est aux mig;rations allemandes parties de 
l'Asie que presque tous les États de l'Europe occidentale actuelle 
doivent leur origine , et en grande partie aussi leur population. De 
l'Asie, berceau du genre humain, les peuplades germaniques se 
répandirent anciennement sur une grande moitié de l'Europe. 
Quelques-unes de ces races ne firent toutefois que changer de nom 
dans le cours de l'histoire , et elles ne furent un peu mieux connues 
que lorsqu'elles se furent mises en contact avec RomCé 
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2® Expéditions des Cimbres et des Teutons. 

"L'histoire qui a précédé l'ère chré^ienDe ne s'occupe guère que des 
Etats et des pays situés dans le rayon de la Méditerranée. La plu- 
part de ces États furent peu à peu soumis àla domination romaine.. 
Cent ans environ avant la naissance de Jésus-Christ, alors que 
déjà toute l'Italie, la Sicile, la Corse, la Grèce, la Macédoine, TËs- 
pagneetUDC partiedes Gaules, etc., subissaient le joug de Rome, la 
puissance des Romains faillit s'écrouler par suite de Tirruption en 
Italie de hordes allemandes qui s'en vinrent planter leurs tentes 
jusque sous les murs de la ville étemelle. Nous voulons parler de 
la formidable invasion des Cimbres et des Teutons, qui mit Rome à 
deux doigts de sa ruine, et qui eût infailliblement anéanti la puis- 
sance romaine, dont les armées, jusque-là invincibles, furent à di- 
verses reprises battues et mises en fuite par les envahisseurs, si 
ceux-ci avaient obéi à une direction unique. Leur cohésion faisait 
leur force ; et quand ils se furent divisés ^n deux grands courants, 
dont l'un se dirigea vers le nord et l'autre vers l'ouest , il fut pos- 
sible à Theureux Marins de les exterminer successivement dans les 
plaines de Yerceil et ^Aquœ Sextiœ. La lutte eut le caractère le plus 
effroyable. Les femmes pas plus que les enfants ne trouvèrent grâce 
devant le fer du vainqueur irrité, qui vengea dans leur sang le 
souvenir de ses précédentes défaites, et qui, pour les massacrer, eut 
encore à triompher de la résistance que lui opposèrent du haut de 
leurs chariots ces êtres naturellement faibles, mais résolus à vendre 
chèrement leur vie et dont le désespoir doublait les forces. Ce 
grand et irréparable désastre termine ce que nous savons de l'his- 
toire des Cimbres, qui ne laissent plus d'autres traces dans les sou- 
venirs de l'humanité que par la dénomination de Chersonnèse Cim- 
brique demeurée dans la géographie ancienne au territoire qu'ils 
habitaient au nord de l'Elbe. 

.3° Bataille entre les Romains et lesAllemands ; rencontre sur les 
bords de VElbe des Romains et des habitants de la Nordal- 
bingie. 

Plus tard les Romains, à leur tour, s'en vinrent porter leurs armes 
chez les populations allemandes les plus rapprochées du territoire 
de l'Empire; et sous Auguste, dont la domination s'étendait sur les 
plus belles contrées qui formaient alors les trois quarts du globe, 
ils pénétrèrent d'tibord au sud de la Germanie, et étendirent 
même leurs conquêtes jusqu'aux rives du Danube, du Mein et de . 
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l'Elbe. Quatre ans après la naissance de Jésus- Christ, Tibère, gen- 
dre d'Auguste, arriva avec une armée et une flotte jusqu'à l'em- 
bouchure de l'Ëlbe, longea une partie de ce fleuve et campa sur ses 
rives méridionales. Des rivages opposés ( Holstein ), dont les habi- 
tants, effrayés, avaient pris les armes, un Tieillard, chef du pays, 
parti seul sur une barque formée d'un tronc d'arbre, se présenta 
aux légions, et harangua leur général. Tibère, étonné, ne crut pas 
devoir tenter le passage du fleuve, et s'éloigna sans que les troupes 
sous ses ordres eussent foulé le sol de la Nordalbingie* — Les popu- 
lations de l'intérieur de rÂUemagne furent moins heureuses. Expo- 
sées aux continuelles attaques des Romains, acharnés à les subju- 
guer, elles ne purent résister à leur admirable disdpline et surtout 
à leur supériorité dans l'art de la guerre. Aussi leurs révoltes contre 
l'autorité de Rome forent-elles fréquentes; et dès le règne même 
d'Auguste vit- on éclater la célèbre insurrection des Germains 
conduits par Herrmann (Arminius). Herrmann, jeune guerrier 
^e la race des Ghérusques, après avoir formé une confédération 
de quatre États, eut l'art d'attirer les Romains dans des forêts im- 
praticables. Ce fut dans la forôt dite Teutoburg, et située aux 
environs de Paderborn, que leurs légions commandées par QuinH" 
lius Varus essuyèrent une de ces défaites humiliantes qui rappel- 
lent les désastres d'Allia^ de la Trébie et de Cannes , et à la nou- 
velle de laquelle Auguste, au désespoir, s'écriait, dit-on, au 
milieu même de son sommeil : Varus, rends-moi mes légions ! Cette 
déroute des Romains, dont le retentissement fut immense en Ger- 
manie, eut lieu neuf ans après la naissance de Jésus-Christ. Cepen- 
dant les Romains ne renoncèrent point à dompter la Germanie, et 
la discorde qui régnait parmi les peuples de cette contrée favorisa 
admirablement leurs projets. Toutefois leur soumission ne fut ja- 
mais complète ; aussi quand , vers la fin du deuxième et au oom* 
mencement du troisième siècle de l'ère chrétienne , les différents 
peuples de l'Allemagne comprirent la nécessité de l'unité d'efforts 
et d'action, et formèrent une confédération imposante, le sort des 
armes ne tarda pas à changer. 

Les firontières de l'Empire romain furent continuellement ex- 
posées aux insultes des peuplades germaines et notamment à celles 
des Goths, des Allemani et des Francs; l'an 395 après J. C. , la 
puissance romaine s'étant divisée pour former un Empire d'Orient 
avec Constantinople pour capitale , et un Empire d'Occident avec 
Rome pour chef-lieu, ce dernier succomba bientêt sous les atta- 
ques réitérées des populations allemandes. 



4* Grande migration depetiples ; migration des AsigkhSaxans 

de la Nordalbingie en Bretagne. 

Pendant lei qaatKpfcmieif tièdai d« l'ère diiétieiiiie llii^^ 
iieiioofap|MwndriepdatoNotdflllMPgiii,«iceit'eitqucdaMlapar^ 
tie mérldioDaie de la praïqalle Cimbrique habitaieotles Saxons» 
Mali on ftit iaiportaiit dans lei amialef delà Nordalbingie, e'estia 
grande migration deapeoplca partie dn fond de l'Aale poor faire 
la eonqnètede fEnrope; monvement qui dora près d'an sièele, et 
qoi ne s'arrêta qa'qnrèi que de nonTeanx États chrétiens alle- 
mands eussent été fondés an sud de la moitié de l'Europe. Les po- 
pulations gsrmaniques inondèrent pendant cet espace de temps 
toutss les protinees de TEmpirs romain, ritalie, l'Espagne et le 
royaume des Francs ; en Tan 476, l'Empire d'Occident tout entier 
s'écroula sous l'action incessante de ces enTahisseurs nouveaux, qui 
le dépeçaient lambeau par lambeau. 

Les Iles Britanniques dépendaient de l'Empire d'Occident. 
Quand les Bomains se virent refoulés par les peuples de r Allema-* 
gne Jusque dans leurs provinces du sud, ils rappelèrent les armées 
qu'ils avaient en Bretagne; et les Bretons , abandonnés désor- 
mais à eui-mémes, eurent tout aussitôt à se défendre au nord, dans 
la partie de l'Ile qu'on appelle aujourd'hui l'Ecosse, contre les Pietés 
et les Scots qui l'habitaient. A cette même époque, c'est-à-dire au 
cinquième siècle de notre ère , les Saxons habitaient le sud du 
Schleswig-Holstein ; et non loin d'eux, dans le Schleswig actuel^ 
les Angles. En 449, deux chefs anglo-saxons, Hengist et Horsa, 
abordant sur les rivages de la Bretagne, prêtèrent assistance con- 
tre les Pietés et les Scots à la population de cette province, main-* 
tenant abandonnée des Bomains. Les nécessités mômes de la lutte 
exigèrent de ces chefs d'aventuriers qu'ils fissent venir de leur 
pays de nouveaux renforts; et on vit ainsi à plusieurs reprises des 
aventuriers anglo-saxons, avides de combats et de butin, passer 
en Bretagne pour aider aux populations de cette contrée à refouler 
les Pietés et les Scots dans leurs montagnes. Mais les nouveau- ve« 
nus ne tardèrent pas à faire payer cher leurs services, et finirent par 
s'emparer à leur tour d'un pays où ils étaient arrivés à titre d'al- 
liés. C'est de la sorte que naquirent successivement , dans le cours 
de ce siècle, sept royaumes anglo-saxons connus dans l'histoire sous 
le nom i^Heptarehie , et qui ont laissé leur nom à l'Angleterre. 

La population du Sehleswig-Holstein n'avait pas pu fournir à 
ces émigrations continuelles en Bretagne sans singulièrement s'a£- 
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fidblir ; aussi eut-^elle bientôt à se défendre contre des envahisseurs 
Scandinaves et danois : c'est ce qui explique comment il est arrivé 
que la dénomination d'Angles ne se soit conservée que dans la 
population de la fertile presqu'île située entre le golftt de Flens« 
bourg et la Schlei. Dès le septième siècle de notre ère il y avait 
déjà dans le Schles\7ig-Holstein les quatre souches qu'on y retrouve 
encore aujourd'hui ; à savoir : les Saxons, au sud de VElbe Jus* 
qu'à la Schlei et la Treene; les Frisons à l'ouest, et surtout dans 
les tles; les Angles à l'est, et les Danois au nord. 

5° Mœurs des Allemands païens; propagation du christia* 

nisme chez ces peuples. 

Les anciens Allemands ou Chsrmains ^ dénominations sons 
lesquelles il faut comprendre aussi les habitants primitifii de la 
NordalbiDgie , c'est-à-dire les Cimbres, les Saxons, les Angles et 
les Frisons^ semblent, dès leur première apparition dans l'histoire^ 
avoir été une race d'hommes aussi remarquable par la force phy«> 
sique que par l'audace. Us se distinguaient des peuples de l'anti'^ 
quité qu'on connaissait alors, par leur haute stature, la prodi- 
gieuse vigueur de leurs membres , par leurs yeux bleus et leurs 
cheveux blonds. L'éducation de la Jeunesse avait ches eux surtout 
pour objet l'endurcissement du corps et le développement des 
forces physiques. La chasse et le rude métier de la guerre faisaient 
la principale occupation des hommes. Ils étaient aussi justement 
célèbres par la simplicité et la chasteté de leurs mœurs que par 
leur fidélité et leur loyauté à remplir leurs engagements , leur pro- 
fond respect pour les droits de l'hospitalité et leur bravoure ; mais 
un vice général chez eux était une grande propension à l'ivrognerie 
et aux émouvantes sensations du Jeu. Cependant l'amour de la 
liberté et de l'indépendance paraissait être le sentiment prédomi- 
nant dans la nation. Le père était le chef de la famille, et était 
tenu delà défendre contre toute attaque extérieure : de là les duels 
et les combats à outrance qu'on lit à chaque page de leur histoire. 
Les allemands fin*raaient entre eux tantôt de petites, tantôt de 
grandes fédérations pour des expéditiotts communes ; ils choisis^ 
saient des chefs ( princes ou ducs ) , auxquels ils promettaient vo- 
lontairement obéissance. Ils avaient aussi des serfs , qui le plus 
souvent étaient des prisonniers faits à la guerre; les enfants de 
ces serfs suivaient la condition de leurs pères. Les Allemands re^ 
connaissaient plusieurs dieux secondaires, au-dessus desquels 
était un être supérieur, qu'ils nommaient « le père de toutes 
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choses ^ AUvaier ; ils eroyaient à réternité après la mort, et avaient 
le pressentiment que. les dieux périssaient et faisaient place à 
d'autres dieux meilleurs. Leenlte se célébrait dans les bois , à ciel 
ouvert Leurs poètes, appelés skaldes et bardes^ célébraient les 
dieux et les héros. On élevait à ceux-ci, après leur mort, de 
grands tombeaux en forme de collines , d'où les nombreux hûneu' 
grwber, ou tmwwH, qu'on rencontre oicore si fréquemment de nos 
jours dans le ScUesvdg-Holslein. 

Le christianisme seul pouvait modifier les mœurs de ces peupla- 
des eneore à moitié sauvages. Malgré toutes les persécutions dont 
les chrétiens étalent Toiijet, la lumière de l'Évangile n'en avait pas 
moins pénétré triomphante dansl*Empire romain, et on avait vu 
en Tan SSS Tempereur Constantin , alors maître unique de l'Em- 
pire, proclamer le christianisme comme la religion de l'État. 

Quand, les populations allemandes envahirent l'Empire romain, 
elles subirent l'Influence de la religion nouvelle. C'est ainsi que 
le christianisme s'établit chez les Goths et les Ostrogoths, qui 
s'étaient fixés en Italie, et chez les Wisigoths en Espagne. Les 
Francs ayant mis fin à la domination romaine dans les Gaules, 
leur roi Clovis, qui réunit sous son sceptre toutes les races fran- 
ques de l'Allemagne et des Gaules, se convertit aussi au christia- 
nisme en 496 ; et c'est de l'empire des Francs et de l'Angleterre 
que partirent alors de pieux missionnaires pour aller convertir le 
reste des peuples de rAllemagne. Mais tandis que chez tous ceux 
du sud le christianisme faisait de rapides progrès, la NordaWinr 
gie seule demeura longtemps encore couverte des ténèbres du 
paganisme. Les Saxons et les Frisons opposèrent la plus opiniâ- 
tre résistance à toutes les tentatives de conversion dont ils furent 
l'objet , et l'Église chrétienne ne pot pas être fondée en Schlesv^ig- 
Holstein avant la soumission des Saxons à la monarchie des 
Francs ou de Charlemagne. 

DEUXIÈME ÉPOQUE. 

ne U domlnattoii «e Cbarlemagne en Holstein Jnsqn'à celle de la mai- 
son des comtes de Scbanenbonr^ (de l'an 772 a l'an lilS), 

6" Les Saxons avant leur soumission par Charlemagne. 

Quand les Anglo-Saxons eurent quitté leur pays pour aller con- 

'i Bretagne, et lorsque les Danois eurent pénétré dans le 

l actuel 9 il se forma entre la partie méridioncUe et la 

Henirionale des duchés une séparation qui s'effaça dans 
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Ie.coars même du siède de sa formatioii. Cette séparation avait été 
ieffioctaée par la fondation 'de l'Empire aliemand et par celle du 
royaume Danois , qui avaient eu pour suites rineorporatlon da 
Holstein à rAliemagne et celle du Schleswig au royaume du Da- 
nemark. 

Le Holstein était habité par les Saxons , qui s'étendaient sur 
une grande partie de l'Allemagne, depuis la Treene et la Schlei 
Jusqu'aux deux rives de l'Elbe , et du Weser au Rhin. Leurs moeurs 
étaient à peu près les mêmes que celles des autres peuples de l'Ai* 
lemagne. S'ils s'en distinguaient , c'était par un plus grand amour 
de la liberté et de l'indépendance , parce qu'ils s'occupaient d'agri- 
culture, et que la vie des champs avait entretenu chez eux ce 
trait distinctif de leur caractère. Lorsqu'ils voulaient fiiire la 
guerre^ ils choisissaient pour les commander un Herzog^ due ou 
j^enera/ puissant qui, la guerre une fols terminée, déposait son 
pouvoir. 

Une fois que les Francs eurent étendu leur domination jusqu'aux 
frontières des Saxons, on vit toujours ces deux peuples en guerre 
ou en querelle l'un avec l'autre, jusqu'à ce que les Francs, qui vou- 
laient introduire le christianisme en Saxe , finissent par les sou- 
mettre. Mais la résistance des Saxons fut longue et opiniâtre. Les 
Saxons repoussaient le christianisme , moins pour lui-même que 
parce qu'il était la religion de leurs ennemis. Ce fut en vain que 
le vénérable et pieux Boniface mit tout en œuvre pour le propager 
parmi eux. Si d'ardents et courageux propagateurs de l'Évangile 
parvinrent à convertir quelques Saxons , la masse du peuple n'a- 
bandonna point pour cela le culte de ses idoles; et il fallut que 
Charlemagne , employât la force des armes pour la contraindre à 
se soumettre à la religion nouvelle. 

T" Soumission des Saxons par Charlemagne, 

Charlemagne, dont le génie si puissamment organisateur, l'éner- 
gique volonté et l'incessante activité excitent à si bon droit no- 
tre admiration , se voyant dès l'an 77 1 le seul souverain de la mo- 
narchie des Francs, conçut le plan de fiedre de tous les peuples ger- 
maniques un vaste empire. Il ne parvint pas seulement à fonder un 
État qui s'étendait depuis le Tibre jusqu'à TËIder et la Treeoe , 
depuis l'Èbre jusqu'à la mer du Mord, depuis l'Atlantique jusqu^à 
la Hongrie , mais encore à fonder l'ordre à l'intérieur , à propager 
les doctrines du christianisme, à encourager les lettres , et vi viûer 
à la fois les arts, l'agriculture et l'industrie. Parmi les peu- 



pies qu'il dot snbjugaer, aucun ne vendit plus chèrement son in« 
dépendance que les Saxons. La guerre qu'il leur fit ne se termina 
qu'en 809. L'intrépide chef des Saxons, Witiekind, retarda long- 
temps leur défaite, en se repliant successivement sur l'Elbe devant 
les armes victorieuses du puissant empereur, prolongeant ainsi une 
guerre dont l'Issue ne pouvait pas étre[douteuse. Quand il se fut déddé 
à conelure la paix et à embrasser le christianisme, et lorsque les 
autres tribus saxonnes eurent opéré leur soumission , les Saxons 
de la Nordalbingie seuls résistèrent pendant longtemps encore; 
car leur soumission définitive ne date que de [l'année 803. Une pai^ 
solennelle fut signée l'année suivante. Les Saxons promirent 
d'embrasser le christianisme, de payer la dfmeà l'Église et de cou* 
tribuer au service militaire, La soumission sincère de la Nordal* 
bingie fut surtout assurée par la précaution qu'eut Charlemagne (804) 
de transférer six mille habitants de ce pays au centre même du 
royaume des Francs, où ils formèrent une colonie particulière en* 
tre les rives du Rhin et celles du Mein, dont on retrouve encore 
aujourd'hui la trace historique dans la dénomination de Saxenhau* 
sen qu'a conservée l'un des faubourgs de Francfort. L'administra- 
tion de la Saxe fut confiée à des fonctionnaires impériaux qu'on 
appelait grafen ou comtes. 

La propagation du christianisme étant alors la grande préoccu- 
pation des esprits, une église chrétienne fut bAtie à Hambourg 
en 8t 1 . Déjà , avant la soumission des Saxons de la Nordalbingie, 
on en avait élevé une à Meldorf ; c'est la première qu'on ait vue 
dans les duchés. L'église de Hambourg devint par ordre de Char- 
lemagne le chef-lieu épiscopal du nord. Au mois de mars 809, 
le comte impérial Eghert éleva sur la rive septentrionale de la Stôr 
une forteresse appelée Esselfelt , et qui est l'origine de la ville 
actuelle d'Itzehoe. 

La Saxe nordalbingienne réunie au royaume des Francs ne 
comprenait pas tout le duché de Holstein actuel. La Wagrie n'avait 
pas fait partie de la conquête de Charlemagne, parce que sa popo* 
lation n'était pas de race allemande mais slave : c'étaient les Oho» 
tritesy appartenant à la souche des Wendes^ qui habitaient 
aussi le Mecklenbourg, le Lauenbourg, la Poméranie, l'Ile de Riigen 
et le Brandebourg. Les Obotrites avaient fait alliance avec Char- 
lemagne, et l'avaient assisté dans plusieurs guerres ; c'est pour cette 
raison qu'ils restèrent libres, et que la Wagrie demeura encore sé- 
parée de la Saœe nordalbingienne pendant plusieurs siècles. 

On distingue aujourd'hui en Holstein trois parties distinctes : 
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le HoUtein proprement dit, c^t-à-dlre la partie septentrionale qui 
donna plus tard son nom à tout le duehé, et qui est bornée par 
XEider, la Oiesehu, la Stùr et la Sehwentine; le Stormam, 
ou la partie méridionale, située entre VElbe, la Bille, la Trave et 
la Stôr; les Dithmarches, à l'ouest du Holsteini entre la Wêr du 
Nord, VElbe y VEider et la Gieselau. Ces trois parties étaient au* 
trefois administrées chacune par un grqf (comte) impérial* Hais 
il y en avait autrefois une quatrième, située en Schleswig, qui dé- 
pendait de la Saxe nordalbingienne, et qui fut également réunie 
au royaume des Francs : c'est la portion de territoire s'étendant 
entre la Treene, la Schlei et le golfe d'Eckemfôrde, et que plus tard 
on a nommée le Margraviat de Schleswig. La Treene forma 
ainsi la iimite'septentrionale du royaume des Francs. 

8** Le Holstein, le Stormam et les Dithmarches jusqu^à Herr* 

mann Billung^ duc de Saxe. 

Le âls de Gharlemagne, Louis le Débonnaire, avait complète^ 
ment fait triompher le christianisme dans les diverses parties de la 
NordalbiogiCt secondé qu'il avait été dans ses efforts par saint 
Ansgarius, archevêque de Hambourg, qui y avait créé des écoles. 
Mais il ne fut pas assez puissant pour protéger la Nordalbingie 
contre les attaques et les dévastations incessantes des Wendes 
et des Danois. 

Après la mort de Louis le Débonnaire, la puissante monarchie 
des Francs fut partagée, aui termes de la paix de Verdon (843), 
entre les fils de ce prince. Dès lors le royaume des Francs et celui 
de Y Allemagne formèrent deux Etats séparés. 

Lovis le Germanique eut en partage rAllemagne. On sait que 
les descendants de Gharlemagne ne surent pas soutenir l'éclat d*un 
tel nom. Princes faibles et bornés, ils ne tardèrent pas à laisser dé« 
trqire à rintérieur Tordre admirable que leur glorieux père avait su 
fonder. A la place des fonctionnaires impériaux qu'il avait insti- 
tués, on vit des ducs héréditaires s'établir dans celles des provinces 
de l'Empire où la puissance impériale s'était le plus afCBublie. La 
descendance de Gharlemagne étant venue à s'éteindre ( 9 1 1 ) en Al* 
lemagne dans la personne de Louis l'Enfant, les ducs s'arrogèrent 
le droit d'élire les empereurs. 

En ce temp8>là la Saxe nordalbingienne était fréquemment 
exposée aux entreprises des Wendes et des Danois, Le second 
empereur élu, Henri P^^ éittOiseleury précédemment dncdeSaxe, 
prenant à cœur les intérêts de la Nordalbingie , battit Gorm, roi 
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danois, qui avait envahi le Holstein ; et en assura ainsi les fron-^ 
tières contre le Danemark , en nommant, vers l'an 934 , dans la 
partie même dtt Scliieswlg actuel qui dépendait de i*Empire alle- 
mand, un margrave (commandant Impérial sur les frontières). 
A Henri succéda comme empereur Otkan J^^ dit le Grand, son fits, 
lequel en 961 fit don de son duché héréditaire de Saxe, y compris 
les deux comtés de Holstein et deStormam, au brave Herrmann 
Billung. 

9° Le Holstein et le Starmam comme partie intégrante du duché 
de Saxe sous les descendants de Billung, jusqu'au gouver» 
nement du comte Adolphe P^ de Schauenbourg. 

Le Holstein et le Stormam, alors dépendance du duché dé 
Saxe, demeurèrent pendant cent quarante-cinq ans sous la domi- 
nation du duc Herrmann Biliung et de ses descendants. Les Dith* 
marches ne dépendaient point du duché de Saxe , et étaient réunis 
au comté de Stade, situé au sud, sur les rives de l'Elbe. La Wa-- 
grie, habitée par les Wendes, issus des Obotrites, avait été sub- 
juguée par Othon le Grand, qui avait fondé en 947 un évéché 
dans la ville d'Altenbourg (Oldenbourg). Ce prince l'avait réunie 
à la Saxe et soumise au duc Herrmann Billung. Toutefois, les Obo- 
/n7tf« conservèrent leurs princes particuliers, tributaires seulement 
du duc et de l'évéque, et prouvant plus d'une fois leur Indépen- 
dance en pillant et en dévastant les provinces saxonnes, parti- 
culièrement le Holstein et le Stormam, Sous la domination de la 
maison de Billung il y eut de fréquentes luttes entre les popula- 
tions de ces contrées et les Obotrites. Sous le troisième duc de cette 
maison, Bernard II, les Obotrites et d'autres peuples virendes 
envahirent , en 1032, le Holstein avec des forces supérieures, y 
commirent les plus terribles dévastations, détruisirent Hambourg, 
incendièrent toutes les églises des contrées où ils portèrent leurs 
pas, et y mirent à mort tous les prêtres. 

Neuf années plus tard , les Wendes répétèrent ces déprédations 
en Holstein, en Stormam et dans les deux Dithmarches. La plus 
terrible de leurs expéditions fut celle de l'année 1066. La Nordal- 
bingie, à partir de l'Elbe jusqu'à la Schlei, fut le théâtre des plus 
affreux brigandages ; Hambourg et le Schlesv^ig furent mis à feu 
et à sang , et les Wen,des exercèrent contre les chrétiens des actes 
de la plus atroce cruauté. Ces irruptions se renouvelèrent long- 
temps encore sans que les ducs de Saxe fassent assez puissants 
pour y mettre un terme. La descendance masculine de Billung s'é- 
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teignit en 1106. L'empereur allemand Henri F céda le duehé de 
Saxe à son gendre Lothaire , lequel rétrocéda le gouvernement du 
Holstein et de Stormam à un comte du nom à! Adolphe de 
Schauenbourg. 

i 0" Du Schleswig au temps de Charlemagne ; le pays des Frisons 
du nord (Nordfriesland); le Sudjutland; les Danois. 

Pendant répoque où le Holstein, soumis par la force des armes 
de Charlemagne , faisait partie tantôt de la grande monarchie des 
Francs , tantôt de l'Empire allemand , et plus tard aussi dépendait 
du duché de Sate , la majeure partie du duché de SchlesuHg ac- 
tuel, devenue une province frontière du royaume danois, éprou- 
vait des destinées semblables. La partie méridionale du Schleswig 
à partk de la Schlei et de la Treene appartenait , comme il a été 
dit plus haut, à l'Empire d'Allemagne. Le pays des Frisons du 
nord ou Nordfriesland se trouvait également séparé du reste du 
Schleswig. Il comprenait les lies situées sur la côte occidentale 
elles rives de r^idér jusqu'à la Wiedau, la province d'Eider- 
stedty qui tire son nom de l'Eider, lebailliage actuel de Husum, la 
province actuelle de Bredstedt, les arrondissements de Wieding^ 
Bœcking et aussi une partie de celui de Karr. Les Frisons du nord 
formaient un petit peuple indépendant , qui resta pendant un 
siècle séparé du reste deSchlesv^ig, défendant toujours avec succès 
envers et contre tous sa liberté et son indépendance. Plus tard il 
devint, il est vrai, tributaire des rois danois, mais sans jamais rien 
perdre de ce vif sentiment de nationalité. 

L'autre partie du duché de Schleswig , habitée en général par 
des Angles et des Danois, devint cette province frontière des Da- 
nois dont nous avons parlé et qui reçut le nom de Sudjutland, 
ou de Jutland méridional; mais c'est bien à tort que nos géogra- 
phes ont donné au Jutland proprement dit la qualification de 
Jutland septentrional , qu'il n*a jamais eue et qui semblerait im^ 
pliquer entre les deux pays une union ou une fusion qui n'a jamais 
existé. Peuple brave et navigateur, les Danois n'occupaient à l'o- 
rigine que la presqu'île du /te/Zan^ avec les îles situées à Test, tel- 
les que la Fionie, la Seelande, Langelande, etc., et sur les côtes 
orientales du Sund , les provinces de Scanie, de Halland et Blec- 
kingen, appartenant aujourd'hui à la Suède. Après avoir de- 
mandé uniquement à l'agriculture leurs moyens de subsistance, ils 
s'adonnèrent plus tard à la pêche , au commerce , puis à la pira- 
terie. 

10 
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Bien avant l*époque de Gharlemagne , les Danois et les Saxons 
avaient déjà euplus d'ane querelle. Quand Gharlemagne soumit 
les Saxons f un roi nommé Gôlrick { Gottfried) régnait en Jut-- 
land et aussi en Sudjutland. Pour mettre ses États à l'abri de 
rinvasion des armées du conquérant , ce prince construisit sur la 
limRede son territoire un retranchement s'étendant de la Schlei à 
la Treene et connu sous le nom de Danewerke. On en Voit encore 
aujourd'hui quelques restes, qu'ont rendus célèbres une victoire 
remportée le 23 avril 1848 (jour de Pâques) par les troupes prus- 
siennes et sehleswig*holsteinoises sur l'armée danoise , non loin 
de l'emplacement qu'ils occupent. Hemming, neveu de Gôtrick, lui 
succéda. En 811 il conclut avec Gharlemagne un traité de paix 
en vertu duquel la Treene, ou le nord de l'Eider, fut reconnue 
comme formant la frontière du Danemark et du royaume des. 
Francs. 

• 

1 1"" Introduction du christianisme dans le Sudjutland 

et le Danemark. 

Le christianisme pénétra aussi en Sudjutland, puis en Dane- 
mark, mais beaucoup plus tard et plus lentement qu'en Holstein. 
L'Angleterre avait déjà mais inutilement tenté de l'introduire au 
nord. Après la mort de Gharlemagne, ce fut l'Allemagne qui eut 
la gloire de fonder par l'un des hommes les plus célèbres de ce 
siècle la première église chrétienne qu'ait eue le Danemark et aussi 
le Sudjutland. 

Après la mort de Hemming, le Jutland obéit à divers princes, 
toujours aux prises les uns avec les autres. L'un d'eux, Herald , 
ayant été chassé par le fils de Gôtrick , alla demander aide et appui 
au fils et successeur de Gharlemagne, l'empereur Louis le Débon- 
naire. Gelui-ci y consentit, mais à la condition qu'il embrasse- 
rait le christianisme. En conséquence Herald et toute sa famille 
vinrent recevoir le baptême à Ingelheim (i) en 826 ; après quoi , 
grâce à l'intervention de l'étranger , il fut replacé sur le trône de 
son pays. l\ accompagna même les moines Ansgarius et Authert 
en Sudjutland pour aider à la conversion des Danois (827 )• Ges 
pieux missionnaires avaient choisi Schlesung ( autrefois Schlies- 
dorp, village sur la Schlei, aussi nommé Hechabye, aujourd'hui 
Haddehye ) pour leur résidence ; ils y fondèreot une école , parcou- 
rurent le pays, affranchissant les esclaves , baptisant les néo- 

(1) Ch&teau construit par Gharlemagne dans une des Iles du Rhin. 
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phy teset propageant activement la doctrine clirétienne. Ansgarius, 
qu'ÂMibert fut contraint de quitter, se trouvant seul, n'en oontiniia 
pas moins sa pieuse mission , en dépit des diffiealtés de tout genre 
contre lesqaeiles il avait à latter. Le roi Herald ayant de nonveau 
été expulsé de ses États, Ansgarius f privé désormais de son appui^ 
ne se rebuta point. Il se rendit en Suède ; dépouillé en route de 
tout ce qu'il possédait par des pirates , il réussit encore à y faire de 
nombreux prosélytes. A son retour, il fut nommé archevêque de 
Hambourg et préposé à la direction d^ missions du Nord ; tâche à 
l'accomplissement de laquelle il apporta un infatigable dévoue- 
ment, même après qu'en 849 Hambourg eut été ruiné par les Da- 
nois. Obligé d'errer çà et là au milieu de contrées en proie aux plus 
horribles dévastations, il fut réduit à la plus cruelle indigence. Plus 
tard il vint résider à Brème comme archevêque de Hambourg et 
de Brème ; c'est lui qui fit bâtir les premières églises qu'on ait vues 
à ScMeswig, en SudjutlandtX en Danemark. Il prenait le titre de 
iils et de successeur du Christ, et par son zèle ardent à convertir 
les hérétiques ou païens non moins que par sa piété, sa bienfai- 
sance et toute sa conduite, il prouvait que ce n'était pas là une usur- 
pation de sa part. Il employait une grande partie de son revenu 
à payer la rançon des esclaves et des prisonniers chrétiens et à 
nourrir les pauvres, évitant toute espèce de faste, vivant de peu , 
travaillant au besoin de ses propres mains pour n'être à charge 
à personne. 11 mourut à Brème, âgé de soixante^quatre ans, le 
3 février 865. On lui a donné le surnom d'Apôtre du Nord, et 
l'église à'Haddebye, près de Schlesw^ig, s'appelle aussi église 
û'Ansgarius. 

12® Le Sudjutland province-frontière du royaume danois; 
triomphe complet du christianisme , soîis le règne de Knud 
le Grand; réunion du margraviat de Schleswig au Sudjut- 
land; souche royale de Svend Estridtson. 

C'est par Ansgarius que le christianisme fut définitiveroent 
fondé en Danemark, et surtout en Sudjutland , quoiqu'il ait eu en- 
core par la suite de grandes résistances à y vaincre. Les guerres 
si fréquentes entre les Danois et les Allemands arrêtèrent souvent 
ses progrès. Crorm le Vieux, qui vers la fin du neuvième siècle 
devint le seul souverain de tout le Danemark. ( comprenant le 
Sudjutland, le Jutland, les îles de l'archipel, les provinces de 
HaUandy de Scanie et Bleckingen ), était Tennemi déclaré de la foi 
chrétienne ; mais il fut contraint par l'empereur allemand Henri F^ 

10. 
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de tolérer dans ses États tous les efforts tentés pour sa propagation. 
Le fils et successeur de Goraa , HércUd Blaaiand (936-985) ayant 
été vaincu par Tempereur Othon le Grand y dont Tarmée pénétra 
jusqu'au Limfiord en Jutland, dut faire la paix et permettre la 
libre prédication du christianisme. Cest par la coopération êCAdal- 
dagy archevêque de HamI)ourg, et de Tempereur, que furent fon- 
dés (948) les évéchés de Ripen en Schleswig et à'Aarhuus en 
Jutland. Le roi Herald se fit lui-même baptiser à Schleswig par 
révêque Poppo^ en 965. Svend Tweskiœg, fils et successeur d'He- 
rald (989-1014), était païen et ennemi du christianisme. Mais 
sous son fils et héritier, Knud [Canut) le Grand (1014-1036), qui 
était chrétien et régnait à la fois sur l'Angleterre, le Danemark et 
la Norwège, le christianisme finit par triompher de toutes les ré- 
sistances; Knud appela des prêtres de l'Angleterre, et fit bâtir un 
grand nombre d'églises tant en Danemark qu'en Jutland. 

Knud le Grand étant entré en rapport d'amitié avec l'empe- 
reur allemand Conrad II y se fit abandonner par celui-ci le mar- 
graviat de Schleswig, c'est-à-dire la portion de pays comprise 
entre TËider , la Schlei et la Treene. Ceci se passait vers l'an 1026 ; 
et c'est de ce moment que la rivière de VEider forma la fron-- 
tière entrer Empire allemand et le royaume de Danemark, et que 
le Jutland ne renferma pas seulement une population danoise et 
angle, mais aussi une population saxonne^ c'est-à-dire purement 
allemande. C'est aussi d'Allemagne que la civilisation était sortie 
pour s'étendre jusqu'au Sudjutland avec les bienfaits du chris- 
tianisme. 

Après la mort de Knud le Grande et sous ses premiers descen- 
dants, l'Angleterre et la Norwège se détachèrent de nouveau du 
Danemark. Le neveu maternel de Knud, Svend Estrithson, qui 
monta sur le trône de Danemark (1047), offre ceci de remarquable 
que ses descendants ont régné juste quatre cents ans en Da- 
nemark, de 1047 jusqu'à 1448. Il eut pour successeurs ses cinq 
fils (1076), qui régnèrent l'un après l'autre : Herald Hein , jus- 
qu'en 1 080 ; Knud le Saint, jusqu'en 1086 ; OlafV Affamé, jus- 
qu'en 1 095 ; Éric Eiegod , jusqu'en 1 1 3 ; Niels , jusqu'en 1134. 

A la fin de cette période, le Sudjutland, qui s'étend de l'Ëider 
et de la Levensau ( aujourd'hui confondue avec le canal de 
Schleswig-Holstein) jusqu'au Jutland, et qui est borné à l'ouest 
par le territoire des Frisons du nord, forma une partie intégrante 
du royaume de Danemark, et fut habité par des Danois, des An- 
gles t\ dei Saxons, 
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TROISIÈME ÉPOQUE. 

Ile itl§ à 12ftO. Le HOLSTEIN soug les'qaatre premlerg comles de Setaaaen- 
bourff Jusqu'à la renonciation d'Adolphe IV (lllO-tSSt). Le SCIHLBSWK» 
comme dnclié de Sadjatland , sons les princes de la maison royale da- 
noise Jusqu'à la mort de Waldemar II (lllt-lSEii}. 

13** Ze Holstein sous Adolphe /^' et Adolphe II; soumission 

de la fFagrie au Holstein. 

* Nous n'avons connu jusqu'ici le Holstein et le Stormarn que 
comme une partie de l'Empire allemand et du duché de Saxe. En 
effet, depuis environ trois siècles, le Holstein faisait partie intégrante 
de l'Empire allemand, et aussi, mais depuis cent cinquante ans 
seulement , du duché de Saxe. Lorsqu'une inféodation de ce pays, 
consentie en faveur d'Adolphe de Schauenbourg, vint opérer sous 
les comtes de la maison de Schauenbourg d'importantes modifica- 
tions dans ses rapports politiques, le comté de Hotstein-Stormarn, 
ayant acquis une grande indépendance, forma désormais un État 
' séparé y particulier y dont le souverain, il est vrai, s'était obligé à 
fournir au duc de Saxe, à titre de vassal, des secours de guerre et 
autres , mais en conservant dans l'intérieur du pays même tous les 
droits qui découlent de la soui^eraineté. 

Sur une colline qui domine les bords du Weser , dans la princi- 
pauté actuelle deLippe-Schauenbourg, se trouvait alors un château 
dont la vue s'étendait au loin (1). Cette colline s'appelait Nessel- 
bergy c'est-à-dire mont des orties, parce qu'elles y croissaient en 
abondance ; mais le château reçut le nom de Schauehbourg. Le 
seigneur de ce chAteau et des terres environnantes, Adolphe I^^ 
de Schauenbourg, fut le premier nommé, en 1 1 1 0, comte de Hol- 
stein et de Stormarn, Telle est l'origine de la feuille d'ortie qu'on 
remarque dans les armoiries du comté, qui sont aussi celles qu'a- 
dopta le Holstein (2). De 1 110 à 1459 , c'est-à-dire pendant trois 
siècles et demi , la maison de Schauenbourg régna en Holstein, et 
en outre pendant près de deux cents ans sur une partie du comté 
àePinneberg et de Rantsau (3). 

(1) Schauen, voir, Sur g, chkiesiU, à* oii Schauenbourg, 

(2) Par UQ6 notediplomatiqae de cette année (octobre 1848)» le gouvernement 
nouveau du Schleswig-Holsteiii , nommé par suite de Varmistice de Malmoë, 
du 26 aoiHt précédent, a déclaré adopter ^nr pavillon les couleurs anciennes 
des duchés. 

(3) Samwer , Die Staatserbfolge der Berzogthûmer Schleswig 'Holstein 
und zitgehoriger Lande; Hambourg, 1844. 
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A Adolphe P^ succéda, en 1 1 3 o, son fils Adolphe II, sous lequel 
la Wagrie fut réunie au Holstein ; ce qui accrut encore beaucoup 
l'importance de ce pays. Les débuts du règne i^ Adolphe ne furent 
pas heureux. Ayant prêté assistance à son souverain, Henri le 
Superbey duc de Saxe et de Bavière, contre l'empereur Conrad III, 
qui bannit Henri, Adolphe II fut chassé à son tour par le nouveau 
duc de Saxe , Albert VOurs, lequel accorda l'investiture du Hol- 
stein et de Stormam au comte Henri de Badewide. Ce nouveau 
comte de Holstein , voulant étendre sa souveraineté jusque sur 1» 
Wagrie, n'en eut pas plutôt fait la conquête, que les affaires prirent 
une face nouvelle. Henri le Superbe ayant à son tour expulsé 
Albert VOurs de la Saxe, Henri de Badewide dut évacuer le Hol- 
stein, et Adolphe II ne fut pas seulement rétabli dans ses Etats, 
mais aussi mis en possession de la WagriCy conquise par Henri 
de Badewide; et il la réunit alors (1 142) définitivement à son comté 
de Holstein et de Stormarn. 

La Wagrie, ainsi qu'on Fa dit plus haut, avait eu jusqu'id ses 
souverains particuliers, qui étaient Wendes d'origine et avaient 
souvent cherché à secouer la domination des ducs de Saxe. Les 
Saxons firent les plus grands efforts pour introduire le christia-* 
nisme dans la Wagrie ; mais la population résista, et il n'y eut que 
quelques chefs qui se convertirent. Ceux-ci, ayant voulu imiter les 
Saxons, furent pour la plupart tués ou chassés du pays. Le peuple, 
sous la conduite de ses princes demeurés païens, s'était plusieurs 
fois soulevé contre le christianisme, et avait commis les plus hor- 
ribles excès, en effaçant dans le sang des prêtres et des moines près* 
que toutes les traces qu'il avait déjà laissées. Le duc Knud-La- 
wardy de Schleswig, avait été pendant deux ans (i 129-1 131) sei- 
gneur de la Wagrie; après lui on vit de nouveau régner sur ce 
pa^s un prince païen, Ribislam, mais il fut aussi le dernier. Henri 
de Badewide eut la gloire de mettre fin au règne du paganisme 
en Wagrie, en opérant la conquête de ce pays en 1 1 39. Déjà, avant 
la conquête, saint Vicelin avait commencé la conversion des 
Wendes et fondé en Holstein un cloître, Neumunster {c'esi-k-dire 
le nouveau cloître ), destiné à lui fournir les moyens de poursuivre 
avec plus de chances de succès une œuvre dans l'accomplissement 
de laquelle il était d'ailleurs secondé par les princes chrétiens des 
Wendes eux-mêmes. Promu à l'évêché d*Oldenbourg (1149), il 
termina bientôt à Neumunster une vie remplie des plus nobles 
actions. De nouvelles églises furent élevées en Wagrie, et bientôt 
le triomphe du christianisme devint complet. Il faut dire aussi que 
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la puissance des Wendes était presque anéantie^ et qu^un grand 
nombre de chrétiens accourus des contrées voisines étaient venus 
repeupler cette contrée, dont la dernière guerre, en raison de son 
caractère d*acharnement, avait singulièrement diminué la popula- 
tion. Beaucoup de localités s'y trouvaient même complètement dé- 
sertes, lorsque les habitants du Holstein et deStormarn y arrivèrent. 

Des colons y furent aussi appelés de Hollande, de Test du pays 
des Frisons, des Flandres et de Westphalie, par Adolphe II. Les 
Westphaliens s'établirent dans la contrée d'Arensbôcky les Fri- 
sons au village de Susel, et les Hollandais dans la contrée d*Eutin. 
On retrouve encore quelques débris de la population wende dans 
la contrée du nord, c'est-à-dire dans la Probstei (on territoire 
dépendant du cloître) de Préetz, non plus, comme autrefois, 
serfs du souverain, mais jouissant des mêmes droits que les autres 
habitants du pays. Ils portent toujours leur antique costume na- 
tional , et leurs mœurs sont à peu près restées les mêmes. Adol- 
phe II fonda en Wagrie (1143) une nouvelle ville, Liibeck sur 
la Trave, mais il ne la conserva pas longtemps. La prospérité tou- 
jours croissante de Liibeck et les riches salines d'Oldesloe excitè- 
rent la convoitise du duc de Saxe , Henri le Lion. En faisant fer- 
mer (1193) les salines, il contraignit Adolphe à lui abandonner 
Luhecky qui^ désormais séparéedu Holstein, devint par la suite ville 
libre hanséatique. 

A partir de 1 142, le Holstein, le Stormarn et la Wagrie ne for- 
mèrent qu'un seul pays, désigné depuis lors par l'expression géné- 
rique de Holstein. ^e?o/;7Ae //le gouverna vingt-quatre ans encore 
après la conquête de la Wagrie, c'est-à-dire jusqu'en 1164; puis il 
alla chercher la mort en Mecklenbourg, dans une campagne contre 
les Wendes de ce pays. 

14° Adolphe III; le Holstein sous la domination danoise; 
bataille de Bornhôved; Adolphe IV. 

Adolphe III y fils» et successeur d'Adolphe II, eut également 
des démêlés avec son suzerain , Henri le Lion, duc de Saxe, qu'il 
avait d'abord assisté contre l'empereur ^ et il fut à deux reprises 
ex puisé de ses domaines parce duc, aussi turbulent que puissant. 
Mais il eut à soutenir contre Knud IV, roi de Danemark, une 
guerre qui eut pour lui des résultats encore autrement funestes. 
Elle éclata à propos de la construction, dans une île du torrent de 
TEider, d'un château-fort appelé Reinoldsbourg (Rendsbourg), 
détruit dans le cours d'une guerre précédente, et qu'il fit. relever. 
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Adolphe ne dut pas seulement céder Reinoldsbourg an Dane- 
mark ; mais, ayant repris de nouveau les armes, il fat encore une 
fois battu par Je fils du roi de Danemark, le due Waldemar de 
Schleswig, et fait prisonnier à Hambourg. Pour recouvrer sa 
Jiberté, il dut s'engager solennellement à renoncer pour toujours 
au Holstein. Il tint fidèlement sa promesse , et se retira dans son 
comté béréditaire de Schauenbourg sur le Wcser, où il vécut en- 
core plusieurs années sans plus reparaître en Holstein. 

Dans cette même année où le Holstein fut conquis par les 
Danois (1202) mourut Knud IV, qui eut pour successeur au troue, 
son frère, précédemment duc de Schleswrig, Waldemar II le Vic^ 
iorietix. Le Holstein demeura vingt-cinq ans sous la domination 
danoise, ainsi que plusieurs antres provinces allemandes voisines, 
telles que les Dithmarches. En 1 223 le comte Henri de Schtverin 
ayant dressé des embûches à Waldemar II et l'ayant fait prisonnier, 
les Holsteinois ne tardèrent pas à se soulever contre l'étranger; 
et à la place à* Adolphe III y qui n'avait pas voulu manquer à sa 
parole, son fils, Adolphe IV, dit le Jeune, revint en Holstein. 
Waldemar pour recouvrer sa liberté promit à son tour de renon- 
cer à sa conquête et de laisser Adolphe IV en paisible possession 
de ses États. Mais, violant son serment, il pénétra bientôt à main 
armée dans lesDithmarches et en Holstein. Alors plusieurs princes 
allemands s'unirent pour se préparer à une sérieuse guerre d'in- 
dépendance. Le jour de Sainte-Marie Madeleine ^ 22 juin 1227 , 
une bataille décisive fut livrée dans \sl pleine de Bomhôved (bail- 
liage de Segeberg). Déjà la victoire penchait du côté des Danois, 
lorsque le brave Adolphe IV parvint à rallier ses troupes alle- 
mandes et à les remettre en ordre de bataille. Aussitôt les Dith- 
marches^ qui avaient suivi le roi de Danemark dans le combat, 
l'abandonnèrent et passèrent du côté d'Adolphe. Waldemar fut 
complètement défait. Blessé grièvement, il allait être fait prison- 
nier, lorsqu'un des siens, un Allemand, le jeta sur un cheval et le 
fit conduire à Kiel, en lieu de sûreté. — Cette bataille mit fin 
pour toujours à la domination danoise en Holstein. Adolphe IV 
devint ainsi souverain du Holstein^ de Stormarn et de la Wagrie; 
LubecKf qui était également tombée au pouvoir des Danois, fut dé- 
clarée ville libre , et le pays des Dithmarches fut érigé en ré- 
publique relevant de l'archevêque de Brème. 

Adolphe IV acheva son règne assez paisiblement. Pendant la 
bataille de Bornhôvéd il avait fait vœu de finir ses jours dans un 
cloftre si le ciel lui accordait la victoire. Voulant tenir sa promesse, 
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il abdiqua en 1339, après avoir confié à son gendre, le duc Abelde 
Schleswig, la tutelle deson fils, mineur; puis il se retira dans le cou- 
vent des franciscains, à Hambourg, qu'il avait fondé lui-même 
en commémoration de sa victoire. Par la suite , du produit des 
aumônes qu'il recueillait comme moine franciscain, il fit construire 
à Kiel ( 1243] le couvent de SsAnte-Marie (Marienkloster) y où il 
prit rhabit. C'est dans cette pieuse retraite qu'il termina ses Jours, 
dans l'exercice de toutes les pratiques de piété ordonnées par une 
foi aussi vive que sincère. Il mourut en 1 26 1 . Ses cendres reposent 
dans l'église de ce cloître , sous une large pierre placée au devant 
de l'autel. 

1 5^ KwudLawardy duc de Sudjutland; suites de son ossctssinaL 

Environ vers le même temps où Adolphe P*^, de la maison de 
Schauenbourg, parvenait au trône de Holstein, le Sudjutland^ut 
aussi son propre duc. Mais la dignité ducale n'y était point encore 
héréditaire, comme celle de comte en Holstein. Un prince de la 
maison royale y était nommé duc par le roi de Danemark , mais 
seulement à vie, et quelquefois même le duché n'en avait 
pas du tout. C'est ce qui explique comment, à cette époque, 
le Sudjutland ne put pas acquérir la même indépendance que 
le Holstein; . mais la nomination d'un prince particulier était 
toujours un acheminement vers la complète séparation du duché 
d'avec le royaume de Danemark; séparation qui à partir de ce 
moment devint de plus en plus marquée, ainsi qu'on le verra par 
la suite. 

Au commencement de cette époque, depuis 1103, régnait en 
Danemark le dernier et le plus incapable des fils de Svend 
Estridtson, Niek. Pour mieux protéger le Sudjutland contre les 
entreprises des Wendes, il nomma son neveu Knud Laward , fils 
du feu roi Éric Eiegodj duc de ce pays (1119). 

Knud Lawardy Jeune prince d'une grande capacité , qui avait 
étudié l'art militaire pendant le séjour qu'il avait fait à la cour du 
duc Lothaire de Saxe , dont il s'était approprié le ton , les usages 
et les mœurs, ayant appris que les Amendes avaient attaqué le Da- 
nemark, quitta aussitôt la Saxe pour voler à la défense du royaume. 
JI avait déjà fait ses preuves à la bataille de Lûtjenbaurg. Nommé 
duc de Sudjutland, il sut protéger non-seulement son duché, mais 
encore les îles danoises qu'infestaient les bandes des Wendes , et 
purgea le pays des brigands qui avaient leurs repaires dans les 
fojféts situées entre la Schlei et l'Ëider. Il fit ensuite venir dans le 
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pays des artisans allemands, s'appropria leurs meilleures înstîta- 
tionset utilisa les connaissances qu'il avait acquises en Saxe, en 
les appliquant à son duché. Il était membre de la Gilde de Knied, 
c'est-à-dire d'une association d'hommes de toutes conditions, qui, 
répandue dans les diverses villes du Sudjutland, exerça une grande 
influence sur leur organisation communale. Son protecteur, Lo- 
tbaire de Saxe, étant parvenu au trône impérial , le nomma roi des 
Obotrites en 1129. Il régna alors à la fois en Sudjutland, en 
Wagrie, dans le Lauenbourg et le Mecklenbourg, et mérita l'a- 
mour des peuples soumis à sa domination. Supérieur à tous les 
princes danois d'alors par son éducation , ses lumières , sa bra- 
voure et son aptitude à gouverner, si l'on joint à ces avantages son 
goût prononcé pour les mœurs de l'Allemagne, on comprend que 
c'en était assez pour exciter contre lui la jalousie et l'envie des 
grands du Danemark et des princes de la maison royale. Le roi 
Nîels lui-même finit par le voir avec défaveur, sans pour cela le 
haïr ou le maltraiter. Mais MagnuSy fils de ce prince , qui avait 
conçu pour lui une ardente jalousie, fit serment avec un autre 
prince et plusieurs grands du royaume d'assassiner le duc en l'at- 
tirant dans un guet-apens. Feignant des dispositions amicales qui 
étaient bien loin de son cœur, il invita £>i2<c^ à venir enSeelande 
prendre part dans son château aux réjouissances dont la solen- 
nité de Noël était l'occasion. Knud se rendit sans défiance à cette 
invitation ; plusieurs jours se passèrent en liesse ; puis quand les 
fêtes touchèrent à leur fin, Knud Laward fut appelé à un faux 
rendez- vous dans une forêt. Aussitôt qu'il parut, Magnus et ses 
complices se précipitèrent sur lui, et lui abattirent la tête avant 
même qu'il eût eu le temps de tirer son épée pour se défendre. Ceci 
se passait le 7 janvier 1131. Huit jours après la veuve de Knud 
mettait au monde un fils , Waldemar. 

Ce crime sembla porter malheur au Danemark et au Sudjutland 
pendant l'espace de vingt-cinq ans ; car Knud Laward était égale- 
ment aimé des populations des deux pays. Les frères de la victime , 
Herald Kesia et Éric Émund, quoique loin de ressembler au 
noble Knud Laward , excitèrent le peuple à la révolte et à la 
guerre civile. Le roi Niels fut défait dans les plaines de Scanie 
(Suède) le deuxième jour de la Pentecôte, 4 juin 1 134, par les 
frères de Knud ; l'assassin Magnus et un autre prince complice de 
son forfait périrent dans la mêlée. Le vieux roi Niels se rendit à 
Schleswig. Ce fut en vain que ses amis lui représentèrent qu'il y 
avait dans le duché de Schlesyrig un grand nombre de membres 
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de la oonfrérie de Knud ( Knudsgilde ), dont Knud Laward taisait 
partie, et qu'il était da devoir des confrères de venger la mort 
d'iiB des leurs. « Est-ce que des corroyeiirs et des cordonniers peu- 
vent noas faire peur? répondit le roi; » et il entra dans la ville: 
mais les membres de la Gîlde ne tardèrent pas à Vy suivre en 
armes, et le tuèrent avec une partie de sa suite, le 29 juin 1 1 34. 
Alors rindigne frère de Knud Laward , Éric Émundy devint roi, 
et fut assassiné lui-même en 1137, après trois années de règne. 
EHc Lamm ou F Agneau y son neveu maternel, lui succéda au 
trône. Sons son débile gouvernement les Wendes purent piller 
et ravager impunément les cAtes du Danemarlc. Après sa mort 
(1147) éclata de nouveau une affreuse guerre civile, qui dura dix 
ans, entre les princes de la maison royale. A cette époque le fils 
posthume de Knud Laward, Waldemary fut proclamé duc de 
Sudjutiand (1190). Svend, û\sà*Éric r Agneau n'en prit pas 
moins la ville de Schleswig, et s'empara d'une riche flottille mar- 
chande stationnée dans la Sehiei , qu'il fit servir à ruiner complè- 
tement le commerce de cette ville avec la Russie. Après la con- 
clusion d*un traité de paix , il essaya encore de se débarrasser à 
l'aide d'embûches de ses rivaux , le duc Waldemar et Knud , fils 
de Tassassin Magnus, Knud fût assassiné; mais Waldemar échappa 
au guet-apens dont il était l'objet, puis marcha bientôt à la ren- 
contre de Svend à la tète d'une armée , le battit en Jutland dans 
les bruyères de Gtatkey et le tua dans la mêlée ( 33 octobre 1 1 97 ]• 
C'est alors que Waldemar, fils de Knud Laward, devint seul sou* 
vfrain du Danemark. 

16° Zc Danemark sous Waldemar P^^ Knud VI j Waldemar II; 
le Sudjutiand duché sous des princes de la maison royale, 

Waldemar P^, dit le Grand y releva par une administration 
ferme et puissante la monarchie danoise jusque ici désolée par 
des guerres intestines. Il lui rendit son premier éclat, et la 
porta même à un point' de grandeur auquel après lui, sous ses 
fils, elle ne put Jamais parvenir. Pour affermir davantage son 
autorité, il reconnut l'empereur allemand comme son suzerain. Il 
mit les côtes de son royaume à l'abri des attaques des Wendes , 
iit la conquête d'une partie de Tlle de Riigen, habitée par ce peu- 
pie, et nomma duc de Sudjutiand son fils naturel, Christophe, 
qui le précéda dans la tombe. 

Knud VI y fils et successeur de Waldemar ( 1182-1202), re- 
commença la guerre contre les Wendes , acheva la conquête de 
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toute rtle de Riigen , à laquelle il ajouta celle de la Pomérauie et 
d'une partie du Mecklenbourg, et se fit appeler roi des Slaves 
(ou Wendes) : de là ce titre de roi des Wendes que le roi de 
Danemark prend encore aujourd'hui. Waldemar nomma le plus 
jeune de ses fils duc de Sudjutland. L'évéque de Schleswig » Wal- 
demary qui était de sang royal et avait jusque ici administré le 
duché y blessé d'une nomination qui mettait un terme à son au- 
torité, excita des troubles, fut fait prisonnier à Âpenrade et jeté 
dans une prison où il passa plusieurs années. L'appui que le tur- 
bulent évêque Waldemar avait sollicité et obtenu d'Adolphe III , 
la reconstruction de la forteresse de Reinoldsbourg dans une île 
de l'Eider et d'autres griefs encore, provoquèrent contre le Holstein 
une guerre dont les suites furent l'expulsion du comte Adolphe 
et la conquête de tout son comté de Holstein par le duc Walde- 
mar, en 1202. 

Immédiatement après ces succès Knud VI mourut, et son frère, 
jusque alors duc de Sudjutland, WaMemar II, surnommé le Victo- 
rieuxy lui succéda au trône de Danemark. Déjà en possession du 
Holstein, des Dithmarches, de Liibeck et de plusieurs provinces 
des Wendes , il conçut le projet de soumettre à son autorité toutes 
les populations riveraines de la Baltique , poursuivit avec éclat 
ses conquêtes dans le nord de l'Allemagne, et obtint de l'empereur 
allemand Frédéric II la reconnaissance et la confirmation de 
ses droits de souveraineté sur tous les pays qu'il avait conquis 
au nord de l'Elbe (1214). C'est dans une expédition qu'il avait 
entreprise contre les peuples païens de VEsthtmie (Russie) qu'ap- 
parut ( 1219 ) le ûimeux étendard du Dannebrog (une croix blan- 
che en champ de gueules), lequel, suivant la tradition, tomba 
du ciel pendant la bataille. 

Ainsi, sous WaMemar II, le Holstein et le Schleswig furent 
réunis à la domination danoise. Mais cette réunion dura peu* 
Waldemar perdit toutes ses conquêtes d'Allemagne en moins 
de temps encore qu'il n'en avait mis à les faire. Surpris avec 
son fils aîné, Waldemar, au milieu de la nuit du 6 au 7 mai, par le 
comte Henri de Schweriny dans l'Ile de Lyôe voisine de la Fiouie, 
où il se livrait au divertissement de la chasse , il fut garrotté et 
conduit sur un vaisseau dans le château de son ravisseur. Les 
princes allemands se soulevèrent alors contre la domination da- 
noise. Le neveu de Waldemar, Albert d'Orlanûnde , qui était 
vice-roi du Holstein et des autres pays allemands conquis, tomba 
bientôt au pouvoir de ces princes, contre lesquels il avait marché 
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à la tête d'une armée. Ce ne fat qu'en jurant de restituer toutes 
ses conquêtes sur TAlleinagne que Waldemar put recouvrer sa 
liberté. Mais, manquant à ses serments, dont ii avait eu soin de se 
faire délier par le pape, il soumit de nouveau les Dithmarches, et 
se prépara à reconquérir ce qu'il avait perdu. 

Défait derechef, le 22 juin 1227, à la sanglante bataille de 
Bomhùvedp9T\es Holsteinoiset les princes du nord de l'Allemagne 
coalisés, il fallut enân qu'il se résignât; et dès lors il ne s'occupa 
plus que de gouverner en paix son royaume. C'est environ vers le 
mêine temps (mars 1240) que la loi, ou code jutlandais(/ti^5{?A6 
Low)^ encore en vigueur dans le Schleswrig, fut rédigée dans une 
diète tenue à Wordingborg. Cette loi^avait d'abord été faite pour le 
Nord. Waldemar mourut le 28 mars de l'année suivante. L'ainé de 
ses quatre fils, appelé comme lui, l'avait déjà précédé au tombeau. 
Des trois qui lui restaient (Éric, Ahel et Christophe ) Éric P*^, déjà 
duc de Sudjutland, avait été co-régent avec son père en Danemark. 
Abel, qui avait épousé (1231) Mathiide, sœur du comte Adolphe IV 
de Holstein, devint alors duc de Sudjutland à la place de son frère 
Éric. Ce prince fut le fondateur d'une maison ducale héréditaire 
en Sudjutland, alliée à la maison des comtes de Holstein; et cette 
proche alliance des deux maisons souveraines contribua puissam- 
ment à amener par la suite l'indivisible union du Schlesvs^ig et du 
Holstein. 

QUATRIÈME ÉPOQUE. 

Le Holstein pârtasé entre ploslears eomtes. — Le Sadjatland doclié hé- 
réditaire 8008 Abel et ses descendants. Jusqu'à l'Investiture du Sudjut- 
land en faveur de la maison eomtale de Holstein (de I3ftd à issi). 

17® Le Holstein aj faibli par des partages jusqu'à ^extinction 

de la ligne de Kiel (1319). 

On a vu comment Charlemagne avait établi dans les diverses 
parties de son vaste empire des comtes créés par lui seulement en 
qualité de fonctionnaires publics ; comment, sous ses faibles descen- 
dants, les grands de l'État, les ducs et les princes, investis de pou- 
voirs trop étendus, s'étaient fait accorder l'hérédité de leurs charges. 
Par le traité de Verdun (843) l'Allemagne s'étant séparée de la 
France, et la race de Charlemagne étant venue à s'éteindre (91 1 ), 
les empereurs allemands ne furent plus élus que par les princes et 
les ducs. La souveraineté impériale eut à lutter constamment et 
contre le pape et contre différents princes de rMiemagne ; et, bien 
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qae plusieurs empereurs aient encore su maintenir, par une admi- 
nistration puissante et forte, Tautorité et la splendeur de l'Empire, 
il y en eut aussi dans le nombre, princes mous et faibles, sous 
lesquels l'aristocratie et le baut clergé trouvèrent moyen d'aug-* 
menter leurs prérogatives au détriment de la puissance impériale. 
L'bistoire de cette époque fait bien mention de deux empereurs de 
la maison de Hobenstaufen, Frédéric ¥% surnommé Barberousse 
(1 151-1 l90),etFrédéricII(l215-1360)yprincesaossiremarquabies 
par les dons de l'esprit que par leur activité, et qui sous ce rapport 
ressemblaient à Gbarlemagne ; mais, malgré leurs incontestables 
talents , ils ne purent que retarder la ruine de la puissance impé- 
riale. Princes, archevêques, évêques, abbés, ducs, landgraves, 
comtes, avaient, chacun dans sa province, usurpé la souveraineté. 
Non contents d'avoir rendu leurs dignités hérédUa%re$, ils mor- 
celèrent les territoires sur plusieurs points de l'Allemagne , et 
les partagèrent entre leurs descendants. 

Lorsqu' Adolphe IV de Schauenbourg abdiqua, au grand préju- 
dice de son peuple , pour embrasser la vie monacale , le fatal usage 
des partages du sol entre plusieurs souverains s'introduisit aussi 
en Holsteln. Les fils d'Adolphe, Jean P^ et Gerhard P^y reconnus 
tous deux co-souverains du pays à leur majorité, ayant cessé de 
s'entendre sur le gouvernement en commun, procédèrent au par- 
tage du territoire. Une seule ville, la principale, resta indivise 
et sous le gouvernement commun, c'était Hambourg, Après la 
mort de Jean Y^ et de Gerhard P^ de nouveaux partages eurent 
lieu CDtre leurs descendants. C'est ainsi qu'on vit apparaître une 
fouie de petites souverainetés et s'élever entre elles ces dissensions 
intestines qui jettent tant d'obscurité et de confusion dans l'histoire 
du moyen âge, sans parler des luttes de ces petits princes souverains 
contre la noblesse, alors plus puissante qu'eux-mêmes , ni de leurs 
fréquentes guerres contre Lùbeck et les Dithmarches. De leur côté, 
les descendants à'Abel se faisaient appuyer par les Holsteinois dans 
leurs démêlés avec le roi de Danemark. 

La maison des comtes qui régnaient en Holstein s'était partagée 
en deux ligues principales, la ligne de Kiel, ou la ligne Wagrienne, 
issue de Jean P^, et la ligne de Rendsbourg, qui descendait de 
Gerhard P^. La première s'éteignit bientôt; le dernier comte ré- 
gnant de cette ligne, Adolphe VI y ayant été assassiné à Segeberg 
par un gentilhomme nommé Hartwig Reventlow (1315). La ligne 
de Rendsbourg régna dès lors seule en Holstein. Un comte de cette 
ligne possédait en outre le comté héréditaire de famille situé sur le 
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Weser ( Schauenbourg) ; et ce fat avec la part qui lui revint dans 
le partage da Holstein que fut formé le comté auquel on a donné 
le nom de Schattenbaurg-Pinneberg , et qui se sépara peu à peu 
du reste de Holstein, pour ne former qu'un seul comté avec le 
comté héréditaire de Schauenbaurg. 

18° Gerhard le Grand et Jean le Doux. 

Le Holstein avait été considérablement affaibli par ces partages. 
Toutefois, à l'extinction de la ligne de Kiel, il ne tarda pas à re- 
gagner ce qu'il avait perdu en grandeur et en prospérité, et cela 
aux dépens du Danemark. U y eut en Holstein, à l'extinction de 
cette ligne (la partie de Schauenbourg exceptée) deux comtes en- 
treprenants , Gerhard le Grand et Jean le Doux. Le premier, 
destiné d'abord à l'état ecclésiastique, avait appris le métier des 
armes sous le cbevalier Hartwig Beventlow (le même qui avait 
assassiné le comte Adolphe à Segeberg). Sorti vainqueur d'un 
combat contre deux autres comtes de Holstein , il défit à Bom- 
hoved (1317), champ de bataille déjà deux fois célèbre» les Dith' 
marches, qui, appuyés par d'autres comtes, avaient envahi son 
territoire. Il conçut ensuite le projet de conquérir les Dithinar- 
ches; moins heureux cette fois, il fut repoussé après avoir essuyé 
de grandes pertes. En revanche, ces deux princes acquirent la 
partie du Danemark sur laquelle régnait autrefois le faible roi 
Christophe r^ : Jean le,Doux, son frère consanguin, en employant 
la persuasion, et Gerhard, la force. Ainsi, après Texpulûon du roi 
Christophe, Gerhard, devenu en quelque sorte l'arbitre des destinées 
du royaume , fit reconnaître roi de Danemark son pupille Walde^' 
mar V, précédemment duc de Sudjutland, et se fit nommer lui- 
même duc a sa place. Peu de temps après, CAm/op^e remonta 
sur le trône, et Gerhard restitua le duché de Suoyutland , mais en 
réservant en faveur de ses héritiers le droit de succession dans ce 
pays pour le cas où la souche d'Abel viendrait à s'éteindre. Cette 
transaction ne l'empêcha point de poursuivre ses conquêtes en 
Danemark, puisqu'en 1332, à la mort de Christophe, presque 
tout le royaume se trouvait au pouvoir des deux comtes holstei- 
nois. C'est le fameux interrègne de huit années pendant lequel il 
n'y eut point de roi en Danemark. 

Le comte Gerhard le Grand avait pris possession de Tile de 
Fionie et du Jutland; et Jean le Douas, des lies de Laaland, de 
Falster, de Seelande et de la province de Scanie. Là devait s'arrêter 
la carrière de Gerhard; l'homme dont la main ferme et puissante 
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avait su comprimer toutes les révoltes, était destiné à misérable- 
ment périr sous les coups d'un perfide assassin. Tombé malade à 
Randers (ville du nord du Jutland), un fanatique gentilhomme 
jutlandais^ Niels Ebbeseny entra furtivement dans la ville ac- 
compagné de soixante complices, pénétra dans la maison habitée 
par Gerhard , le poignarda dans son lit , et prit la fuite ( \^^ avril 
1340). Après ce meurtre, la guerre recommença avec plus de 
fureur que jamais entre les fils de la victime et le royaume de 
Danemark , et dura sans interruption pendant une longue suite 
d'années. Les conquêtes des Holsteinois en Danemark furent 
perdues une à une. Sous les fils de Gerhard, l'histoire accorde une 
mention toute particulière à Henri-de Fer^ preux qui, après avoir 
servi à l'étranger dans les guerres de l'Angleterre contre la 
France , et de la Suède contre le Danemark , s'était acquis une 
grande réputation. , 

En Holstein, comme dans toute l'Allemagne et les pays qui 
l'avoisinent au nord, on vit aussi sévir à cette époque (l 348-1351), 
avec une violence extraordinaire^ une terrible épidémie, qu'on 
appela la peste noire. Elle n'enleva pas moins de neuf mille per- 
sonnes dans la seule ville de Liibeck. 

19® Le duc Abel et ses descendants ducs héréditaires 

du Sudjutland. 

Gomme nous Tavons déjà fait remarquer, le duché de Sud' 
jutland comprenait la majeure partie du pays qui porte aujour- 
d'hui le nom de Schleswig, mais non pas le pays tout entier. Le 
pays des Frisons du nord, ou la Nordfrise , n'en dépendait point 
et formait un pays à part; les Frisons ne reconnaissaient pas 
le duc de Sudjutland, mais bien le roi de Danemark, comme 
leur protecteur et leur souverain ; ils lui payaient tribut tant en 
argent qu'en secours de guerre, sans cependant lui accorder au- 
cune autorité dans leur pays. Les îles d'Arrôe , d'Alsen et de 
Fehmern ne faisaient pas encore alors partie du Sudjutland. 
Elles ne furent que plus tard ajoutées au Schleswig : l'ile de Feh- 
naern en 1307 , l'île d'Alsen en 1419, la Nordfrise en 1435, et 
File à'Arrôe en 1438. Les îles d'Alsen et d'Arrôe appartenaient 
au Danemark; l'ile de Fehmern dépendit tantôt du Danemark, 
tantôt du Holstein, et fut la cause de fréquents démêlés entre les 
rois danois et les comtes de Holstein* 

Le Sudjutland différait du Danemark par les éléments hétéro- 
gènes de sa population et encore à plusieurs autres égards. In-< 
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• dépendamment de la plus aDeienae \ille da pays , Schleswig , 
place de commerce peuplée par des Allemands, et connue dès le 
neuvième siècle , on y voit également s'élever et fleurir les villes de 
Flensbaurg^ à'Apenrade, de Tondern et de Hadersleben, ha- 
bitées aussi en majeure partie par des Allemands. A l'époque dont 
nous venons d'esquisser les traits principaux, le Sudjutland ne 
jouissait encore d'aucune indépendance, et était gouverné par 
des princes du sang royal, mais toujours comme une partie dis^ 
tincte et séparée du Danemark; tandis que, au moment où nous 
sommes arrivés , la dignité ducale y devint héréditaire , et le 
droit d*hérédité y fut établi et consacré par la force des armes. 
Un traité formel en prononça la séparation éternelle d'avec 
le Danemark, et c'est dans ces conditions que la maison des 
comtes de Holstein finit par arriver au gouvernement souverain 
du Sudjutland. A partir de 1231 le duc Abel, fils de Waldemar 
le Victorieux, régna par sa femme, fille d'Adolphe lY , et alliée 
de la maison des comtes de Holstein, dans tout le Sudjutland; 
et en 1239 il devint le tuteur de ses deux beaux-frères , comtes 
régnants en Holstein. Jusqu'à la majorité de ses pupilles, Abel 
régna donc à la fois en Schleswig et en Holstein. Après la 
mort de Waldemar ( 1241 ) Éric, son fils aîné, surnommé Plog- 
pennig, montasur le trône du Danemark. Mais la discorde s'é- 
leva bientôt entre les deux frères. Le roi Éric ayant voulu en- 
trer en Holstein, Abel embrassa le parti de ses beaux-frères les 
comtes de Holstein, et prit les armes pour s'opposer aux entre- 

. prises du roi. Il se refusa même à lui rendre hommage comme 
son souverain, prétendant avec raison que le duché de Sudjut- 
land était devenu un pays héréditaire et affranchi dès lors de 
tout lien de suzeraineté et de toutes redevances. La prétention 
contraire élevée par Éric amena une guerre entre le Sutjutland 
et le Daoemark ( 1247 ). Après des chances d*abord égales, la 
vHle de Schleswig ayant été occupée par les troupes royales, il 
fallut bien qu*Abel se résignât à reconnaître Éric comme son sou- 
verain. Mais il en (Conserva un sombre et profond ressentiment. 
Des Danois mécontents et proscrits trouvèrent asile chez lui ; 
et le roi Éric étant venu à Schleswig pour aller défendre Rends- 
bourg contre les comtes de Holstein , Abel s'empara de son frère, 
et le fit assassiner sur la Schlei aux environs de Missunde, le 
10 août 1250, par un proscrit danois, Lauge Gudmonsen. On 
montre encore aujourd'hui le bonnet de velours que ce monarque 
avait coutume de porter, ainsi que la chaîne qui servit à fixer sou 

n 
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cddayre an fond du golfe. — Abel fût alors proclamé roi de Dane- 
mark par les grands da royaame. Il prit le titre de roi de Dane- 
mark et dé duc de Sudjutland, pour prouver ([ne lé Sntjntland 
atait autrefois été considéré comme un pays héréditaire et séparé 
dû Danemark. Quant an différend pendant entre le Danemark et le 
Holstein au sujet de Bendsbourg, il fut amiablement vidé par des 
arbitres, qui adjugèrent cette forteresse aux comtes de Holstein. 
Mais le r^ne d'Abel en Danemark fut de courte durée. 

Dans une expédition contre les Fristms, qui refusaient d'ac- 
quitter les impôts dont il les avait accablés, il périt frappé 
d'un coup de hache par un charron de Pellworm , appelé Wessel 
Sentier, le 2d Juin 1252. Son cadavre fut d'abord déposé dans la 
cathédrale de Schleswig; mais comme les superstitions populaires 
voulaient qu'il fftt ensorcelé et quil apparût la nuit, on l'exhuma 
et on le précipita au fond d'un marais près de Gottorp. 

Abel laissait deux fils , Waldemar et Mric, tous deux encore 
mineurs. Son plus Jeutie frère, Christophe VI fut reconnu roi de 
Danemark. Les comtes de Holstein exigèrent que le Sudjutlând 
demeurât aux fils d'Abel, à titre de/«/ héréditaire; le roi Chris- 
tophe ne voulut point reconnaître lliérédité du duché, et chercha 
même à s'emparer du Sudjutland. Une armée danoise Tavait déjà 
envahi , lorsque les oncles des deux ducs mineurs, les comtes de 
Holstein, coururent aux armes et en expulsèrent les Danois avec 
l'assistance d'autres princes allemands. C'est ainsi que Christophe 
dut reconnaître Vaine des fils d^Abel, Waldemar III, comme 
duc du Sudjutland. On vit se renouveler la même querelle après 
la mort du duc Waldemar III, auquel son frère Éric II succéda 
en 1257, en qualité de duc de Schleswig. Les Schleswieois , qui 
détestaient la domination danoise, prêtèrent secours à leur due, 
et les Holsteinois se Joignirent constamment à eux dans leur 
querelle avec la couronne danoise. Finalement, les Danois fu- 
rent complètement vaincus à la bataille de Lohheide en Jutland 
(28 Juin 1261); leur roi Éric Glipping (le Cllgnoteur), fllsd'Adol- 
pheP^ fut fait prisonnier avec sa mère Marguerite (appelée aussi 
la Noire^ ou Marguerite Sprenghest,\à Galoppeuse). Cesfaits con- 
sacrèrent avec une nouvelle force le principe de l'hérédité de la 
dignité ducale. 

Le duc Éric II acquit le château de Gottorp, qui avait aupara- 
vant appartenu à Tévêque de Schleswig, et en fit le siège de son 
gouvernement (126S). 

Jusqu'ici la question d'hérédité de la dignité ducale avait 
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sente provoqué des discassions. En 127 1 celles des iimites mêmes 
du duché en amenèrent de nouvelles. Le duc éleva des prétentions 
à la possession des ties d'Arrôe et d'Alsen. Le roi Éric Glipping 
s'était emparé de tout le duché josqu'à la ville de Sehlesw^ig, ainst 
que de la tutelte des enfoots d'Éric 11^ aussitôt après la mort de 
ee prince (1372); mais il Ait bientôt contraint par les comtes de 
Holstein à restituer le duché au fils d'Éric, WaldemarlV, à titra 
et fief héréditaire. WaldetnarlVtl assassiner, en 1286, ÉHiù 
Glipping par quelques Danois mécontents, et obtint alors que 
les îles d'àlsen et d^Ârrde lui fussent cédées pour toujours à titre 
héréditaire (] 287). La possession de ces tIes n'en fiit pas moins un 
sujet de continuelles querelles entre lui et Éric Menvêd, fils et 
successeur d'Éric Glipping. A Waldemar lY succéda, en 1 2 1 S ^ 
son fils le duc Éric II f, qui vécut également toujours en querelle 
avec le roi Éric Menved, sans que pourtant leurs démêlés amenas* 
sent entre eux de formelles hostilil^. 

20'' Le duc Waldemar V; séparation étemelle du Sudfutland 
d'avec le Danemark; expectative de la maison des comtes de 
Holstein sur la succession dans ce duché. 

Après de nombreux et sanglants démêlés , qui durèrent de lon« 
gués années entre le Sudjutland et le Danemark, il avait donc été 
posé en principe que le Sudjutland était un duché héréditaire y qui 
ne devait plus être arbitrairement incorporé à la couronne de 
Danemark. 

On ne tarda pas même à fixer cette séparation définitive et 
perpétuelle des deux pays : ce qui était préparer en même temps 
l'union du Schleswig avee le Holstein, ainsi qu'on le verra par 
la suite de ces Études. 

Le duc Éric mourut le 12 mars 1825, laissant un fils miueur, 
Waldemar F. Après la mort à* Eric Menved (1319) ce fut son 
frère, Christophe II, prince faible et sans talent, qui régna en Dane- 
mark. Ayant voulu s'emparer de vive force de la tutelle du duc de 
Sutjutland, Gerhard le Grand, oncle maternel du mineur, marcha 
contre Christophe, et l'expulsa du duché. La défaite essuyée par ce 
prince en Suci^utland excita une révolte en Danemark, par suite 
de laquelle il dut abandonner son royaume. Gerhard le Grand, 
profitant du moment favorable, se fit nommer par les Danois admi* 
nistrateor du Danemark , et sa politique adroite eut pour résultat 
que le duc de Sudjutland, Waldemar IV^ encore mineur, fut appelé 
au trône de Danemark (1326). En reconnaissance de ce service, 

11. 
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le nouveau roi oetroya à Gerhard le Grand le daché de Sadjat^ 
land à Utreiefief héréditaire. C'est dans ces circonstances que, 
de concert et avec l'approbation du sénat danois, il rendit la ^lè- 
bre constitution waldemarienne, en date du 13 août 13269 qui 
contient cette déclaration, si précieuse pour le Schleswig actuel : 
« Que le duché de Sudjutland ne pourra plus jamais à F avenir 
être réuni au royaume ni à la couronnede Danemark (1). » La se* 
paration du Sudjutland d'avec le Danemark ne fut donc pas seu- 
lement établie à toujours ; mais le Sudjutland fut encore placé sous 
la souveraineté d'un comte de Holstein. L'autorité du comte Ger- 
hard en Schleswig , et celle de Waldemar en Danemark , ne 
lurent pas, il est vrai, de longue durée. Les Danois s'étant ravisés, 
nne grande partie du peuple se déclara pour Christophe //, et à 
)a suite d'une guerre civile qui éclata à ce sujet , un traité fut signé 
en février 1 330, par lequel Waldemar Y ( comme roi de Danemark, 
Waldemar III) abdiqua et rentra dans son duché de Sudjutland, 
que lui restitua Gerhard, Christophe II redevint roi deDanemarki 
mais en garantissant, avec V dissentiment du serait ou conseil 
d^État danois, au comte Gerhard et à ses descendants la suc- 
cession du duché de Sudjutland, au cas oii la maison de Wal- 
demar Vf ahrs régnante, s'éteindrait. 

Depuis la mort de Christophe, arrivée en 1832, c'est-à-dire de- 
puis huit ans, le Danemark, ainsi que nous l'avons déjà dit, se trou- 
vait sans roi et sans gouvernement ; après l'assassinat de Gerhard 
le Grand à Banders, ce fut Waldemar V, le plus jeune des fils de 
Christophe, surnommé Atterdag, qui monta sur le trône de Dane- 
mark. Son premier soin fut de se remettre successivement en pos- 
session, moitié à prix d'argent, moitié de force, des parties éparses 
du royaume. Waldemar, duc du Sudjutland, gouvernait en paix 
son duché, tandis que le Danemark se trouvait dans un état de 
faiblesse extrême et voisin de sa ruine. Mais Waldemar V le 
releva plus tard. S'étant fiancé à la sœur du duc de Sudjutland , 
on vit alors, chose bien digne de remarque, la paix régner entre 
les deux maisons pendant un siècle. Mais la terrible épidémie 
qu'on a nommée là peste noire (1348-1391 ) reparut avec une 
nouvelle violence, et exerça encore les plus affreux ravages. 

(1) Ducatus SuâerJDciae (le Schleswig) regno et coronae Daniœ non unietar 
uec annectetar ita quod unus sit doiniiuis. 
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21® Investiture du Sudjutland en faveur de la maison comtale 

de Holstein, 

Le duc Waldemar Y eut pour successeur dans le duché de 
Sudjutland son fils Henri (1364), lequel mourut au mois de 
septembre 1375, après un règne de onze ans. Avec lui s'éteignit la 
maison ducale issue d'Abei , qui avait régné en Sudjutland de- 
puis 1231, c'est-à-dire pendant cent quarante quatre ans. 

Les réserves faites en vue de cette éventualité par Gerhard 
le Grand, et aux termes desquelles la succession dans le Sudjut- 
land devait échoir à la maison des comtes de Holstein, trouvant 
alors leur application, les fils de Gerhard firent valoir sur ce duché 
les droits solennellement assurés à leur père. La réunion du Sud* 
jutlandau Holstein avait été, comme on Fa vu, préparée par les 
événements survenus depuis la mort de Waldemar IL Un grand 
nombre de familles appartenant à la noblesse de Holstein étaient 
venues s'y établir ; et les habitants du Sudjutland *se trouvaient 
maintenant bien plus étroitement liés au Holstein qu'au Danemark, 
tant a cause de leur juxtaposition que par suite de leurs relations, 
commerciales et politiques. Bans les querelles qui depuis des 
siècles amenaient constamment de sanglants conflits entre leurs 
ducs et les rois danois, ils avaient toujours été secourus par les 
comtes de Holstein, et les Holsteinois ainsi que les Schleswicols 
avaient toujours combattu les Danois comme un ennemi commun. 
Cependant le roi de Danemark Waldemar'IV refusa de faire 
droit aux réclamations des comtes de Holstein, et tout au contraire 
médita le complet assujettissement du Sudjutland. C'est ainsi qu'il 
fit occuper à Timproviste presque tout le duché, et qu'une nou- 
velle guerre était devenue imminente lorsque la mort le frappa à 
son tour, le 24 octobre 1373. A peu près à la même époque les 
deux lignes de la famille de Waldemar le Victorieux, la ligne 
ducale en Schleswigetla ligne royale en Danemark, s'éteignirent 
dans la personne de leurs derniers représentants. La descendance 
masculine de Svend Estridtson n'existant plus, les éomtes de 
Holstein prirent alors possession du duché de Sudjutland sans dif- 
ficulté. 

Les Danois élurent pour roi un neveu de Waldemar IV , âgé de 
quatre ans, Olaf, fils du roi de Norwège, Hakon, et de Marguerite, 
qui prit la tutelle de son fils. Le roi Hakon de Norwège étant venu 
à mourir à peu de temps de là ( 1 380 ), Olaf, toujours encore rai- 
lleur, fut proclamé roi de Danemark et de Norwège ; cï'ees deux 
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Etals restèrent oois à partir de cette époque juaqu'ea 1814, c'esiFà- 
dire pendant tin espace de quatre cent trente-qnatre années. La 
reine Marguerite avait conçu nn projet grandiose : c'était de réonir 
sons le sceptre de son fils les trois rojaomes Scandinaves, la Soède, 
la Norwège et le Danemartû Dans ce but, elle se garda bien de 
M^ifcr les comtes de Holstein. Elle reconnut même les prétentions 
de leur maison à la possession du Sudjutland, car le 15 août 1386 
les comtes de Holstein en reçurent Finvestiture solennelle pour eux 
et leurs descendants. L'un d'eux, Gerhard IV, fils de Henri de 
Fer et neveu de Gerhard le Grand, fut en conséquence proclamé 
duc Mmverain en Sehleêwig ; et à cette occasion le Danemark , 
d'une part, et le Schleswig'Holstein, de l'autre, se jurèrent une 
paix étemelle et VoubU du passé. On convint en outre que les 
différends, s'il en pouvait jamais naître entre les deux pays, se- 
raient amiablement vidés par des arbitres. Cette union du Schles- 
wig et du Holstein, qui devint dès lors toujours davantage l'une 
des conditions premières de leur existence politique, a duré jus- 
qu'à nos jours. A partir de ce moment la dénomination de Sud- 
jutland disparaît de l'histoire pour désirer un pays qui n'a plus 
d'autre nom que celui de Sehleswig, désormais inséparable aussi 
de celui de Holstein; aggrégation qui n'est certes pas retfet du 
basard, mais bien comme le symbole éternel de l'indissoluble 
union des deux duchés. 

CINQUIÈME ÉPOQUE. 

Le Sehieswlf et le Holstein soiii lu maison 4es comtes de ScliaaeniMiarf t 
Jos^n'à la mort d'Adolphe VUI (iSSS-USf )• 

^•>» Nouvelles querelles survenues au stget du duché de Schles- 
ivigy depuis la mort du duc Gerhard IV )usqu*à la mort de la 
reine Marguerite. 

De tous les comtes qui régnaient en Holstein au temps de Fac- 
quisltion du Sehleswig (à l'exception de la part de Schauenbourg)^ 
il n'y en avait plus que deux encore vivants : Gerhard IV^ qui était 
en même temps duc de Sehleswig^ et son frère putné Albert, Tous 
deux étaient alors en guerre avec les Dlthmarches ; et le souvenir 
de réobec qu'avait éprouvé leur grand-père, Gerhard le Grand, ne 
les détourna point d*en tenter la conquête. Albert périt dans une 
première campagne contre ce pays, les août 1403, sans laisser d'hé- 
vitiers. Gerhard IV, devenu seul souverain en Holstein (toujours à 
rexceptioQ de la part de Sehauenbourg ) ainsi qu'en Sehleswig f 
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atfaQdit Tannée suivante pour tenter une expédition nouvelle. Le 
premier jour ( 4 août 1404) où son armée entra sur le terri- 
toire des Dithmarches elle fut complètement mise en déroute. 
La défaite fut sanglante, puisqu'elle coûta la vie à plus de quatre 
cents ([entilshommea bolsteinois, et que Gerhard loi-même trouva 
la mort an milieu de la mêlée. Ce désastre plaçait les duchés de 
Schleswig-Bolstein dans une triste situation. Gerhard IV laissait 
une veuve , Elisabeth, et trois fils : Henri , Adolphe et Gerhard , 
dopt fatuéy Uenriy n'avait que sept ans ; le plus Jeune ne vint m^me 
au monde qu'après la mort de son père. C'est surtout dans un pa- 
reil moment que les duchés eussent eu besoin d'un prince fort et 
puissant. La paix fut à la vérité conclue avec les Dithmarches ; 
mais le danger n'était pas de ce côté seulement. La reine Jdar-- 
guérite de Danemark avait atteint le but qu'elle n'avait cessé d« 
poursuivre. A la mort de son fils Olaf (1487) l'^n^on de Calmar 
était consommée , et cette union plaçait sur sa tète les trois cou^ 
ronnes du Nord. En i s 07 elle fit reconnaître son neveu, Éric 4ê 
Potnéranief comme l'héritier de sa triple couronne. Elle ne for- 
mait plus alors qu'un vœu, de pouvoir réunir le Sehiesvirig au 
Danemark. L'occasion ne tarda point à s'en présenter. 

La puissance militaire du Schlesvirig-Holstein avait été considé* 
rsblement affaiblie à la suite de la catastroj^e par laquelle s'était 
terminée la dernière guerre contre les Dithmarches ; les trois duos 
de Scbleswig étaient mineurs, et leur tutelle, vivement disputé^, 
était un nouveau ferment de dissensions intérieures qui devaieot 
encore aggraver la situation. Lefrère du duc Gerhard IV, le courte 
Henri 9 évêque d'Osnabriick, réclama la tutelle de ses neveux, 
en sa qualité de plus proche parent; la reine l^arguerite , mettant 
habilement à profit cet incident, combattit les prétentions du oomte 
Henri. Après ce premier acte d'hostilité, elle eut recours à toutes 
espèces de ruses pour pouvoir intervenir directement dans le dé- 
bat. C'est ainsi qu'elle acheta en Schlesvirig, d'un certain gentil- 
homni/e appelé Limbek , Troy bourg et d'autres domaines pour les 
placer sous la Juridiction Jutlandaise ; et, par suite de cette ac- 
quisition, ces districts, situés à l'intérieur et sur les frontières 
du Schleswig (à savoir l'arrondissement de Loh avec les domaines 
de Troybourg et de Listy dans l'fle de Sylt, la partie méridionale 
de rile de Romùe, Wesler-Landfôhr , ou partie ouest de l'fle de 
Fôhr, enfin l'île d'ilmrom), appartiennent encore aujourd'hui au 
Jutland. Ce sont les parties du Schleswig où les Danois auraient , 
à la rigueur, quelques droits particuliers, n'impliquant pas cepen- 
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dant celui dlocorporer tout le pays au Danemark, comme ils Vont 
tenté en 1848. C'est aussi dans ces divers districts que fut établie, à 
partir de 1 78 1 , une active propagande qui sera l'objet d'un chapitre 
à part dans ces Études. 

Quoi qu'il en soit, la reine Marguerite mit d'abord à profit la 
contestation survenue au sujet de la tutelle des jeunes ducs mineurs 
pour s'immiscer dans les affaires du Schleswig; elle chercha en- 
suite à gagner l'esprit de la duchesse Elisabeth avec des démons- 
trations d'amitié peu sincères, et le clergé, avec des présents. Par 
suite d'un prêt d'argent qu'elle consentit à la duohesse et de l'impos- 
sibilité où se trouva celle-ci de le lui rembourser, elle se fit remet- 
tre en gage de sa créance divers districts , qui depuis lors n'ont 
pas cessé d'appartenir au Danemark, mais par la seule force des 
contrats ordinaires, et non jamais en vertu de traités politiques 
stipulant formellement et expressément une cession de souverai*- 
neté. Les voies une fois préparées, Marguerite n'hésita plus à en 
venir à des hostilités ouvertes ( 1409 ). Le neveu de sa sœur, Éric 
de Poméranie, qu'elle avait fait proclamer dès 1 397 roi de l'Union, 
commença la ^erre avec une grande vigueur, notamment dans la 
Nordfrise, dont la population s'était rangée sous les lois du duc de 
Schleswig; mais le 12 août 1410 l'armée danoise fut taillée en 
pièces par celle du Schleswig-Holstein et des Frisons, aux environs 
de Sollerup et à^Eggebeck (bailliage de Flensbourg).Éric, furieux 
de cet échec, s'empara de la ville de Flensbourg, et fit pendre les 
membres du conseil municipal ainsi que les bourgeois les plus con- 
sidérables de la ville (1411). La reine Marguerite, s'apercevant 
que la violence n'était pas le meilleur moyen à employer pour at- 
teindre son but, entama des négociations de paix ; et au mois de sep- 
tembre 14 1 2 un armistice de trois ans fut signé à Flensbourg entre 
les parties belligérantes. Au moment où elle se disposait à retour- 
ner en Danemark, Marguerite, attaquée de la petite vérole, 
mourut dans le golfe de Flensbourg, le 28 octobre 1412, sur le 
vaisseau même qui devait la ramener dans ses États. 

23^ Longues et sanglantes contestations au sujet du Schleswig 
entre Éric roi de Danemark , la Suède y la Norwege, et les 
princes de Schleswig-Holstein; traité de Wordingborg. 

Marguerite avait gouverné les trois royaumes de Danemark, de 
Suède et de Norvège avec une grande habileté. Après sa mort, le 
nouveau roi, Éric de Poméranie, abandonné à la fougue de son ca- 
ractère aventureux, ne commit plus que des fautes. Il rompit le traité 
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de Flensbourg, et médita la conquête do daché de Schleswig. Jl 
réanit donc une puissante armée, recrutée dans ses trois royau- 
mesy fit alliance avec les princes ses voisins et aussi avec les Dith- 
marches ; en même temps que, gagnés par ses présents, un grand 
nombre de gentilshommes holsteinois venaient grossir son camp. 
Après s'être d'abord emparé de Flensbourg et de sa forteresse , il 
continua à faire constamment de nouveaux progrès dans le duché 
de Schleswig. Tout semblait se réunir pour faire penser qu'il lui 
serait facile d'accabler la petite armée du Schleswig-Holstein. De 
leur côté, les princes sehleswig-holsteinois, fermement résolus à 
défendre leurs droits et pleins de confiance dans la Justice de leur 
cause, dût le sort des armes trahir leur courage, persistaient à vou« 
loir que la question fût définitivement tranchée d'une façon ou d'an- 
tre dans une bataille décisive. Ils avaient compté sur le dévouement 
des Sehlesvf^ig-holsteinois et ne furent point trompés dans leur at- 
tente. Les Frisons, qui avaient réussi à s'affranchir de la domina- 
tion danoise pour embrasser les intérêts de la maison des comtes 
de Holstein, vinrent faire cause commune avec eux. 

Ce fut en 1415 que commença la guerre qui devait avoir pour 
résultat la conquête et l'incorporation définitive et à toujours du 
Schlesw^ig au royaume de Danemark. Éric dans une première cam* 
pagne s'empara sans obstacle de tout le duché jusqu'à la ville 
de Schleswigy ainsi que du château de Gottorp^ où il mit garnison. 
Mais dans une seconde campagne les Danois furent battus, et par 
suite contraints d'évacuer le pays. Les jeunes ducs, devenus ma- 
jeurs et secourus par plusieurs princes d'Allemagne , firent preuve 
dans cette lutte de la plus chevaleresque bravoure. Les Frisons 
se signalèrent entre tous dans les combats par une constance, un 
courage et une fermeté inébranlables. Bien que chargés à la fois , 
non-seulement par les Danois, mais aussi à plusieurs reprises par 
les Dithmarches, qui menaçaient à chaque instant de les envelop- 
per, ils tinrent tête de chaque côté aux assaillants, et les repoussèrent. 
Furieux d'avoir ainsi échoué dans ses projets d'incorporation sur 
les duchés, Éric se vengea en les inquiétant sans cesse, tantôt 
sur un point tantôt sut: un autre, par de perpétuelles invasions 
pendant lesquelles ses troupes commirent les plus affreux rava- 
ges. L'île de Fehmem notamment, qui tomba (1419) entre ses 
mains après la plus héroïque résistance, fut le théâtre des 
.plus odieux excès. Sa courageuse population ne fut pas seulement 
décimée; elle Ait exterminée tout entière, et la tradition porte que 
trois habitants échappèrent seuls au massacre de leurs concitoyens. 
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C'est au milieu ëe eette guerre d'extermination que le comte-évâque 
Eenri abdiqua l'autorité gouvemementale qu'il exerçait en qualité 
de tuteur des trois jeunes princes : Henri IV, Adolphe VIII^ Ger- 
hard F. Ceux-ci tinrent à honneur d'essayer de venger leur pays, 
et continuèrent à outrance la guerre contre les Danois. En 1420 
les Danois essuyèrent une déroute complète près SImmervad ( dans 
le bailliage d'Hadersleben). Cette victoire fut célébrée dans un 
chant populaire ayant pour refrain ces mots : Auprès dUm- 
fnervad le Danemark q pris un bain du diable (i). Le roi Éric 
eut alors recours aux négociations; mais, après d'infructueuses 
tentatives pour le rétablissement de la paix, la guerre recommença 
avec le même acharnement, parce que, dans son aveugle obstina- 
tion , le roi ne voulut point reconnaître les droits héréditaires du 
duc. Les villes Haoséatiques (2), dont le commerce n'avait pu que 
singulièrement souffrir de tant de guerres injustes et incessantes , 
prenant ouvertement parti pour les comtes de Schleswig-Holstein , 
déclarèrent la guerre au roi Éric en 1426, et leur flotte, corn* 
binée avec celle du Schleswig-Holstein, alla relancer Éric par mer 
au sein de ses propres États. Le 4 mai 1427 , dans une attaque 
contre la ville de Flensbourg, le brave duc Henri IV perdit la vie 
4*un coup de lance ^ frappé au moment où il escaladait les mu- 
railles de la citadelle. 

Ses frères, Adolphe VIII et Gerhard IV continuèrent la guerre. 
De nouvelles négociations furent entamées, mais avec aussi peu 
de succès. Le dimanche des Rameaux 26 mars 1431, les duos, qui 
avaient su pratiquer des intelligences avec les boui^eois, s'empa- 
rèrent de Flensbourg, ville à la possession de laquelle les Da^ 
nois attachaient un grand prix, parce qu'ils la considéraient 
comme la place la plus importante du pays. Le château tint seul 
encore jusqu'en septembre de la même année; mais une fois 
qu^il eut succombé à son tour l'épuisement réciproque des parties 
belligérantes amena de part et d'autre la cessation des hostilités. 
Des contrées tout entières avaient été mises à feu et à saug. Pen- 
dant cette longue lutte les îles à'Alsen , de Fehmern et tout le 
rayon situé entre Flensbourg et Ëckernfôrde étaient devenus de 
vastes solitudes. 

Sur ces entrefaites le duc Gerhard vint aussi à mourir (août 14^3), 

(1) Bei Immervàd 
Kam Danemark in des teufels bad. 

(2) Villes du Nord de TÂllemagne qai avaient formé entre elles une eonfédé* 
ration nommée Banse, et à la tête de laquelle était Lubeck. 
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daBS un voyage qu'il avait entrepris à Emmerich (sur les borda du 
Bhin ) , et Adolphe VI II, aon frère, se trouva de la sorte souverain 
«nique du Schleswig et du Holstein. Le 14 juillet 143ô un traité 
fut enfin signé à Wordingborg entre lui, les villes Hanséatiques 
et le roi Érie , aux termes duquel le duc Adolphe dut conserver 
sa vie durant là majeure partie du Sehlesv^lg et la Nordfrise, le roi 
Érie la ville et le iMilliage de Hadersleben avec nie d'Arrôe. Deux 
années après la mort d'Adolphe la question de souveraineté sur 
le duché de Schleswig fut de nouveau débattue entre le Danemark 
et les héritiers du duc ; mais au moment où nous en sommes arrivés 
de notre récit , le traité de Wordingborg mit fin par une trans- 
action À la plus longue et à la plus sanglante des guerres qui eussent 
«soore jamais eu lieu au sujet du duché de Schleswig. Cette trans- 
action consistait dans la conclusion d*nn armistice pour un espace 
de temps indéterminé. 

24^ Adolphe VIII seul souverain en Schleswig - Holstein ^ 
et le dernier de la maison de Schauenbourg. 

Le roi Érie ne conquit point le Schleswig , et perdit ses trois 
oouronncs. Le peuple danois, mécontent, s*étant révolté contre lui, 
il réunit ce qu il avait de plus précieux, et abandonna son royaume. 
A ce moment File d'Arrôe , la ville et le bailliage d'Hadersleben , 
arborèrent spontanément les couleurs du duc Adolphe VIII (1438) : 
il y avait déjà longtemps que la NordfrUe reconnaissait Tautorité 
des princes de la maison de Schauenbourg ; et les quelques arron- 
dissements des Frisons restés encore soumis au Danemark s'eu 
détachèrent peu à peu pour venir se ranger aussi sous les lois de la 
maison des comtes de Holstein. Aus3i bien une clause spéciale du 
traité de Wordingborgadjugeait toute la Nordfrise à Adolphe. C'est 
ainsi que ce prince se trouva, à partir de Tannée 1 4 s 8 , en possession 
de tout le duché de Schleswig , tel qu'il se compose encore aujour- 
d'hui et du duché de Holstein (à l'exception de la partie de 
Schauenbourg et du pays des Dithmarches] ; et désormais il régna 
paisiblement. Le roi Christophe de Bavière, neveu et successeur 
d'Éric en Danemark, en Suède et en JNorwège, reconnut le droit 
du duc et de ses héritiers à la possession du Schleswig. Christophe 
étant venu à mourir en 1448 sans laisser d'enfants, le sénat danois 
offrit la couronne de Danemark à Adolphe ; le duc, qui n'avait point 
d'enfants, la refusa, se contentant de régner en Sdileswig et en Hols- 
tein. Mais il proposa À sa place le fils de sa sœur Hedewige, qui 
avait épousé Diedrich le Bimhenreuaoy é'Oldenbourg et de 
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DelmcnhùTst, son propre neveu , le jeune prince Chrétien élevé à 
sa cour et héritier de ces deux noms. Les Danois suivirent le con- 
seil du duc, et Chrétien P^, fondateur de la maison d* Oldenbourg 
qui règne encore aujourd'hui, fut élu roi de Danemark et reconnu 
aussi plus tard comme tel en Nonvège et en Suède. Avant son élec* 
tion en Danemark, Chrétien renouvela au comte Adolphe et aux 
états de Schlesmig-Holstein rassurante formelle qu'au cas où 
il deviendrait roi de Danemark le Schleswig ne serait jamais 
réuni à ce royaume. 

Après un règne paisible d*encore quelques années , le duc Adol- 
phe YIII mourut, le 4 décembre 1 459. Sa mémoire resta longtemps 
vivante dans le souvenir reconnaissant des peuples qu'il avait gou- 
vernés avec autant de sagesse que de, paternelle bonté ; aussi, lors- 
que plus tard le pays se trouva de nouveau déchiré, cette exclama- 
tion : Ah! ce n^estplus maintenant comme au temps d'Adolphe! 
devint un dicton populaire, qui témoigne hautement en faveur d'un 
règne dont le peuple ne put de longtemps oublier les bienfaits. 

25" Constitution; villes; état du clergé* 

Ainsi, à la fin de cette première époque, le Schleswig et le Hols- 
tein jouissaient en paix de leur union sous un setU et même sou- 
verain, et la séparation éternelle du duché de Schleswig d'avec le Da- 
nemark avait été solennellement garantie et reconnue par des traités. 
Dix siècles auparavant, on a vu les habitants des deux pays prendre 
part aux mêmes expéditions, partager les mêmes périls, conquérir 
la Bretagne, puis , dans la suite , être séparés malgré eux par le 
Danemark. Sous Charlemagne , la frontière du pays était tracée 
par la Schlei et la Treene , et ce ne fut que deux siècles plus 
tard que VEider en devint la nouvelle ligne de démarcation. Le 
christianisme et les mœurs allemandes s'étaient implantés dans les 
duchés, et déjà soils les Schauenbourg de Holstein et sous Knud 
Laward, les deux pays s'étaient graduellement et constamment 
rapprochés l'un de l'autre; mais c'est avec des flots de sang 
schleswig-holsteinois que leur union du) être encore plus intime- 
ment scellée et affermie. 

Toutefois, les deux pays ne formaient pas encore un État parfai- 
tement et complètement uni. Le Holstein appartenait à l'empire 
d'Allemagne, et releva du duc de Saxe jusque vers la fin de cette 
époque. Cette dépendance féodale perdit peu à peu de son impor- 
tance, jusqu'à ce qu'elle finit par être entièrement abolie. De son 
côté, le Sehleswig\Aé^f&Pid!à\l du Danemark^ auquel le rattachaient 
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les mêmes liens de vassalité. Le dac de Schleswig était resté tenu 
d'assister le roi de Danemark son sozerain en eas de gaerre, et ee ne 
fut qu'an commencement de la denxièmeépoqae, dans le récit de la* 
quelle nous allons entrer , que cet assujettlûement au Danemark 
perdit aussi peu à peu de son importance, peur ne complètement 
disparaître et s'effacer que deux siècles plus tard. Chaque pays eut 
donc ses propres institutions. Le prince ne régnait d'ailleurs pas 
dans les deux duchés d'une manière absolnci et les aCEEdres les plus 
graves étaient traitées dans des diètes de concert avec les états. 
Ces diètes se composaient, comme nous l'avons déjà dit, du haut 
clergé (prœlaten)^ de la noblesse (rittenchirft) ^ et des députés 
des villes* Autrefois la classe des paysans y prenait aussi part , 
mais seulement pour faire équilibre aux autres ordres (l). Elles 
avaient le droit de voter les impAts et de fiiire les lois. Chaque pays 
avait sa diète particulière; les états de Holstein s'assemblaient à 
Bomhùved, et ceux de Schleswig à Umehùved, dans le bailliage 
d'Âpeorade. 

La ville la plus importante des deux pays était alors Hambourg; 
plus tard ce fut Itzehœ, dont la fondation remonte à l'époque de 
Charlemagne. Hambourg, grâce à son commerce, atteignit bientôt 
un haut degré de prospérité ; c'était la résidence des comtes. Dotée 
successivement de privilèges fort importants, elle avait déjà plus 
d'une fois manifesté la volonté de se soustraire à la domination des 
comtes de Holstein. Elle entradans la Hanse, ou confédération, qui 
se forma en 1341 entre un nombre considérable de villes du nord 
de l'Allemagne, pour finir plus tard par se trouver réduite à trois 
seulement : Hambourg, Lûbeck et Brème. Dans la suite on vit 
s'élever en Holstein les villes de Kigl, Oldenbourg, Plôn, Sége- 
berg, Eutin, Lûtjenbourg, Krempe, Oldesloe, et enfin la for* 
teresse de Rendsbonrg, demeurée longteipps une pomme de dis- 
corde entre le Holstein et le Danemark. De même qu'en Holstein, 
mais aune époque postérieure, des villes se formèrent aussi en 
Schleswig. Après la plus ancienne et la plus considérable de toutes, 
Schleswig, celle de Flensbourg oceupei le second rang. Hadersle-^ 
ben, Tondem, Apenrade, Eckemfôrde, Sonderbourg^ ArrôS" 
kiùbing avalent déjà une certaine importance. 

Le chef de l'Église était en Schleswig et en Holstein, comme dans 
tous les pays de la chrétienté, le pape de Rome. Le pouvoir ecclér 
siastique était concurremment exercé en Holstein par l'évéque de 

(1) Depuis la révolution du 24 mars 1848 les duchés ont une constituante 
issue du suffrage universel. 
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Lubcdi , dmit let droits s^étetidaient snr la Wagrie et quelques 
paroisseï limitrophe! ^ et par rarehevèqae de Brème, en même 
tempe étéque de Hamboarg, dont le diocèse comprenait le reste 
dtt Holstein. L'étéqne de Lûbeck possédait dans ce doehé un do- 
maine considérable (ia principantéactnelle de Lûbeck), en raison 
doqnel il était à la fois vassal des comtes de Holstein et chef des 
membrts do clergé à la diète de Holstein. 

Le duché de Schleswig était ponr la majeure partie soumis à 
Tantorité de l'évéque de Schleswig. Quant A la partie nord da 
dueké , elle dépendait de l*évèché de Ripen. Les fies d'Arrôe et 
d*Alsen relevaient de celui d'Odensée. C'est dans ces divers dis- 
tricts que la dernière partie de ces Études montrera les membres 
du clergé danois faisant au profit de leur maître une propagande 
peu en rapport avec leur saint ministère. La plupart des églises du 
Schleswig furent bâties entre le dixième et onzième siècles, 
sous le règne de Knud le Grand. Les premiers monastères furent 
fondés à Hambourg et à Mûnsterdorf sous Ansgarius ; mais la ptu*^ 
part datent des douzième, treizième et quatorzième siècles. Quel- 
ques-uns avaient été pourvus de grands biens, dont ils jouissent 
encore : ce sont ceux de Preetz^ à'Itsehoe^ à*Uetersêny de Rein* 
feldf de Cismar^ de Bordesholm, à'Ahrensbôek y de Schlemvig 
et de Lugumhloster* La création des écoles, telles que les collèges 
qui existent dans les principales villes du pays, est due au 
clergé. 
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MiiltôinÉ MoftiEkNÊ. ~- Depuis véhitction de cttnÉTiBBT i^** 

COMMB tUtC SOVmRAIM Bfi SCHLE^WIO-RdlSTlfitlf JITS- 
QU'AIT nkttffE DE CHlIÉTIEN VIII. 

SIXIÈME ÉPOQUE. 

D« cmrttlêii i** à la eoniiaéte des mtlmiarelies t»ar lés trois •oiiTef*«ios 
ém S«liictwlff-iioistctii9 FrCiérIc H, Atfolplie et leàn. 

26® Élection de Chrétien t^ comme souverain du payé ; garantie 
de la constitution schleswig-holsteinoise par lettres d'indé- 
pendance IJreiheitshriefe); le duché de Holstein. 

Nous entrons dans l'une des époques les plus importantes de 
l'histoire des duchés , puisque leur constitution , constamment 
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ipiolée depuis, il est vrai, Jas<ia*aQ 24 mars 1848, leur fat défloi- 
tivemeût garantie par le prince qu'ils s'étalent choisi. 

La descendance mâle directe de Gerhard le Grand, fssn de la 
maison de Schatienboarg, s'éteignit en la personne d'Adolphe Vllf . 
Mais dans la partie de Schaaenbonrg (on comté de HoMeln- 
Pinneberg)j et là senlement, régnait encore le rejeton d'une ligne 
collatérale de cette maison, Othon P'. Aussi de sérieuses contesta- 
tions éclatèrent-elles aussitôt à l'occasion de la succession d'Adol- 
phe, entre son neveu, Chrétien d'Oldenbourg, et ce même Othùn 
de Schauenbourg^Pinneberg. Cette succession se composait de 
deux États : le duché de Holsiein et le duché de Schleswig ^ flêf 
danois à l'origine, reconnu plus tard/ief héréditaire par lettres d'in- 
vestiture, enfin ne devantjamais être réuni à la couronne danoise 
aux termes du serment de Chrétien P', dont nous parlerons tout à 
l'heure, ne devant plus dès lors jamais fteire retour à la couronne. 

En ce qui touche la succession au duché de Holàtein , Othon 
de Schauenbourg y avait incontestablement plus de droits 
que son compétiteur ; il alléguait avec raison que le Holsiein 
était un flef mâle, qui ne pouvait maintenant revenir qu'à lui , 
comme au seul représentant direct de la descendance mascu- 
line des premiers comtes de Schauenbourg, et non à Chrétien, 
ou à ses frères Gerhard et Maurice, encore bien qu'ils fussent 
de plusieurs degrés plus proches parents d'Adolphe que loi , puis- 
que Chrétien et ses frères étaient fils de la sœur d*Adolphe, mais dès 
lors aussi héritiers uniquement par les femmes. Sans droits réels, 
Chrétien n'en chercha pas moins à se faire un parti en Holstein. 
Après de longues négociations, les états provinciaux, flattés qu'on 
leur remit la décision de cette importante question, s'assemblèrent 
à Bipen , le premier dimanche de Carême, 8 mars 14 GO ; et, mus 
par des considérations toutes politiques , élurent solennellement 
Chrétien P^ d'Oldenbourg, déjà roi de Danemark, de Suède et de 
Norv^ège, en qualité de duc de Schleswig et de comte de Holsiein 
et de Stormam. Toutefois, les états ne négligèrent point d'obli- 
ger le nouveau souverain à garantir la perpétuité de la séparation 
des duchés d'avec le Danemark, ainsi que leur constitution corn-» 
mune. Conformément aux conditions mises à son élection , Chré- 
tien P'', à son accession au pouvoir, publia les 6 mars et 5 avril 
1460 deux importantes lettres patentes {freiheitsbriefe) con- 
cernant cette séparation et cetteindépendance des duchés, devenues 
obligatoires pour lui et ses héritiers. 

La première de ces lettres patentes, formant la capiiulaHon qui 
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saivit l'élection, a plus tard reçu le titre de privilèges du pays, 
et porte le sceau du \ieux roi. Les peuples ne perdent jamais la 
mémoire de leurs droits, et ils ne recourent à la force pour en prou* 
ver l'existence que lorsqu'on les foule insolemment aux pieds. 

La seconde lettre patente porte aussi le titre de « Révision amé- 
liorée de la liberté des duchés » ( eine iapfere Verbesserung der 
Freiheit). 

Dans la première , Chrétien V déclare « que les- états et les 
habitants de 3chleswig et de Holstein l'ont choisi comme duc de 
Schleswig, comte de Holstein et de Slormam, non comme un 
BOi de Danemark y mais comme souverain du Schleswig et du 
Holstein. » 

Gela signifiait évidemment que le Schlesvrig-Holstein n'enten- 
dait point être gouverné à la manière du Danemark, qui était bien 
différente de celle des duchés ; car le gouvernement y était en 
quelque sorte absolu , tandis que les duchés formaient des États 
indépendants, qui se soumettaient volontairement au gouverne- 
ment du roi ; imprudence qui leur coûta cher. Quoi qu'il en soit , 
les deux lettres patentes que nous venons de mentionner donnèrent 
au peuple et aux états les principales garanties suivantes : 

1® Le Schleswig et le Holstein doivent rester indissolublement 
et éternellement unis. 

2^ Aux états provinciaux appartient, en caç d'extinction de la 
maison souveraine , le droit de choisir, parmi les héritiers de son 
dernier représentant, un nouveau souverain, qui jurera le maintien 
de la constitution du pays. 

3^ Les habitants ne sont point obligés de fournir des secours 
de guerre en dehors du Schleswig- Holstein. 

4** Aucune taxe, aucun impôt, ne peuvent être établis que du 
consentement des états. 

rt° n ne sera point entrepris de guerre que les états provinciaux 
n'aient été préalablement consultés. 

6*" H ne sera frappé aucune monnaie qui n'aurait pas cours à 
Hambourg et à Liibeck. 

7^ Aucun habitant ne pourra être cité en justice que devant la 
juridiction intérieure du pays. 

8^ Les fonctionnaires publics ne pourront être pris que parmi 
les habitants du pays. 

Tontes ces garanties furent données par le plus solennel des 
serments, que prêta Chrétien P', tant en son nom personnel qu'en 
celui de ses héritiers et descendants. 
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. Cette constitution , jurée sous Tinvoeation de tous les saints 
par Chrétien /^', et garantie en outre par lui au moyen de diverses 
cautions fournies en son nom par ses sujets, mais depuis lors cons- 
tamment violée par tous ses successeurs^.devait amener la révo- 
lution de 1848, qui n'a fait qu'en consacrer de nouveau tous les 
grands principes. 

Les autres princes collatéraux de Chrétien P'^ qui reconnu- 
rent et validèrent ses droits de succession reçurent des indemnités 
et des apanages en argent. La nécessité de se procurer cet argent 
mit le nouveau souverain dans un embarras d'autant plus gtand, 
qu'il était assez mauvais économe. Son règne n'avait pas été jus- 
qu'alors des plus heureux , et fut même troublé par des dissen- 
sions intestines. Son frère, le comte Gerhard ^' Oldenbourg ^ mé- 
content de l'apanage qui lui avait été constitué, excita des trou- 
bles , chercha à se rendre maître du pays, et en fut expulsé à plu- 
sieurs reprises. Enfin il finit cependant par se créer un parti dans 
\é& marches àià Krempeei de Wilster, à Hûsum, dans Ttle de 
Nordstrand, à Stapelholm, et à y exciter une révolte ouverte, en 
punition de laquelle ces contrées forent écrasées d'imp6ts.par 
Chrétien P^. Hiisum surtout dut payer au souverain une amende 
considérable et en outre une surtaxe annuelle de 200 marcs. Cet 
impôt subsiste encore aujourd'hui sous le nom û!imp6t des re- 
belles. 

Dans un voyage qu'il fit à Rome, Chrétien P^ rencontra l'em- 
pereur Frédéric III, qui, sur sa demande, érigea en duché de 
Holstein les comtés de Stormarn et de Holstein avec la Wagrie , 
et approuva, en 1474, l'iocorporation à ce duché di| pays des 
Dithmarches ; mais, les Dithmarches ayant fait des réclamations à 
cet égard, l'empereur retira plus tard son approbation. Chré- 
tien P*^, roi de Danemark, de Norwège et de Suède , mourut le 
22 mai 148t. 

27" Jean et Frédéric P% puis Chrétien II et FrédéHc /*%• 

expulsion de Chrétien IL 

Jadis les rois de Danemark n'avaient jamais pu songer à réunir 
à leur couronne les duchés de Schleswig-Holstein sans aussitôt 
exciter toutes les haines et toutes les résistances. Sous Chrétien P^ 
cette réunion s'opéra sans résistance , et l'on sait maintenant à 
quelles conditions. Ce prince laissa deux fils, Jean et Frédéric. 
Jean devint seul roi de Danemark , de Norwège et de Suède. Les 
états de Schlesung-Holstein y pays ne formant plus alors qu'un 
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seul État, s'étaient réanis spontanément pour, aux termes de la 
constitution, élire Ton des denx fils de Chrétien ; et ils les eboisirent 
conjointement tons deux. Pendant longtemps, c'est-à-dire tant qne 
Frédéric fnt mineur, l'antorité sooyeraine fut exercée en commun ; 
mais plus tard, en 1490, les deux princes se partagèrent le pays, 
ne réservant à l'autorité commune que les districts nobles et les 
affaires les plus importantes. Les deux princes ayant voulu en 1 500 
entreprendre la conquête du pays des Dithmarches , cette ten- 
tative malheureuse n'aboutit qu'à une complète déroute. Ce dé- 
sastre eut pour le roi un résultat plus fatal encore; la Suède lui 
échappa. Plus tard une guerre étant venue à éclater entre la 
Tflle de Lûbeck et Jean, comme roi de Danemark, le Schteswig- 
Eolstein, en sa qualité à* État séparé du Danemark, garda la 
neutralRé. 

Jean mourut le 20 février 1513. Chrétien II, son fils unique, 
lui succéda sur le trAne de Danemark et de Norwège , ainsi que 
dans la partie du duché de Schleswig-Holstein que lui avait adju- 
gée le partage effectué entre lui et son frère Frédéric. Chrétien IT, 
prince ardent, d*un caractère bilieux et emporté , refusa d'abord 
de reconnaître et confirmer les privilèges du pays; mais il y fut 
bientAt contraint. Entre lui et Frédéric, son oncle et corégent en 
Schleswig-Holstein , ne tardèrent pasàs'éiever des mésintelligences 
auxquelles plusieurstraités ne mirent que passagèrement un terme. 
La domination de Chrétien //fut de courte durée. Ayant pris les 
armes contre la Suède , qui s'était soustraite à la domination du 
Danemark du vivant même de Jean son père , il réussit à re- 
placer ce pays sous ses lois. Mais, en violation de la foi Jurée, il fit 
décapiter, les 8 et 9 novembre 1520, une foule d'illustres Suédois. 
Justement irrités par ces atroces vengeances ( connues dans l'his- 
toire sous le nom de massacre de Stockholm ) et par d'autres 
cruautés commises par ce roi parjure et sanguinaire, les Suédois 
secouèrent encore une fois le joug danois , et élurent roi, en rem- 
placement du Néron du Nord, Gustave Wasa , Tune des plus no- 
bles figuresde Thistoire moderne. C'est ainsi que fut définitivement 
rompue Vunion de Calmar, et jamais depuis lors le Danemark 
et la Suède n'ont plus été réunis sous le même sceptre. Pendant 
qu'en Suède Chrétien II était battu et repoussé de toutes parts , il 
triomphait de Lûbeck, mais toujours sans que les duchés prissent 
la moindre part à cette guerre. Chrétien n'avait pas tardé non plus 
à devenir odieux à ses sujets du Danemark , à cause de ses vio- 
lences arbitraires à l'égard du menti peuple et de ses cruautés en* 
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vers le clergé et la noblesse. Aussi la noblesse danoise le déposâ- 
t-elle solennellement, et choisit-elle en 1623 pour le remplacer sar 
le tr6ne son oncle Frédéric P^ , qni fat proclamé et reconnu roi 
de Danemark. LesÉtats de Schleswig-Holstein, à leur tour, se décla- 
rèrent déliés de leur serment envers Chrétien II, et prêtèrent foi 
et hommage au nouveau roi, qu'ils reconnurent désormais comme 
leur duc. Chrétien II ,désespéré de n'avoir pu ressaisir des couron- 
nes qu'il lui aurait été facile de conserver, s'en alla courir la vie 
d'aventures en diverses contrées de l'Europe. 

28^ Frédéric F^ seul souverain; puissance toujours crois* 
santé de la noblesse; captivité de Chrétien IL 

Frédéric I^ se trouvait alors tout à la fois roi de Danemark et de 
Norvège et seul duc souverain de Schleswig et de Hotstein. La 
ocmstitution schleswig-holsteinoise ne fut pas seulement reconnue 
et confirmée dans tous ses points par ce prince, mais les droits des 
états provinciaux furent étendus à plusieurs égards et encore plus 
explicitement confirmés. Frédéric l"*^ établit que deux diètes au- 
raient lieu chaque année; que les états provinciaux de Schleswig- 
Holstein s'assembleraient, savoir : après Pâques à Flensbourg, et 
après la Saint- Michel à Kiel ;>et qu'aucun droit de douane on autre 
contribution quelconque ne pourrait être perçu qu'avec Tassenti- 
ment des états. 

Par contre, les privjjéges de la noblesse, à l'influence de laquelle 
il est d'ailleurs vrai de dire que Frédéric V^ était redevable d'être 
devenu le souverain unique du pays, furent considérablement ac- 
crus : les possesseurs de biens nobles obtinrent le droit de com- 
plète Juridiction sur leurs vassaux , qui se trouvèrent bientôt ré- 
duits au servage le plus dur et le plus tyrannique. C'est sous Fré- 
déric V' qu'apparut pour la première fois en Schleswig*Holstein 
le protestantisme ou la réformation introduite dans l'Église par 
Luther. Les thèses développées par le docteur de WIttemberg 
eurent dès 1517 du retentissement dans le pays, où elles recru- 
tèrent beaucoup d'adhérents à la foi nouvelle. La première pré- 
dication luthérienne fut faite à Hûsum en 1 522, par Armand Tast. 
Les communes embrassèrent Tune après l'autre la religion réfor- 
mée. Frédéric P% qui la favorisait de tout son pouvoir, interdit 
toute poursuite en matière de foi. Elle fut surtout appuyée par 
le fils atné de ce prince » devenu plus tard roi sous le nom de 
Chrétien III , lequel avait assisté à la diète de Worms et adminis- 
trait alors les duchés. Le célèbre Jean de Rantsau,qm avait 
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aeeompagoé Chrétien dans ses Toyages, se moatra aos^ Fqd dt» 
plus zélés propagateo» de la réforme. Malgré l'ébranlenient gé- 
néral surYena dans les oonsdences et la révolotkm tont à la fois 
morale et politique qui devaiten être la oonséqoence, le r^ne de 
Frédéric I^ s'éeoala hearenx et paiâble. Le roi loi-mème embrassa 
en 1526 la foi luthérienne , et adhéra à la confession à^Augsbaurg 
de 1530. La complète séparation des duchés de Schleswig-Hols- 
tein d'avec l'Église romaine se trouva alors consommée, et le luthé- 
ranisme devint la religion dominante du pays. 

Les derniers moments du règne de Frédéric P^ furent trou-' 
blés par le retour imprévu de Chrétien II , qui n'avait pu renoncer 
à Tespoir de reconquérir ses États. Il avait pris terre en Norwège; 
maiSy quoiqu'il y comptât des partisans, il fut forcé de renoncer à 
sa folle entreprise. Aux termes d'une capitulation qui lui garantis- 
sait un sauf-conduit, Chrétien se livra entre les mains de son on- 
cle Frédéric; mais celui-ci y violant sa promesse , le déclara son 
prisonnier, et le fit Jeter dans Tun des donjons do château de 
Sonderbourg (1533), où il demeura renfermé pendant dix-sept 
années. On montre encore aujourd'hui l'étroit cachot où, pendant 
les longs jours de sa captivité, il se promenait autour d'une table 
ronde qu'on a conservée. £n arrivant dans cette prison, et malgré 
sa mauvaise fortune, il n'avait pas perdu le ton railleur qui 
était l'un des traits distinctifs de son caractère. Faisant allusion à 
la délétère influence exercée en Danemar^ par le vent du nord- 
est sur la végétation des forêts, dont les lisières n'offrent dans 
cette direction que des arbres rabougris et souffreteux : « Les tem- 
pêtes sont donc bien terribles ici, pour que ton front soit si dé- 
pouillé? » dit-il à un paysan, dontia tête était entièrement chauve 
et qui le débarquait sur le rivage. — « Pas si terribles que là-bas à 
l'ouest ( Copenhague ), sire, répliqua le paysan , puisqu'elles ont fait 
tomber du vAtre les trois couronnes qu'il portait naguère. » 

Frédéric 1" mourut après un règne de cinquante-deux ans 
comme duc et seul souverain de SchleswigrHolstein , et de dix 
ans comme roi de Danemark, le lO avril 1533, au château de Got- 
torp, sa résidence habituelle et préférée ; et ses restes mortels fu- 
rent déposés dans la cathédrale de Schleswig. 
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29** Chrétien III duc de Schleswig et de Bolstein, plus tard 
aussi roi de Danemark et de Norwège; la réformation devenue 
générale; organisation nouvelle de r Église, en \h4^; par- 
tage des duchés en 1 544. 

L'aioé des fils de fea Frédéric P% Chrétien III, fat reconnu 
duc de Schleswig-Hototein conjointement avec ses frères, encore 
minears. 

En attendant qu'ils eussent atteint leur majorité , il exerça l'au- 
torité souyeraineen leur nom et au sien propre. En Danemark et 
en Norwège Une fut pas tout de suite proclamé, parce que le 
sénat danois hésita quelque temps encore entre lui et Chrétien II. 
Dit fond de son cachot de Sonderbourg, ce prince n'en conser- 
vait toujours pas moins un parti puissant en Danemark. Chré» 
tien m, ne voulant point, comme duc de Schleswig-Holsteiu , 
arriver au trône de Danemark par la force, jugea plus prudent de 
conclure une alliance offensive et défensive avec le sénat de Da- 
nemark; véritable transaction qu'on a appelée V Union, et aux 
termes de laquelle il fut de nouveau solennellement stipulé qu'il 
n'y aurait plus ni haioes ni inimitiés entre le Danemark et le 
Schleswig-Holstein, et qu'au contraire une paix éternelle uni- 
rait les deux pays. Les différends, s'il en pouvait jamais s'élever, 
devaient être vidés par arbitres , et le Danemark ainsi que le 
Schlesv^ig-Holstein s'obligeaient à s'assister mutuellement dans 
toute attaque extérieure dirigée contre l'un d'eux. L'élection du 
roi ne put toutefois avoir lieu en Danemark sans y provoquer 
une guerre civile. Lûbeck y étant intervenue, et le commandant 
de sa flotte, le comte Christophe d*Oldenbourg [ c'est de là que 
cette guerre est désignée dans l'histoire sous le nom de Campagne 
du comte) ayant pris parti en faveur de Chrétien II, le Sehles- 
wigrEolstein se trouva exposé, aux termes des engagements pris 
dans VUnion, aux hostilités des Lûbeckois. La guerre civile et les 
entreprises dont Lûbeck menaçait le Danemark eurent pour résultat 
de mettre fin aux hésitations du sénat danois et de le contraindre 
à se prononcer en faveur de Chrétien III, qui fut définitivement 
éiu. Chrétien 111 et son illustre général , Jean Rantsau, battirent 
les Lûbeckois, et le 18 novembre 1534 la paix fut signée entre le 
Schleswig-Holstein et Lûbeck à Stockelsdorf. Jean Rantzau passa 
ensuite en Danemark, où il défit , dans plusieurs rencontres, les 
partisans de Chrétien 11^ et mit le siège devant Copenhague, qui 
après une longue résistance finit par tomber en son pouvoir. Ce ne 
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fat qu'au prix de ces péuibles efforts que Chrétien 111 réussit à se 
faire reconnaître comme roi en Danemark et en Norwège (1536 ). 
A cette époque la réformation avait complètement pris le dessus 
sur l'ancien culte en Schleswig-Holstein ainsi qu'en Danemark. 
La nouvelle Église était définitivement organisée, et Chrétien 111 
n'était pas Tun de ses moins fervents disciples. En 1537 il ap- 
pela auprès de lui le célèbre réformateur Jean Bugenha^en, Tun 
des amis de Martin Luther; et les canons de la nouvelle Église , 
que rédigea ce docteur, furent approuvés par une diète tenue à 
Bendsbourg dès 1542. Les.biensde raocienne Église passèrent en 
majeure partie à la nouvelle , à l'exception de ceux des monas- 
tères, qui furent sécularisés , et partagés entre le souverain, la no- 
blesse et les villes , au fur et à mesure de Textinction de leurs nom- 
breux titulaires. Quatre grandes abbayes de femmes , celles de 
Preetz, à*Jtzehoe, d'ÏIetersen et de Schlesmg, forent cédées, à 
la noblesse et transformées en fondations destinées à Tentretien 
des demoiselles nobles { Fraûlein ) ne trouvant pas de maris. 
Quant aux possessions ou domaines des autres grands monas- 
tères, on en fit des bailliages: ce sont ceux de Lugumkloster ^ 
Mokrhirchen ( aujourd'hui Tarrondissement de Gottorp ), Bor* 
desholm^ Cismary Ahrensbock et Reinfeld. Les petits couvents 
situés à l'intérieur des villes furent abandonnés à celles-ci, et pour 
la plupart transformés en hôpitaux et établissements de charité. 
Les biens du dernier évéque catholique de Schleswig , Gottsehalk 
d'Ahlefeldt, à qui appartenait en propre le bailliage ùt Schwab^ 
stedt, furent après sa mort (1541) pareillement sécularisés, et 
donnés en usufruit aux princes de la maison régnante, à partir 
de 1549. Les deux frères puînés de Chrétien III, Adolphe et 
Jean y ayant été déclarés à leur majorité eo-sooverains du pays 
avec lui, ce prince provoqua et opéra un nouveau partage des 
duchés (1544). Les bailliages, les provinces et les villes, à Tex- 
ceptioD de Hambourg, y furent seuls compris; et la souverain 
neté de Hambourg avec la suzeraineté des biens nobles et des 
couvents resta Indivise. La portion de territoire attribuée au roi 
Chrétien III prit le nom de partie de Sonderbourg ; celle que 
reçut le Hue Adolphe s'appela la partie de Gottorp^ du nom du 
ebâteau ou il établit sa résidence; la troisième enfin, adjugée à 
Jean, V aîné, îxxt nommé partie d'Eadersleben^ également du 
nom de sa résidence. Du vivant même de Chrétien III, de graves 
conflits s'élevèrent entre les trois frères co-souverains, et prépa- 
rèrent au pays une incalculable suite de calamités et de désastres. 
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Chrétien III, prince pieux eC probe » apporta de notables adou- 
cissements a la captivité da malheureux Chrétien II, qui du châ- 
teau de Sonderbourg fut transféré dans celui de KaUundborg, 
en Seelande. Il mourut le F'' Janvier 1559, à Colding, et eut pour 
successeur dans sa partie du duché de Schleswig-Hostein, ainsi 
que sur le trône de Danemark, son fils aine, Frédéric IL Chré- 
tien II ne lui survécut pas longtemps. 

.SEPTIÈME ÉPOQUE. 

9t la emmaete des olaunarclies (l5St) à l'ah«llllOD etttlêre eu ll«a 
féodal toi unisMlt eocore le Seblcswls an Iteacniark ( iS5S). 

30® Court aperçu de Phistoire des Dithmarches jusqu^à 1559. 

Assez longtemps encore après la soumission des Saxons par 
Gharlemagne, les Dithmarches formaient un pays à part, séparé 
du Holstein et de Stormarn, et dépendant du comté de Stade. Mais 
la domination des comtes de Stade prit fin en 1 145, à la suite d'uni 
révolte des Dithmarches contre leurs souverains. Ils se placèrest 
alors sous Tautorité de Tévêque de Brème. Après s'être affranchis 
de la domination danoise, c'est-à- dire de celle du roi Waldemar 11^ 
ils se constituèrent, après la bataille de Bomhôved, en république, 
sous la dépendance nominale de l'évéque de Brème, à qui on ne 
laissa d'ailleurs qu'une ombre d'autorité dans l'intérieur du pays. 
C'est de la sorte que se développèrent dans ce petit pays les insti* 
tutions les plus franchement démocratiques qu'on ait jamais Vues 
en aucun pays. Gomme dans les autres États de l'Allemagne, il s'y 
forma bien peu à peu une noblesse ; mais elle ne put s'y maintenir, 
par suite des idées d'indépendance et de liberté qui dominèrent 
constamment parmi la population. Force fut donc à une partie de 
cette noblesse de finir par abandonner le pays même; dans le nom- 
bre des familles aristocratiques ainsi réduites à s'expatrier, nous 
citerons celle des Reventlow ; quant aux autres familles qui ne 
recoururent pas à ce moyen extrême, elles finirent par insensible- 
ment se confondre, malgré qu'elles en eussent, avec le peuple ; et 
dès la fin du treizième siècle on n'en trouvait plus de traces chez 
les Dithmarches. L'administration, dans les derniers temps de 
Texistence de la république, était confiée à un conseil dit des Qtta- 
raniehuit; mais le pouvoir suprême restait entre les mains de 
\ assemblée nationale, composée de citoyens députés par les dif- 
férentes paroisses du pays. Les Dithmarches traitaient d'égal à 
égal avec les princes étrangers, ainsi qu'avec les villes de Liibeck 
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et de Hambourg; leur déelarant la goerre, ou bien conclnaDt des 
traités de paix et d'alliance. — Pins d'une fois ils eurent des dé- 
mêlés avec le Holstein , et souvent même firent la guerre à leurs 
voisins de l'autre côté de TEider, les Frisons du nord. Le Hol- 
stein essaya plusieurs fols inutilement de les soumettre; car pendant 
un siècle eette brave petite nation sut courageusement défendre 
son indépendance envers et contre tous. 

Gerbard le Grand entreprit la conquête des Dithmarcbes, qw 
avaient fait irruption sur son territoire pour porter secours à d'au- 
très comtes de Holstein. Il envahit leur territoire le 7 septembre 
1 31 0/ à la tête d'une nombreuse armée et secondé dans son expé- 
dition par divers-princes allemands. Les Dithmarcbes, malgré leur 
vigoureuse résistance, furent battus; et les débris de leur armée 
vinrent se réfugier dans l'église à'Oldentoôhrden, à laquelle Ger- 
hard fit mettre le feu en dépit de tous leurs efforts pour obtenir 
de lui grâce et pardon. Ces malheureux , exaltés par la vue des 
flammes qui dévoraient leur église, dont la toiture en plomb se 
rSpandait sur leur tête en torrents de métal liquéfié et dont 
les murailles s'écroulaient avec fracas, trouvèrent dé nouvelles 
forces dans leur désespoir. Ils se précipitèrent avec fureur sur le 
cordon de soldats qui les tenaient cernés dans cette ardente four- 
naise, tandis que le reste, comptant sur une victoire déjà complète, 
mettaient tout à feu et à sang dans les environs. Ils réussissent à 
faire une trouée dans les rangs de leurs ennemis , à se rallier, 
et remportent alors une victoire si complète, que douze princes 
allemands et deux mille hommes d'armes de Tennemi restèrent 
sur le carreau ; Gerhard loi-même ne leur échappa qu'à travers des 
périls sans nombre. En commémoration de cet éclatant triomphe, 
les Dithmarches consacrèrent le produit du butin fait sur l'ennemi 
à construire un monastère dans un lieu appelé Marne. Gomme 
s'ils avaient oublié la sanglante défaite essuyée par leur grand- 
père, les petits-fils de Gerhard le Grand , Gerhard IV et Albert, 
entreprirent en 1408 une nouvelle expédition contre les Dithmar- 
ches; et tous deux y perdirent la vie. Le 5 août 1403 ils enva- 
hirent le territoire ennemi ; Albert périt dès la première cam- 
pagne. Une année après, jour pour jour, le 5 août 1404, Gerhard 
à son tour essuyait une terrible défaite, et y trouvait la mort avec 
une grande partie de la noblesse schleswig-holsteinoise. 

Lorsque Chrétien P*" reçut de l'empereur d'Allemagne l'inves- 
titure du pays des Dithmarches, ceux-ci obtinrent de l'empereur 
qu'il annulât son acte d'investiture , sans que pour cela Chrétien 
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et ses descendants s'en crussent moins de droits sur eux. Après 
beaucoup de négociations demeurées sans résultat, Jean et Frédé- 
ric P'' en appelèrent au sort des armes ( 1 1 février 1 500), et péné* 
trèrent dans le pays à la tête d'une imposante armée, composée 
de Schleswig-Hosteinois , de Danois et d'autres troupes étran- 
gères. Au nombre de celles-ci on remarquait la garde d'élite {die 
grosse Garde), ou corps de mercenaires fort de six mille hommes et 
placé sous le commandement du chevalier Schlenz • Les envahisseurs 
étaient convaincus que ce leur serait chose facile que de mettre ce 
petit peuple à la raison ; mais les Dithmarches avaient tous juré 
de mourir plutôt que de céder. Meldorf fut d*abord emporté sans 
beaucoup de résistance^ et tout ce qui s'y trouvait de vivant , viel- 
lards, femmes, enfants, malades, fut ^orgé sans pitié par cette 
soldatesque barbare, qui dévasta au loin toutes les campagnes en- 
vironnantes; mais le 17 février, par un temps de neige fondante, 
l'armée ennemie s'étant de nouveau mise en mouvement pour en- 
trer dans les marches, à l'extrémité desquelles les habitants s'^é- 
talent retirés , voici ce qui arriva : Sur une colline située entre 
Eppenwôhrden et Hemmingstedt, et dip^léeDtisenddûvebwarf, 
(colline de^ mille diables) , les Dithmarches avaient élevé un re- 
tranchemement formidable , dont la possession devint l'objet de la 
plus meurtrière des mêlées. La petite troupe des Dithmarches, 
poignée de héros, était commandée par Wolf Isebrand et une 
jeune fille de Hohenwôhrden , qui marchait en tête tenant d'une 
main ferme le drapeau national. C'était là le seul point par où 
l'ennemi pût pénétrer plus avant dans le territoire de la république, 
la seule grande route praticable ayant été coupée de tous côtés 
par de larges et profondes saignées. La neige, qui tombait à gros 
flocons, empêchait les assaillants de tirer de leurs armes tout lé 
parti possible, et cet instant critique coïncidait précisément avec 
l'arrivée de la haute marée. A ce moment, les Dithmarches rom- 
pent les écluses , et inondent ainsi tellement le pays, qu'il devient 
lf)ientôt impossible de distinguer les chemins des fossés et des 
champs. Mieux au fait du terrain que les assaillants , ils sortent 
alors de leurs retranchements; ce mouvement jette le trouble et 
l'épouvante dans les rangs de leurs ennemis, dont la déroute est 
complète, après trois quarts d'heure de combat. Plus de la moitié 
de l'armée de Schleswig-Holstein périt sous le fer des braves Dith- 
marches ou noyée dans les fossés où ils la culbutent. Le chevalier 
Schlenz y trouva la mort avec presque toute sa garde, ainsi que 
deux comtes d'Oldenbourg et la plus grande partie de la noblesse 
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{ritterschaft) da Schleswig-Holstein. « Arrière! plaee, manants 
et vilains ! voilà la garde I » criaient insolemment les soldats merce- 
naires en entrant dans les marches. A ce cri succéda bientAt cet 
autre : « Arrière 1 place , garde 1 voici les manants et les vilains ! » 
Tout ce qui put échapper évacua précipitamment le pays. Les 
vainqueurs firent un butin considérable, et six chariots tout char- 
gés d'or et de vaisselle d'argent ne furent pas l'un des moins pré- 
cieux trofrfiées de cette éclatante victoire. Parmi les drapeaux en- 
levés à l'ennemi se trouvait le fameux étendard danois appelé le 
Danebrog, dont l'origine céleste remontait au temps de Walde- 
mar IL Après être longtemps resté appendu en guise de trophée à 
la muraille de l'église de Wôhrdeny il a fini par tomber en pous' 
sière sous l'action du temps; image anticipée mais frappante du 
sort désormais réservé , il faut l'espérer, à la souveraineté du 
Danemark sur les duchés. 

Laissés en paix par les Holsteinois pendant un long espace de 
temps, les Dithmarches étaient parvenus au faite de la gloire et 
de la prospérité de leur petite république. Leur navigation et leur 
commerce étaient des plus florissants; partout cliez eux régnaient 
rabondance et le bien-être. 

£n 1524 Henri de Zutpheriy ci-devant moine du couvent de 
Saint- Augustin , commença à prêcher à Meldorf la doctrine de 
Luther, et l'y fit accueillir avec de vives sympathies. Cependant, " 
arrêté bientôt à la suite d'une collisian populaire exeitée par le 
clergé catholique, il fut transporté à Hdde, où il fut l'objet des trai- 
tements les plus barbares. Après de longs démêlés, qui n'amenè- 
rent pourtant point d'hostilités ouvertes , le pays finit par adopter, 
en 1532, la nouvelle doctrine; mais cette révolution religieuse ne 
tourna point au profit des institutions libres de ce petit pays. Le 
clergé luthérien voulut exercer sur la politique une action qu'on 
avait toujours su jusque*là rendre nulle de la part du corps auquel 
il succédait, et les antiques institutions sur lesquelles reposait en 
partie la force intérieure de la république ne tardèrent pas à être^^ 
virtuellement abrogées. 

31" Dernière campagne; conquête et partage des Dithmarches. 

Après la célèbre victoire de Hemmingstedi, les Dithmarches 
restèrent cinquante-neuf ans sans entendre parler des Holsteinois. 
Malgré cela, les souverains du Schleswig-Holstein n'avaient pas 
renoncé à leurs prétendus droits sur ce pays. Les Dithmarches leur 
ayant donné des motifs de mécontentement, entre autres par des 
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empiétements qu'ils commirent sur les frontières , à Helgoland , il 
n'en fallut pas davantage pour rallumer la guerre entre les deux 
peuples ; mais ce fut la dernière. Un bourgeois fameux de Meldorf , 
nommé Wiebe Peters, ayant , par suite de contestations privées 
avec quelques-uns de ses concitoyens , Juré haine et vengeance à la 
république des Dithmarches, sa patrie, où il menaçait de porter 
quelque jour le pillage et la dévastation , Vêtait réfugié dans Tlle 
d'Helgoland , territoire dépendant du Schleswig-Holstein. 11 y fut 
rejoint par quelques-uns de ses compatriotes eax-mêmes, qui le 
massacrèreot dans une église en 1545. Irrité à bon droit d'un 
forfsit qui était en outse un attentat au droit des gens et à sa 
souveraineté , le duc Adolphe, à qui l'Ile à' Helgoland était échue 
dans le partage de 1 544 , dont nous avons parlé , conçut aussitôt 
le projet de conquérir les Bithmarches. Il obtint de Tempereur 
le renouvellement de TinvesUtare féodale de ce pays , accordée 
précédemment par ce prince à son frère Chrétien P**. Chrétien III 
détourna d'al)ord Adolphe de l'exécution de son projet; mais > 
peine fut-il mort, qu'Adolphe, de concert avec son fils et successeur, 
Frédéric II, et aussi avec le duc Jean, résolut la conquête des 
Dithmarches. La guerre leur fut en conséquence déclarée le 1 8 mai 
1559, et le 22 mai les trois souverains du Schleswig-Holstein en« 
tarèrent en armes dans le pays. L'armée 4es princes, composée de 
Schleswig-Holsteinois, de Danois et de troupes mercenaires alle- 
mandes, s'élevait à vingt-cinq mille hommes, dont le commande- 
ment fut confié au vieux et célèbre Jean Rantzau, C'est ainsi que 
commença la guerre de conquête qu'on a appelée la Dernière 
campagne. 

Les Dithmarches n'opposèrent pas à leur ennemi moins de 
bravoure qu'à la journée SHemmingstedt; mais, trahis par des 
espions et accablés par des forces quatre fois supérieures à celles 
qu'ils pouvaient mettre en ligne, ils finirent par succomber. Éclai* 
rés par l'expérience de leur dernière défaite , leurs ennemis pro- 
cédèrent avec plus de précautions , et n'avancèrent qu'après avoir 
acquis une connaissance parfaite du terrain. Meldorf, ville jadis 
fortifiée, se défendit avec un courage désespéré et fut prise d'as- 
saut le 3 juin , après avoir repoussé maintes attii^ues successives; 
la plupart de ses défenseurs (parmi lesquels on vit des femmes vê- 
tues en hommes et portant cuirasse ) furent massacrés; on ne fit 
pas de quartier. Les Dithmarches, épuisés, livrèrent encore près 
de la ville ieHeide une dernière bataille, dans laquelle ils donnè- 
rent une dernière preuve de tout ce qui leur restait de force; d*in- 
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trépidité et de valeur. Déjà même leurs ennemis commençaient à 
chanceler, quand le duc Adolphe, an plus fort du danger et payant 
de sa personne, parvint à les contenir et à les empêcher de s'en- 
fuir. Le roi Frédéric II y faillit périr, et le duc Adolphe fût 
grièvement blessé. Enfin , après un combat aussi meurtrier qu'opi- 
niâtre, les DIthmarches furent complètement vaincus, et trois mille 
cadavres des leurs jonchèrent le champ de bataille. Mais l'ennemi 
ne put s'emparer de Heide, ville murée, que lorsqu'elle ne fut plus 
qu'un monceau de ruines. Toutes les autres places fortes tombè- 
rent successivement aux mams des Holsteinois. Le lendemain de 
la grande bataille, les Ditbmarches envoyèrent au camp ennemi 
deux de leurs pasteurs entamer des négociations. Dans l'une 
^des marches où s'étaient retirés les derniers débris de la petite 
armée des Ditbmarches., jeunes et vieux, à genoux, imploraient 
de la miséricorde divine soit une paix honorable, soit le courage 
et la force nécessaires pour tenter une vigoureuse et dernière ré- 
sistance. « Par la mort-Dieu I voila nos manants qui parlent enfin 
de se rendre ! » s'écrièrent les soldats hosteinois, quand s'ouvrirent 
lesrn^ociations. 

Le premier mouvement du vainqueur irrité et enorgueilli fut 
d'imposer aux malheureux Ditbmarches les plus dures et les plus 
humiliantes conditions ; puis, nous racontent les chroniqueurs, il 
se radoucit quand il s'entendit supplier par les vaincus de « ne pas 
les forcer, eux, leurs femmes et leurs enfants, les veuves, les 
orphelins, à se noyer de désespoir plutôt que de se soumettre à 
rien de honteux. » 

Le 20 juin eut lieu la complète et définitive soumission des Ditb- 
marches ; ils obtinrent la conservation de leur liberté personnelle et 
de leurs propriétés^ de leur droit public et de leur constitution 
particulière, avec la libre élection de leurs fonctionnaires et de leurs 
pasteurs ; mais pour ne laisser aucun doute sur leur sincérité , ils 
durent, le même jour, demander tous grâce à genoux et prêter ser- 
ment de fidélité et d'hommage. 

Ainsi finit, après les plus mémorables combats, la petite républi- 
que des Dithmarches, qui devinrent dès lors sujets des princes de 
Schlesvtrig-HolstAn, mais sans être pour cela régis par la consti- 
tution de Schleswig'Holstein. Ils formèrent, au contraire, une 
province particulière , divisée en trois parties : le roi Frédéric 
eut pour sa part celle du sud avec la ville de Meldorf ; le duc 
Jean, la partie du centre avec la ville de Heide ; enfin celle du 
nord échut en partage avec la ville de Lunden au duc Adolphe. 
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Depuis 158t les Dithmarehes ne forment plus qae deux parties : 
les Dithmarehes du sud et les DUhmarches du nord, La perte de 
leur liberté a produit sar les mœurs de ces populations une in- 
fluence fâcheuse. Malgré cela, nous les avons vues cette année 
encore bravement cqmbattre les Danois dans les rangs de Tarméa 
de Schleswig-Holstein ; aussi bien , voilà longtemps qu'elles ne 
forment plus qu'une seule et même famille avec les autres popula- 
tions des duchés. 

32" Frédéric II y Jean le Vieux et Adolphe; partage entre 
Frédéric II et Jean le Jeune, princes apanages ou sans 
gouvernement ( abgetheilte herren ) ; diète de Flensbourg^ 
de 1564. 

Depuis la conquête des Dithmarehes le Schleswig-Holstein resta 
ce qu'il est encore aujourd'hui ( à la seule exception de la partie de 
Schauenbourg), et fut gouverné collectivement par les trois souve- 
rains de la maison d'Oldenbourg : Frédéric II, en même temps 
roi de Danemark et de Norwège^ et ses deux oncles, les ducs Jean 
et Adolphe. Frédéric 11 avait deux frères, Magnus et Jean, Magnus 
ayant été apanage ailleurs, Frédéric II se hâta de diviser \di partie 
de Sonderbourg ou royale des duchés entre lui et sou frère Jeafi 
le Jeune; de ;3orte que les duchés se trouvèrent avoir un qua- 
trième souverain. Mais les états provinciaux, dans une diète 
tenue à Flensbourg, en 1564, s'opposèrent à un tel morcellement 
du pays, et ne voulurent point reconnaître Jean le Jeune comme 
souverain: C'est alors qu'il reçut de son frère , nonobstant les ré- 
clamations des états la ville et le bailliage de Plôn, la ville et 
le bailliage de Sonderbourg , le bailliage de Nordburg, unepar- 
tie de nie d*Arrôe avec une partie de la ville d'Arreskibôing et 
le monastère (actuellement bailliage) d*Ahrensbôcky et il exerça 
dans ces diverses parties de pays des droits souverains, percevant 
même des impôts, quoiqu'une partageât point le pouvoir souverain 
sur le Schlesv^ig-Holstein. C'est de là qu'on les appela, lui et ses 
descendants , abgetheilte herren, ou princes apanages, sans soU' 
veraineté , ou encore q{xe\({\ïtîo\% princes régnants , mais seule* 
ment sur certaines portions particulières de pays. Le premier de 
ces princes apanages fut Jean le Jeune, fondateur de la maison de 
Schlesivig-Holstein^Sonderbourg, En vertu d un acte de partage 
fait en 1581, après la mort de Jean le Vieux, son frère , il ajouta 
à ses possessions le monastère ou cloître de Reinfeldy en Holstein, 
et de Ruhekloster ( Gliicksbourg actuel, avec l'arrondissement de 
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Munckbrarup ), en Scfaleswig, pins une partie de SundewtiL 
Gomme il laissa après lui nne postérité nombrense, sa pari fnt 
divisée de nouveau entre ses fils et leurs descendants ; d'où résulta 
une foule des petites cours et de lignes de princes abgetheilte 
ou apanages. Ainsi, il y eut les lignes de Sonderbourgy de Nor- 
bourg y à*Arrôey de Glûcksbourg, de Plôn^ d'Augusten^ 
bourg, etc., toutes lignes aujourd'hui éteintes, à l'exception de 
celles SAugustenbourg elde Beck; cette dernière a pris plus tard 
Je titre de Qlûcksbourg, Les possessions des princes sans souve* 
raineté furent peu à peu dans la suite réunies à \di partie royale, 
et nous dirons bientôt comment. 

L'évêque de] Lûbeck, agissant en sa triple qualité de proprié^ 
taire de son domaine épiscopal en Holstein ( aujourd'liui prin- 
cipauté de Lûbeck), de sujet des princes souverains du Schles- 
wig- Holstein et de membre de la diète holsteinoise , finit par s'af- 
franchir de tout lien de souveraineté de la part des princes de 
Schleswig-Holstein. 

Quoi qu'il en soit, la diète de Flensbourg de 1564 , déjà remar- 
quable en ce qu'elle fut l'origine des princes sans droits souve- 
rains, est aussi l'une de celles qui exercèrent la plus décisive in- 
fluencesur les destinées du pays, et tient une grande place dans son 
histoire. C'est là qu'il fut décidé que la co-régence des duchés serait 
exercée chaque année par l'un des trois ducs, lequel, la Saint- 
Michel venant, céderait à tour de r61e l'autorité à l'un de ses deux 
co-régents. Il est facile sans doute d'imaginer avec quelle impa- 
tiente avidité le pouvoir était triennalement attendu par chaque 
ayant-droit. On délibéra aussi dans la diète tenue à Flensbourg en 
1664 sur une nouvelle organisation de la justice dans le Schles- 
wlg-Holstein. Elle ne fut, il est vrai, publiée et mise à exécution que 
quelques années plus tard ; mais elle est toujours restée depuis lors 
en vigueur dans le pays. C'est encore à cette diète que l'on parla 
pour la première fois le haut allemand, car jusque alors l'idiome 
du peuple, autrement dit le plat allemand, avait seul été en usage 
dans ces sortes d'assemblées. C'est donc à cette époque que s'intro- 
duisit en Holstein l'usage de parler le haut allemand , devenu 
ainsi peu à peu la langue écrite en même temps que celle des affaires. 

83® Partage après la mort de Jean le Vieux (1681); parties 
royale et ducale ou gottorpienne collectivement gouvernées. 

Les trois souverains régnants, Frédéric II, Jean le Vieux et 
Adolphe gouvernèrent conjointement pendant une longue suite 
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d'années, quoiqu'ils ne fassent pas tonjoars fort d'accord. Jean le 
Ft^rr mourut célibataire, en 1580. Sa part, c'est*à-dire celle 
d'ifaef^r^/^&^n, fut alors divisée, en 1581, entre ses deux co* 
régents. Â partir de cette époque jusqu'en 1773 il n'y eut plus 
dans les duchés que deux souverains et deux parts principales : 

L'une, appelée royale, comprenant les bailliages et les villes 
d'Haderlesben^ Flensbourg, le bailliage de Bramstedt, lapro- 
vince sud des Diihmarches, les bailliages et la ville de Ségeberg 
et de Rendsbourg, le bailliage de Sleinbourg, les villes d^Ol* 
desloe, Itzehoe, Krempe, Wilster^Heiligenhafen, et Lutjen- 
bourg. 

L'autre partie, appelée dft^ea/^^ princière ou gottorpienne , se 
composa de Nordstrand, des bailliages et des villes de Tondem 
et d^Apenrade , des bailliages de Lugumklostery de Gottorp et 
de Hûtteny des provinces d*Eiderstedt et de Stapelholm ^ des 
villes de SchlesuHg et d^Eckemfôrde , de Vile de Fehmem , avec 
les villes de Burg^ de Ktel, de Neustadt et d'Oldenbourg, de la 
province des Diihmarches du nordy des bailliages de Bordes- 
holm, Kiel, Neumiinstery Kronshagen, Oldenbourg, Cismar, 
Trittau, Reinbeck et Tremsbûttel. 

Ces deux parts ne formèrent point de circonscriptions territo- 
riales distinctes et séparées, mais , au contraire, disséminées, con- 
fondues. On Yuulait faire voir par là qu'elles ne faisaient point 
deux pays séparés, mais un tout complet, un seul et même État, 
dont le gouvernement seul était divisé. Le Schleswlg fut ainsi 
coupé en quatre morceaux ou parties , de façon que l'une de ces 
parties était r(>^afe, l'autre ducale, La partie septentrionale du 
bailliage de Hadersieben était royale; après cela venaient les 
bailliages ducaux de Tondern, Lugumkloster, Apenrade ; puis les 
bailliages royaux de Flensbourg et de Bredstedt ; enfin les dis- 
tricts ducaux de Gottorp, Hiitten, Stapelholm, Hiisum, £iders- 
tedt. Quel chaos! Il y eut aussi la partie commune, c'est-à-dire 
indivise, et régie en commun. Elle se composait, comme ci- 
devant, des quatre monastères nobles d'Vetersen, Itzehoe, Preetz, 
et Schleswig, plus des districts et des biens nobles qui en dépen- 
daient. Il y avait encore une cinquième partie, celle du prince 
médiatisé (on abgetheilte), Jean le Jeune, hquéWe, subdivisée 
encore plus tard , forma plusieurs petites cours. Ces différentes parties 
avaient été réunies sous la domination commune des deux princes 
souverains avec l'assentiment de la diète de Schleswig-Holstein, 
dont les délibérations avaient alors force de loi. Des deux souve* 
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raiiM qai gouveroaient collectivement à la mort de Jean le Vieux, 
le duc Adolphe. moxxvàt le premier (7 octobre 1686), laissant pour 
successeur son fils le duc Frédéric II, qui mourut lui-même après 
un règne d'une année seulement ( 1 587). A celui-ci succéda le se- 
cond fils d'Adolphe, le duc Philippe^ qui décéda en ll»90 sans 
laisser de postérité; et alors la couronne ducale passa au troisième 
flls d'Adolphe, \tàxïQ Jean-Adolphe. 

Le roi Frédéric II était déjà mort depuis deux ans ( 14 février 
1588), après avoir fait à la Suède une guerre acharnée pendant 
sept années, souvent même pour des motifs assez frivoles ( 1SG3- 
1 670). Le Scblesvlg-Hoisteinne participa du reste à cette guerre 
que par des secours fournis en vertu de XunUm. Il convient cepen- 
dant de faire remarquer combien cette guerre entre le Danemark 
et la Suède, qui sauf quelques intermittences dura près de cent cin- 
quante ans, amena d'importants changements dans les rapports po- 
litiques du Schleswig-Holstein. Le gouverneur ou vice-duc du roi 
Frédéric II en Schleswig-Holstein avait été Henri Ranizau 
(fils de Jean Bantzau), homme non moins renommé par ses ri- 
chesses que par ses connaissances et son dévouement à son pays. 
Chose assez rare alors , il possédait une bibliothèque de plus de 
sept mille volumes. Il se plut à embellir ses domaines de statues et 
ses appartements de peintures. Il protégea généreusement les let- 
tres, construisit de grandes voies de communication, établit des 
imprimeries, des fabriques de tous genres, et ne survécut que de 
dix années au roi , dont il était resté l'ami le plus intime. 

34° Le roi Chrétien IV, le duc Jean-Adolphe; introduction du 
droit de primogéniture dans la maison ducale ; le duc Fré- 
déric III; participation de Chrétien IV à la guerre de Trente 
Ans; acquisition de la part de Schauenbourg ; perte de Ham- 
bourg; guerre suédoise. 

Chrétien IV, alors en même temps roi de Danemark, gouvernait 
les duchés conjointement avec le duc Jean-Adolphe. Jusqu'ici les 
princes avaient été élus par les états provinciaux, et c^est aussi 
par les états que Chrétien IV et Jean-Adolphe furent appelés à 
régner. Jean-Adolphe ayant dû céder une partie de sa part à son 
jeune frère, Jean-Frédéric ^ mort sans enfants, cette même partie 
fut de nouveau réunie au reste delupartgottorpienne. Pour éviter 
à l'avenir d'autres partages de la part ducale, Jean-Adolphe intro- 
duisit, en t608, pour \amaison ducale, le dboit deprimogéni- 
TXTRF, d'après lequel le fils aîné du feu duc régnant ou le plus 
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proche héritier mâle de la ligne masculine devait être appelé aa 
gouvernement. Cette loi fat confirmée par l'empereur, et en 1616 
Jean-Adolphe, étant venu à mourir, laissa pour successeur au 
trône ducal son fils Frédéric IIL A la vérité les états ne con- 
sentirent pas tout d'abord à renoncer à leur droit d'élection, mais 
ils cédèrent bientôt à la pression des circonstances. A partir de ce 
moment tout partage cessa d'avoir lieu dans la maison ducale. 

Les deux princes régnants fondèrent, à peu près vers le même 
temps, chacun une nouvelle ville : le roi Chrétien IV, la ville de 
Gliickstadt (1617 ), et le duc Frédéric III, qui s'intéressait vive- 
ment aux remonstrants expulsés de Hollande pour cause de reli- 
gion, jeta les fondements de Friederichstadt,qai fut achevée en- 
tre lesannées 1021 et 1628. 

C'est sous le gouvernement de ces deux princes que le Schleswig- 
Holstein eut surtout à souffrijr des suites désastreuses de la guerre 
de Trente Ans ( de 1618-1648 ), entre l'empereur et les princes ca- 
tholiques d'une part 9 et les princes protestants d'Allemagne de 
l'autre. Chrétien lY, ayant déployé une héroïque intrépidité 
dans une guerre maritime contre la Suède (1611-1613), les 
princes allemands coalisés du cercle supérieur de la Basse- 
Saxe le choisirent pour chef, en sa qualité de duc de Schles- 
wig-Bolstein. Mais le 26 août 1 626, après diverses escarmouches, 
il fut battu à Luther, près du mont Barenberg (en Brunswick ), 
par lé maréchal impérial Tilly, et forcé à battre en retraite. C'est 
à la suite de ces échecs que les célèbres généraux impériaux Tilly 
et Wallenstein enYhhirent l'année suivante leduchédeHolstein, 
s'emparant des châteaux-forts de Breitenbaurg et de Pinneberg , 
des villes fortifiées àHtsehoe, de Krempe et de Rendsbourg, à 
l'exception de la seule citadelle de Gluckstadt^ qui résista à leurs 
efforts sous les ordres de son brave et immortel commandant 
Marquard /tan/jsati. Pendant ce temps-là Chrétien avait dû recu- 
ler jusqu'en Jutland. Frédéric III, manquant à ses serments, se 
sépara du roi pendant cette guerre , et négocia seul avee Wallen- 
stein : de là entre les deux souverains des rapports d'inimitié fociles 
à expliquer. Cette guerre calamiteuse, surtout pour les duchés, se 
termina par le traité de Lûbeck du 23 mai 1 629 , en vertu duquel 
Chrétien lY dut s'engager à cesser de prendre la moindre part à la 
lotte en faveur des protestants. 

Vunion entre le Schleswig-Holstein et le Danemark, ainsi que 
l'obligation de se fournir réciproquement des secours de guerre , 
forent rétablies après la paix , étendues même et confirmées par 
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des traités en date de 1634 et 1687. Les deux princes riants 
'?0Qlaient par là finvoriser le commerce et la navigation dans lenrs 
États respectlCs; mais lenrs méfiances réciproques les portèrent à 
faire, chacun de son c6té, construire de nouvelles fortifications , à 
n'agir jamais que dans des vues purement égoïstes, sans entente ni 
accord. Le roi Cfairétien IV favorisa Glûckstadt par des privilèges 
fort étendus ; le duc Frédéric chercha à attirer à Friederichstadt, 
k travers la Russie et la Baltique, le commerce important des soie- 
ries de la Perse; k cet effet, il envoya même une ambassade en 
Russie et en Perse qui coûta beaucoup et demeura sans résultats. 

Chrétien IV fit élever dans le duché de Schleswig, près du port de 
Kiel, une petite citadelle appelée autrefois Christianpriies y tl^ 
lasuite Friedenschsort (1637). Trois ansplustard les deux princes 
régnants acquirent, à la mort du dernier comte de Schauenbourg , 
Oihon VI y par contrat passé entre fux et la mère du défaut, le 
comté de Holstein-Pinneberg , qui avait été Jusque-là séparé du 
reste du Holstein. Le duc eut la partie située au nord, composée 
du bailliage du Bramstedt et du comté actuel de Rantzau; le 
roi, le reste, c'est-à-dire le comté actuel de Pinneberg. C'est en 
vertu de cette transaction que toutes les parties éparses du Hol* 
stein se trouvèrent réunies sous la domination de la maison d'Ol- 
denbourg. Mais c'est aussi vers le même temps que Hambourg 
s'affranchit de la suzeraineté du Schleswig-Holstein. Quoique 
cette ville fût parvenue à une indépendance presque complète, 
elle n'en rendait toujours pas moins hommage aux souverains du 
Schleswig-Holstein ; mais elle s'acquitta pour la dernière fois de 
cette formalité en 1603, à l'égard du roi Chrétien /F et du duc 
Jean Adolphe, En effet, par suite de la proclamation de son en- 
tière indépendance, qui fut reconnue en 1 64 1 par l'empereur, Ham- 
bourg se trouva complètement affranchie de tout lien de suzeraineté 
à l'égard des princes du Schleswig-Holstein, encore bien que ceux- 
ci n'aient jamais renoncé à leurs prétentions. 

Après quatorze années de paix, le pays fat de nouveau troublé 
par une guerre de Chrétien /Fcontre la Suède. Le brave maréchal 
Suédois Torstenson, arrivant du Sund, pénétra alors en Holstein 
(décembre 1643), et occupa le pays, après s'être emparé de toutes 
ses places fortes depuis Krempe l\i&q\x'k Glûckstadt. Le due Fré- 
déric III y pour éviter à son pays les calamités de la guerre, entama 
des négociations, et vendit sa neutralité à prix d'argent. Chrétien I F, 
quoique déjà avancé en âge , livra près de l'Ile de Fehmern une 
bataille navale, où II perdit un œil , etpourchassa (i^>^juin 1644) 
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la flotte soédoise jusque dans les eaux de Kiél » aa moment même 
où le maréchal de l'Empire Crallas arrivait avec son armée et 
forçait Torstenson d'évacuer le Holstein. Mais les duehés n'en 
restèrent pas moins étroitement bloqués par le général Wrangelj 
et Chrétien /Fse trouva contraint de conclure, le 18 août 1646, la 
paix onéreuse de BrômiebrOe , par laquelle il céda à la Suède 
quelques provinces danoises an delà du Sund, avec les lies de Goth^ 
land et ôî'ÔeseL Aux maux qui pesèrent sur les duchés à la suite» 
de cette guerre il faut ajouter dés discordes toujours prêtes à dé- 
générer en hostilités déclarées entre les deux princes. Mais Chré- 
tien IV mourut à Tâge de soixante-onze ans , après soixante années 
de règne, le 28 février 1648; Tannée même où fût conoloe la paix 
de Weatphalîe, qui mit un terme à ta guerre de Trente Ans, si fatale 
à TAlIemagne. Par cette paix , les princes allemands conservèrent 
les droits de souveraineté qu'ils exerçaient dans leurs États, et 
furent affranchis de tout lien de suzeraineté à l'égard de Tempe* 
renr, qui ne conserva plus que des prérogatives insignifiantes. En 
efiét, les princes allemands purent désormais, indépendamment d« 
l'empereur, faire la guerre ou la paix , conclure des traités avec les 
autres puissances, etc. Les souverains du Sehlesvirig-Holstein se 
trouvèrent par conséquent à peu près affranchis de tout lien à 
l'égard de l'Empire, tout au moins k Tégard du Holstein. 

35** Le DUC Frédéric Illy et le aoi Frédéric III; introduction du 
droit de primogéniture dans la maison royale; le comté de 
Rantzau relevant de V Empire; guerre du roi avec la Suède ; 
paix de Roeskilde; dissolution du lien féodal (iehnsverbin- 
dung ) entre le Schleswig et le Danemark. 

Le fils unique de Chrétien IV, Frédéric III y qui avait été ]us^ 
qu*ici gouverneur dans la part royale, et résidait comme tel à 
Flensbourg, succéda à cette même part dans les duchés, ainsi 
qu'au trône de Danemark , et se fit rendre l'hommage des États à 
Flensbourg, après avoir, sur leur demande, préalablement garanti 
par serment la constitution du pays. Ainsi qu'on Tavait déjà fait 
pour la maison ducale , le droit de primogéniture fut introduit 
dans la maison royale par le statut héréditaire de Frédéric III 
du 9 décembre leso; et à partir de ce moment V héritier mâle 
le plus proche dans la ligne masculine la plus proche fut seul 
apte à succéder en Schleswig'Holstein. Tous partages ultérieurs 
cessèrent d'avoir lieu , et le droit d^ élection des états se trouva 
ainsi virtuellement aboli. Mais avant l'introduction du droit de 
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primogénitare dans la mauon royale, une fraetUm de la part 
ducale a^ait été détachée da Holstein. Cet abandoQ avait ea liea 
lorsqae le doc Frédéric III avait cédé, en 1 649 , sa part de l'anden 
domaine de Schaaenbonrg (aujourd'hui baUliage de Branutedi) 
à son vice-roi on gouverneor, en loi en transportant également la 
souveraineté. Ce petit Étatnonvean, appelé comté Rantzau, re» 
levant de r Empire, subsista environ quatre-vingts ans, et fut 
•plus tard incorporé à làpart royale. 

On a déjà vu que sous les rois précédents les guerres du Dane- 
mark avec la Suède n'étaient point chose nouvelle , et qu'il exis- 
tait entre ces deux États des causes d'inimitié presque permanentes. 
Dans la dernière guerre, qui eut lieu sous Chrétien IV , le ScMes- 
ivig-Holstein n'avait pas eu à supporter ia moindre part des 
malheurs qu'elle avait occasionnés, et 11 aurait joui d'une assez 
grande tranquillité sans les inimitiés beaucoup trop fréquentes et 
toujours prêtes à éclater entre les princes régnants dans ce pays. 
Ainsi le roi éleva des prétentions sur la souveraineté de son co-ré- 
gent, parce que le Schleswig, disalt-ii , relevait depuis un temps 
immémorial de la couronne de Danemark, et devait à ce titre 
être soumis à son autorité exclusive. Il est évident pourtant que 
le lien féodal avait beaucoup perdu de son importance depuis 
les traités qui avaient été signés entre le Danemark et le Schleswig- 
Holstein, surtout depuis V étroite union des deux duchés , tt^iton 
qu'on pouvait nier^ mais non plus anéantir. Le Danemark, il est 
vrai, n'avait point encore tort, carie lien féodal [lehnsverhand) 
n'était pas formellement rompu ; mais il le fut bientôt : voici com- 
ment et dans quelles circonstances : 

Cette rupture formelle eut d^abord lieu à l'occasion de la dernière 
guerre du Danemark contre la Suède. Le duc Frédéric lll avait 
donné sa fille Hedeivige-Éléonore en mariage au roi Charles X 
de Suède. Celui-ci s'étant trouvé entraîné dans une guerre avec la 
Pologne, se mit en route pour ce pays à la tête de son armée. Que 
fit le roi Frédéric III pendant ce temps-là? Il crut que c'était un 
moment favorable pour reconquérir les j^romnees darunses }dÂ\% 
cédées à la Suède par Chrétien lY , et en conséquence commença 
en 1657 une guerre insensée. Leduc Frédéric III, on le conçoit, 
refusa de prendre part à une guerre contre son gendre , et le roi 
Frédéric III fit aussitôt occuper les forteresses ducales. Charles X 
eut à peine appris la rupture de la paix , qu'il quitta en toute hâte 
la Pologne, traversa le Brandebourg, le Mecklenbourg (toujours à 
la tête de son armée), entra en Holstein, et s'empara de Ja part 
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royale des deux àxxché^.Jtzehœ , mise en état de défense par le 
roi Frédéric III, fat l)ombardéeet réduite en cendres. L'hiver sui- 
vant, et qui cette année-là se trouvait être d'une rigueur excessive, 
Giiarles X, que ses précédents succès n'ont pas encore satisfait, pro- 
fite de l'épaisse oouche de glace qui a consolidé les Belts pour passer 
successivement enFionie et en Seelande, et le roi Frédéric III est 
alors réduit à signer le 26 février 1658 la paix de Rœskilde, par 
laquelle il s'engage à restituer à la Suède toutes les provinces da- 
noises d'au delà du Suhd. Ces provinces furent depuis lors irrévo* 
cablement perdues pour le Danemark. 

Le traité àepaix de Rœskilde fut, ainsi qu'on le verra, d'une bien 
grande importance pour le Schleswig-Holsteîn. Gomme le roi Fré- 
déric , en faisant la guerre à la Suède , avait traité le duc Frédéric 
en ennemi, et occupé ses forteresses, Charles Xût insérer dans 
le traité de Boeskilde cette stipulation , aussi claire que positive : 
Que sa majesté danoise y pour indemniser le duc de Schleswig- 
Holstein serait tenue de lui restituer ou céder le bailliage de 
Schwabstedt et de renoncer à la souveraineté qu^ elle avait sur 
la PA.BTIE DUCALE du Schlcswig. En conséquence, le 2 mai 1658, 
le lien féodal , ou tous rapports féodaux entre le Schlesv^ig et le 
Danemark, se trouvèrent abrogés non-seulement pour la part du- 
cale, mais aussi pour la part royale du Schleswig. De ce moment 
donc tonte espèce d'union cessa entre le duché de Schleswig et le 
Danemark ; dès lors aussi, et ce fut pour les deux duchés un grand 
bien, leSchlesv^ig et le Holstein cessèrent d'être forcément unis 
an Danemark, et il n'exista plus entre ce royaume et eux d'autre 
union que celle des rapports créés par un souverain commun aux 
deux pays. Dès lors, enfin, les deux souverains existants en Schl eswig 
comme en Holstein eurent l'uir et l'autre des droits parfaitement 
égaux. 

Que les lecteurs impartiaux, pour qui la souveraineté du Schles- 
v^ig-Holstein n'est point douteuse en droit naturel , n'oublient 
pas et reconnaissent que le traité de Rœskilde n'a fait que confirmer 
ce droit et pas autre chose. 

La conquête du territoire des Dithmarches , l'acquisition de la 
partdeSchauenbourg, la séparation imprévue de Tévêché (princi- 
pauté actuelle) de Lûbeck et de la ville hanséatique de Hambourg 
d'avec le Holstein , le partage de 1581 , l'introduction du droit de 
primogéniture dans les deux maisons régnantes, l'abrogation entière 
et formelle de tous rapports féodaux, déjà sans objet depuis long- 
temps, entre le Danemark et le duché de Schleswig : tels furent « 
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an point de f ue de la eoostitation et de la réonkHi da Sehieswig- 
Holiteln ea mi État indépendant, coostitiitiOD préexistante en 
fait et eréée bien antérieurement par leurs relations de voisinage, 
leor oommonanté d'origine, de mœurs, de langage, de lois et d*in« 
térétSy créée d'ailleurs en droit publie par les traités, et qoi même 
à défont de traités sendt de droit naturel; tels forent, disoos-noos, 
les événements majeors, importants, qui remplirent la période 
de quatre- vingt-dix neuf ans, s'étendant de 1559 à l'année 1 658, 
où nous «1 sommes de notre récit. 

HUITIÈME ÉPOQUE. 

nfp«l» l'aboUtfOB ecs rapporte fNktaiBx eatre le SclUcswis et le naac- 
nMVk JiiKia'à la aoinrelle rémiloa ée la part royale et et la part sot- 
torpleime aes aewL tfnekéa , mnm ■■ Mm ••averata, GhrétlcB vn (iiiS 

à 177S). 

36® Le roi Frédéric et le duc Albert; paix de Copenhague; pou- 
voir royal absolu en Danemark; université de Kiel; le roi 
Chrétien V et le duc Chrétien Albert; leurs fréquents dé» 
mêlés. 

Le Holstein, depuis un temps immémorial , foit partie de l'em« 
plred'AllemagDe, dont, à toutes les époques de son histoire, il n'a 
jamais cessé de suivre les destinées politiques. Il obéit à la même 
législation et est demeuré assujetti aux décisions de la diète d' AN 
lemagne. Ainsi qu'il était arrivé aux princes du reste de l'Aile- 
magne, ceux deSetileswig-Holstein, surtout à partir de là paix de 
Westphalie, étaient également devenus en Holstein des^otn^mtns 
indépendants. Le pouvoir souverain y était limité à l'intérieur par 
des états provinciaux , aux termes des lettres patentes IVLvéeA par 
Chrétien Y^. Mais le clergé, jadis partie si influente de ces états pro^ 
vinciaux, était hien déchu de son antique puissance, et à cette époque 
on ne voyait déjà plus figurer aux diètes que deux ordres bu états, 
la noblesse et les députés des villes, La noblesse, qui avait le droit 
et le devoir d'assister à ces diètes, consistait en un nombre limité 
de familles nobles (c'est ce qu'on appelait la ritterschaft ou cheva- 
lerie schleswig-holsteinoise). On désignait cet ordre dans les 
diètes sous (e nom collectif àe prélats et ritterschaft; et ce terme 
de prélats ne s'appliquait point , comme on pourrait le croire, à des 
membres tirés du sein du clergé et représentant ses intérêts, mais 
désignait les quatre prieurs ou administrateurs laïcs des cloîtres 
ou refuges dont nous avons déjà parié , et destinés à recueillir les 
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filles nobles non mariées. Bientôt même les diètes cessèrent d'être 
régulièrement convoquées chaque année à Kiel et à Flensboorg. On 
les réunissait à des époques irrégulières, tantôt dans une ville, tantôt 
dans une autre, par exemple à Flensbourg, à Itzehoe à Rends» 
bourg, à Schleswig, à Hadersleben, comme s'il y eût eu parti pris 
de nier leur importance ou leur droit, et d'effacer ainsi peu à peu 
le principe de leur omnipotence. L'administration générale du pays, 
particulièrement de la partie commune des cloîtres et des biens 
nobles, était exercée conjointement par les deux souverains, et les 
lois étaient également rendues et publiées en leurs noms réunis. Dans 
Impart royale et dans la part ducale chacun des souverains exer* 
çait seul l'autorité souveraine. Le roi dans sa partie était repré- 
senté par un gouverneur (statthalter) ou vice-duc, attendu qua 
d'ordinaire il résidait en Danemark. ^ 

Les duchés de Schlesvirig-Holstein, pendant le siècle qui suivit 
hi conquête des Dithmarches, l'acquisition de lapar^ dé SohoMêh^ 
bourg, la séparation de l'évèché de Lûbeek et de la ville da 
Hambourg, conservèrent toujours l'étendue qu'ils ont encore âu«* 
jourd'hui. L'époque actuelle, qui embrasse cent dix-neuf années^ 
va nous offrir tout d'abord le spectacle affligeant des discussions 
sans cesse renaissantes entre les deux souverains, et de la ruine da 
la vieille constitution des États qui en fut la malheureuse consé- 
quence ; puis elle nous montrera comment s'opéra peu à peu la 
nouvelle réunion de districts naguère encore épars at séparés y 
sous l'autorité d'un seul et même souverain. 

Le roi Frédéric III , après avoir cédé à la Suède les province 
danoises d'au delà du Sund, n'en jouît pas pour cela de plus da 
tranquillité. Les Suédois, qui n'avaient point évacué les duchés, 
rallumèrent de nouveau la guerre. Il fallut que les troupes de 
l'Empire , du Brandebourg et de la Pologne vinssent au secours 
du roi pour les en chasser. 

Mais ce séjour, d'abord de l'armée suédoise, puis desauxi* 
Maires du roi Frédéric III ^ dans les duchés, avait eu pour suites 
la dévastation et la ruine complètes du pays. Un assaut tenté contre 
Copenhague par les Suédois échoua devant l'intrépide défense 
qu'opposa la ville. Le roi de Suède Charles X étant venu à mourir 
sur ces entrefaites, la paix fut enGn conclue entre la Suède et 
le Danemark. Aux termes du traité conclu à Copenhague la 
27 mai 1660 , le Danemark dut abandonner à la Suède : Bahus, 
la Scanie , Ualland et Bleckingen , etc. Dans ces circonstances , 
le duc de Holstein envoya aussi des commissaires à Copenhague 
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en vertn de Taccord deBoeskilde, dont nous avons déjà fait con- 
naître la nature, à l'effet d'obtenir la renonciation expresse et nou- 
velle de toute prétention de suzeraineté sur ces États de la pari du 
Danemark. Les Danois firent d'abord quelques difficultés; mais le 
roi de Suède ayant refusé de retirer ses troupes du Danemark 
si Ton n'acquiesçait pas à cette condition, on s'y soumit. En con- 
séquence, la souveraineté du duc fut de nouveau confirmée, 
sans préjudice de Vandenne union, restée aujourd'hui le dernier 
mais bien faible espoir qui rattache encore la monarchie da- 
noise aux duchés, Vunion personnelle dont nous parlerons plus 
tard. 

Le roi Frédéric III profita du déplorable état dans lequel se 
trouvèrent les affaires intérieures du Danemark, à la fin de cette 
guerre contre la Suède, pourabolir la constitution qui avait jusque- 
là régi son royaume , constitution aux termes de laquelle la puis- 
sance royale se trouvait singulièrement restreinte par le sénat. Nous 
n'avons point à entrer ici dans l'exposition et l'appréciation dé- 
taillées des causes de la révolution dont le Danemark fut le théâtre 
en 1660 ; il nous sufOra de rappeler que l'armée avait été licenciée 
après la guerre , que l'argent manquait , que la noblesse ne voulait 
point en donner, que le paysan était écrasé et le clergé mécontent. 
Pour remédier à tous ces maux, que la noblesse eût pu alléger avec 
un peu de bonne volonté, le roi rassembla les états généraux du 
royaume au mois d'octobre 1660. Une lutte acharnée s'engage 
' alors entre Otto Gragy l'un des principaux sénateurs , et Nanson, 
orateur dévoué au peuple. C'est de part et d'autre un flot d'amères 
récriminations ; mais INanson affecte toujours de mettre la personne 
du roi en dehors du débat, et fait d'ailleurs l'éloge le plus outré des 
vertus et des qualités du monarque; Svane, chef du clergé, et lui 
conviennent avec \emmî&\,teSéestedt, homme adroit et du parti du 
roi, de la tactique àsuivre. Une fois l'intrigue bien nouée, on marche 
droit au but en triomphant sans peine des obstacles , à l'aide de 
promesses ou de menaces habilement semées. Puis quand tout est 
arrivé à maturité, on défère par acclamation le pouvoir absolu au 
monarque , dont une loi publiée quelques années plus tard énumère 
et précise les droits et les prérogatives. C'est la fameuse loi da* 
noise (l), connue aussi sous le nom de loi du roi y au sujet de la- 
quelle on a tant disputé, et dont nous dirons aussi quelques mots en 
son lieu. Personne , au spectacle de cette agonie des franchises et 

(1) Elle fat tenue secrète pendant la vie de Frédéric III et publiée seule- 
ment au commencement du règne de son successeur Chrétien Y. 
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des libertés nationales , n'eut l'idée de protester, voire même d'ex- 
primer de simples regrets. Oersdorf , maréchal de la ooar, seul 
essaya une bien timide opposition , et osa dire qu'il espérait que 
le roi ne gouvernerait pas pour cela éPune manière tfran" 
nique. 

Cette révolution, non plus aristocratique ou encore démocra- 
tique, comme l'histoire a pu jusque alors nous en fournir des 
exemples, mais roycUe, opérée en Danemark en octobre 1 660, n'eut 
point d'ailleurs , on ne saurait trop ne le Jamais perdre de vue , de 
contre-coup en Schlestuig-Holsteiny dont les institutions politiques 
ne furent alors en rien modifiées. La constitution de 1460 y resta 
ce qu'elle était, et conserva toute sa force ; et, après comme ayant, 
les états provinciaux schleswig-holsteinois exercèrent leurs droits 
dans les diètes, notamment celui de consentir Pimpôt 

Le duc Frédéric était mort déjà avant la paix de Copenhague, 
le 10 août 1659. 11 eut pour successeur son fils , Chrétien Albert, 
et tout aussitôt des rapports peu amicaux s'établirent entre le nou- 
veau duc et le roi Frédéric III. Cependant une meilleure intelli- 
gence régna plus tard entre ces deux souverains, lorsque Chrétien 
Albert eut épousé la fille du roi , Friederica Amalia. Ce prince 
mérita bien du pays en transportant à Kiel l'école de Bordesholm^ 
érigée plus tard en université, et qui en 1665 s'appela, du nom 
de son fondateur , université de Chrétien*Albert 

De son côté, le roi Frédéric III érigea en ville, en 1 664 , le bourg 
d'Altona, et commença à réunir de nouveau à la partie royale les 
districts des princes sans souveraineté (abgetheilte)j par l'acquisi- 
tion qu'il fit en 1667 et 1669 des domaines grevés de dettes im- 
menses des ducs de Sonderbourg et de Norbourg. La mort le sur- 
prit le 9 février 1 670, et il eut pour successeur son fils Chrétien Y. 
A peine ce dernier fut-il monté sur le trône , que des difficultés sé- 
rieuses, s'élevèrent entre lui et son beau-frère , le duc Chrétien-Al- 
bert. Chrétien V s'étant laissé entraîner à déclarer la guerre à la 
Suède (1 675), dansl'espoir de recouvrer les provinces de Scanie, etc., 
le duc se refusa de prendre les armes contre le roi de Suède, son 
parent et son allié. Étant alors tombé au pouvoir de Chrétien V, ce 
dernier l'obligea à signer à Rendsbourg (lO août 1665) une con^ 
vention injuste; mais dès que le duc se trouva en sûreté à Ham- 
bourg , il se refusa à l'exécution d'une obligation qu'on ne lui avait 
antichée que par la force. Le roi se crut en conséquence autorisé à 
confisquer la partie ducale de Schleswig; mais il ne réussit pas 
mieux à l'égard de ses vues sur le Schleswig ducal qu'à l'égard de 
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la SDède.11 dut en effet restitaer audae sesÉtatgyetle reooniiattre 
comme ioucerain égal à lui en droits ( 1 679 )• Blesié dans son or* 
gneil , le roi fit bientôt naître de nouvelles querelles par ses nsnr- 
patiMis en Sehleswig; et en 1684 il s'empara derechef da Sehles- 
wig dacal. Mais derechef aussi , à la suite d'une longue et opi- 
niâtre lotte , il se vit contraint, par le traité cTAltona du 20 
juin 1680, de réintégrer le duc dans tous ses droits. Pendant la 
triste période de 1675 à 1689, les droits constitutionnels du Schles- 
^g-Holstein ayant été impudemment méconnus par les deux 
souverains, et surtout par le roi, les diètes cessèrent d'être convo- 
quées* On vit surgir une foule d'ordonnances et d'impôts, rendus 
obligatoires en violation flagrante de la constitution du pays. Les 
états provinciaux réclamèrent toutefois avec énergie qu'on re- 
connut leur droit de voter les impôts. 

Après de longs et pénibles débats entre les états et les eo-régents, 
on établit , de guerre lasse , pour 1690 et 1698 et les années sui- 
vantes, un impôt foncier ( iandsteuer ) calculé de telle sorte que 
l'État perçut mensuellement enHolstein trois thalers et en Schleswig 
deux thalers un tiers par charrue, Phlug Landes (1). Cet impôt 
tyrannique a subsisté jusqu'au 24 mars 1848. 

37** Le duc Frédéric IVet le roi Frédéric IV; leurs démêlés; le 
duc Charles-Frédéric, mineur, dépouillé par le roi de sa part 
en Schleswig. 

Après la convention d'Altona, les deux eo-régents vécurent en 
paix durant quelques années. Chrétien-Albert mourut le 27 décem- 
bre 1694 , et eut pour successeur son fils aîné, le duc Frédéric IV, 
qui n'eut pas plus tôt pris en main le pouvoir que de nouvelles 
querelles surgirent avec leur cortège ordinaire de violences , entre 
lui et le roi. Le duc prit à sa solde des troupes suédoises, qu'il mit 
en garnison dans sa part de pays, et fit élever à Stapelholm et à 
Hûsum des redoutes que le roi s'empressa de détruire. Le mariage 
contracté en 1698 par le duc avec Hedwige^SophiCy sœur de Char- 
les X roi de Suède, n'avait pu que resserrer l'alliance de ce prince 
avec les Suédois. A la suite du conflit dont nous venons de parler, 
la guerre fut bientôt décidée. Frédéric IV commença par s'emparer 
des Etats du duc, et vint mettre le siège devant la citadelle ducale 
de Tônning; mais le duc, appuyé par la Suède et par d'autres puis- 
sances, contraignit le roi à lever le siège. La paix conclue à Traven- 

(1) C'est-à-dire pour la superficie de terrain qu'une charrue attelée de deux 
chevaux peut labourer en un jour. 
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thaly le 1 8 Qoût 1 700, imposa en outre au roi l'obligation de reoon- 
Baitre de nouveau les droits du doc et de le remettre en possession 
de ses États. Mais leurs rapports mutnels forent loin de reoevoir 
d'une paix imposée par la nécessité un caractère plus amical. 

Le gouvernement collectif de ces deux princes ne Ait pas de Ion* 
gue durée. Le duc Frédéric lY , ayant accompagné son beau^frère 
Charles XII de Suède dans une guerreeontre la Pologne, périt le 10 
juintàlabatailledeC/û^ou^ylaissantunfllsâgédedenxanSyCAarfos- 
Frédéric. La régence fut exercée par Chrétien* Auguste, évéque de 
Lûbeek, oncle et tuteur du duc mineur et en son nom ; mais ^le ne 
tarda pas à être troublée par les prétentions du roi , quoique par la 
suite une meilleure intelligence ait régné entre le roi et le prince- 
évèque. C'est ainsi qu'ils tombèrent du moins d'accord sur un point : 
le parti pris par l'un et par l'autre de regarder désormais comme 
non avenue l'antique constitution du pays, et de se considérer comme 
affranchis de la vieille omnipotence des états. La noblesse (rUter^ 
schaft ) ayant énergiquement protesté y les princes se virent néan- 
moins contraints de convoquer encore une diète à Heddsbourg, 
qui dura depuis septembre 1711 jusqu'en avril 1713, mais qui eflt 
la dernière qui se soit réunie en vertu des prescriptions de la eons* 
titutlon de 1400. Encore fut-elle incomplète, car les villes n'y fu* 
rent point représentées. Il y fut pourtant décidé et stipulé que l'an* 
cienne contribution, jadis octroyée, serait maintenue, et que de 
nouveaux impôts ne pourraient être établis smis avoir été préala* 
blement consentis par les états réunis en diète. 

La mésintelligence ne tarda pas toutefois à se glisser de nouveau 
entre le roi et le tuteur-régent. Le gouvernement danois regrettait 
amèrement la perte des provinces qu'il avait dû céder à la Suède. 
Quand Charles XII eut été battu à Pultawa par les Rosses ( 1 709 ), 
Frédéric IV choisit ce moment favorable pour recommencer la 
guerre contire la Suède, et essayer de reprendre les provinces per- 
dues depuis 1668. A ce moment les duchés devinrent encore une 
fois le théâtre d'une guerre aux intérêts de laquelle ils étaient corn- 
plétem^t étrangers. Le général suédois Magnus Sieenbock péné- 
tra du Mecklenbourg en Holstein, vers la un de l'année 1719, 
brûla Altona le 9 janvier 1 71 3, et s'avança jusque sous les murs de 
Hûsum ; mais, pressé par les troupes russes et saxonnes d'un cAté, 
et de l'autre par l'armée du roi Frédéric lY , il vint se mettre à 
l'abri derrière les canons de la forteresse ducale de Tônning, dont 
le commandant, Zacharias Wolff, lui avait ouvert les portes. Le 
fait de cette retraite de Steenbock dans la forteresse ducale fiit oon- 
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sidéré comme un acte de trahison de la part da duc, et c'en fut 
assez pour que le roi Frédéric IV prit encore une fois possession 
de la part ducale des deux duchés. Steenbock dot capituler, 
fut fait prisonnier le 16 mars 1713, et alla finir ses jours dans la 
citadelle de Copenhague. La place de Tônninçy dans laquelle se 
trouvaient naturellement des troupes du duc, fut assiégée par le roi, 
livrée le 7 février 1714, et rasée. C'est donc sur une présomption 
de trahison de la part du duc, trahison qui ne fut jamais prouvée, 
que le roi de Danemark dépouilla le mineur Charles-Frédéric de 
sa parf en Schleswig-Holstein, et se refusa à la lui restituer à sa ma- 
jorité. 

£n 1 71 6 le jeune duc avait atteint Tâge de sa majorité; deux ans 
plus tard la mort de Charles XII, arrivée (11 octobre 1718) sous 
les murs de Friederiehshall ( Norwège ), où il périt d'un coup de 
feu, lui enleva le dernier appui sur lequel il pût alors compter. 
Le 3 juillet 1720 la paix fut signée à Friederichshurçj entre la 
Suède et le roi Frédéric lY ; mais on ne fit au traité aucune men- 
tion du duc , dont le nom ne fut pas même prononcé par la Suède. 
L'empereur d'Allemagne ne s'occupa du duc qu'en ce qui con- 
cernait sa part ducale du Holstein , laquelle lui fut restituée par 
Frédéric IV. Mais ce fat tout. Par une lettre patente du 22 
août t72i ce prince déclara qu'il réunissait la partie ducale de 
Schleswig à la sienne^ et le 7 septembre de la même année il se 
fit rendre Vhommage comme duc unique de Schleswig^ On a eu 
beau dire que cette usurpation de la part ducale de Schleswig lui 
avait laissé quelques remords de conscience, il n'en persista pas 
moins à garder ce qu'il avait trouvé bon à prendre, et depuis 1714 
la maison ducale ne parvint plus jamais de nouveau au gouverne- 
ment collectif en Schlesv^ig. 

C'est ici qu'il conviendrait peut-être d'élucider plusieurs ques- 
tions soulevées dans ces dernières années touchant : l"" les traités 
de garantie de l'Angleterre et de la France en date des 26 juillet 
et 18 août 1720, lesquels auraient consacré l'usurpation du roi 
Danois ; 2® les lettres patentes de 1 72 1 qui ont déclaré l'incorpora- 
tion définitive de la part ducale de Schleswig. Nous le ferons 
ailleurs, alors que sa majesté Frédéric YII, roi, par la grâce de 
Dieu , de Danemark / des Vendes et des Goths , duc de Schles- 
wig, de Holstein-Stormam^ des Dithmarches etàeLauenbourg, 
comme aussi d'Oldenbourg, etc., etc., les produira pour les be- 
soins de sa cause, et essayera de les faire valoir contre la souve- 
raineté des duchés, qui viennent de se coostituer, et ne veulent 
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plos absolument avoir rien de commun avec le Danemark , qui 
trop longtemps les exploita à merci. 

38® Le rai Frédéric IV seul prince régnant en Sckkswig; réu» 
nion du coMé de Rantzau et du bailliage de Narbourg à la 
partie royale; le duc Charles* Frédéric épouse la princesse 
Anne de Russie. 

On avait fait un grand pas pour arriver à réunir de nouveau le 
pays sous la domination d'un seul souverain. Le roi s'était appro- 
prié tout le Schleswig, moins les districts qui se trouvaient encore 
entre les mains des princes sans souveraineté (abgetlmlte) issus 
de Jean le jeune. Les acquérir, n'importe à quel prix et par quels 
moyens, devint dès lors le but des plus actifs efforts de la poli- 
tique du cabinet de Copenhague. Le duc Charles- Frédéric ne pos- 
sédait plus à ce moment que les villes de Kiel , d'Oldenbourg et 
de Neustadt, les bailliages de Kronshagen , de Kiel , Bordesholm, 
Neumûnster, Cismar, Reinbeck, Trittau, Tremsbiittel et la 
province du nord des Dithmarches. 

Quant aux districts nobles et clostraux du Holstein , ils étaient 
encore sous la régence commune des deux princes; mais il y avait 
au centre du Holstemxxn petit État indépendant des deux régents : 
c'était le comté de Rantzau y relevant de l'Empire. Comment 
s'en emparer? Les circonstances, comme on va le voir, servirent 
merveilleusement les projets du roi. Le comte régnant à Rant- 
zau, Chrétien Dithlef y fut assassiné, à. ce que rapportent les mé- 
moires du temps, le l o novembre 1 72 1 , à l'instigation deson frère, 
Adolphe Wilhelm. A la suite de ce fratricide , Adolphe Wilhelm 
prit tranquillement possession du conlté et des droits souverains 
que possédait son frère. Mais bientôt le roi intervint pour la pu- 
nition du crime commis. Wilhelm, désigné par la voix publique 
comme l'assassin de son frère, est arrêté par ordre du roi, jugé 
et condamné à une prison perpétuelle. Le comté de Rantzau en 
Holstein se trouvant alors sans possesseur, Frédéric s'en empara, 
ainsi qu'il i)t du bailliage de Norbourg (1726). Reconnaissons 
toutefois qu'il conclut ensuite un arrangement avec la sœur des 
deux comtes , la comtesse de Castell y et qu'il lui donna en échange 
le comté de Breitenbourg avec quelques autres domaines. Les 
autres parents et agnats des comtes de Rantzau intentèrent bien 
un procès contre le roi par^devant la haute cour de l'Empire à 
Wetzlar : on peut dire que ce fut la lutte du pot de terre contre 
le pot de fer ; aucune décision judiciaire ne mit fin à l'instance en- 
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tamée , et le comté de Rantzaa est demeuré depuis lors la pro- 
priété de Frédéric IV et de ses sucoesseiirs. 

Le duc Charles-Frédéric, après avoir ainsi perdu sa part eu 
Schleswig, vint fij^er sa résidence à Kiel. Toujours préoccupé de la 
pensée de recouvrer cette part quelque jour, il s'ailla à la cour 
de Russie en épousant, en 1725 , Fafnée des filles de l'empereur 
Pierre le Grand. Catherine, première femme de Pierre le Grand, 
et qui lui succéda sur le trône de Russie, avait formé le projet d'em- 
ployer la force des armes pour remettre le duc en possession de la 
partie ducale duSchleswig; mais sa mort, arrivée en 1737, Tempe* 
cha de l'exécuter. Charles- Frédéric, qui plus tard'perdit tout espoir 
d'être secouru par la Russie, n'en refusa pas moins constamment 
le million que loi offrait le roi Chrétien VI , pour prix d'une re- 
nonciation à ses prétentions en Schleswig ; renonciation qu'il ne 
consentit jamais. 

39® Le roi Chrétien VI; le duc Charles^Pierre-Ulric grand' 

duc de Rmsie. 

Charles-Frédéric mourut le 1 8 Juin 1 7 39 , laissant un fils unique 
mineur, le duc Chartes-Pierre-Ulric. Leduc Adolphe-Frédéric, 
évéque de Lûbeck , son plus proche parent , gouverna au nom 
d'Ulric pendant sa minorité, qui cessa en 1745. Le gouvernement 
de Chrétien F/ et de Charles-Ulric fut assez paisible, ou du moins 
sans troubles importants. Aussi Chrétien VI fuMI le premier sou- 
verain de la maison d'Oldenbourg sous le règne duquel ces con- 
trées ne forent point désolées par la guerre. Quand le jeune duc 
Charles-Pierre-Ulric , qui , de même que son père, n'avait point 
oublié la perte de sa part dutele en Schlesvrig , eut atteint l'âge de 
quatorze ans, il vit s'ouvrir devant lui une perspective en apparence 
brillante : le choix entre deux couronnes, celle de Suède ou celle 
de Russie. A la -mort de la reine de Suède Uirique-Eléonore 
(5 décembre 1741 ), les états de Suède Tinvitèrent à monter sur le 
trône de leur pays. Environ vers le même temps l'impératrice Eli- 
sabeth de Russie, sa tante, lui offrit la couronne impériale. Le duc, 
pour son malheur, inclina du côté delaRussie.il fut nommé en 1742 
grand-duc et héritier du trône impérial , après avoir embrassé 
la religion grecque; et son tuteur, Adolphe-Frédéric, évéque de 
Lûbecky fût élu roi de Suède. L'élévation si subite de deux princes 
de la maison de Holstein-Gottorp, naguère si humiliée, parut un 
grave péril à Chrétien VI ; mais il essaya vainement de faire 
échouer en Suède l'élection d'Adolphe-Frédéric , et il déclara tout 
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aussi inutilement qne le grand-dnc Pierre-Ulric avait cessé d*être 
apte à succéder en Holstein , parce qu'il avait embrassé la commu- 
nion grecque. Il ne réussit pas davantage dans ses tentatives pour 
renouer des relations d'amitié avec la Russie , à l'effet de l'ame- 
ner à consentir à rechange de la partie grand-ducale du Holstein 
contre les comtés d'Oldenbourg et de Delmenborst (que Chrétien 
avait acquise). Charles«Plerre*Ulric, arrivé à sa majorité (1745), 
ne consentit pas plus à se dessaisir de ses droits en Holstein, son 
pays natal , qu'à renoncer à ses prétentions en Schleswig. 

Chrétien YI mourut le 6 août 1746, léguant à son pays des det- 
tes énormes. Prince dévot et fort intolérant à l'égard des dlBsidents, 
il ne voulut point souffrir dans le pays les frères moraves (herm- 
huter). Il est l'auteur de la sévère ordonnance de 1737 touchant 
la stricte observation du dimanche, et dépensa des sommes im- 
menses à construire le magnifique château de Christiansbourg, à 
Copenhague. 

40® Le roi Frédéric V; acquisition des domaines des princes 
sans souveraineté; dernière guerre imminente entre les 
deux souverains; Charles-Pierre* UlriCf désormais nommé 
Pierre III , détrôné et assassiné» 

Chrétien laissa pour successeur au trône son fils Frédéric F. 
Les efforts de ce dernier tendirent aussi h réunir la part goitor- 
pienne, ou, comme on l'appelait alors, grand-ducale de Holstein^ 
à la part royale. Mais toutes les négociations qu'il entama dans ce 
but avec la cour de Russie furent inutiles, le grand-duc Charles- 
Pierre-Ulric ne voulant absolument rien entendre au sujet d'un 
échange de sa part en Holstein. La souveraineté continua donc 
d'être exercée en commun sans être troublée par des événements 
importants. Mais l'absence du duc et grand-duc co-régent, qui rési- 
dait constamment en Russie, entraînait pour le Holstein ducal de 
graves obstacles à la bonne administration de la chose publique. 
Le pouvoir y était délégué à des conseillers, qui devinrent bientôt 
le jouet des partis, et usèrent de la manière la plus arbitraire de 
leur mandat. 

Frédéric V, repoussé du côté delà Russie, fut plus heureux 
dans les tentatives qu'il fit pour réunir à la partie royale des duchés 
les possessions des princes sans souveraineté. Il passa des con- 
trats réguliers avec les princes issus du duc Jean le jeune. C'est 
ainsi qu'en 1 749 il acheta la partie de l'f le iïArrôe qui avait ap- 
partenu jusque-là au duc de Glucksbourg; à la mort du dernier 
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duc dePlôD, arrivée le 18 octobre 1749, il avait acquis, par 
un contrat antérieur, la ville de Pion , les baillages de Pion, 
d'Ahrensbôck y de Travendal, de Reinfeld et de Rethwisch. Il 
'ne restait plus en ce moment qu'une seigneurie de princes sans 
souveraineté : celle du duc de Giûcksbourg. Frédéric Y aclieta 
également par contrat régulier, pour lui et ses descendants , 
l'expectative de cette seigneurie, pour le cas où la maison de 
Gliicksbourg viendrait à s'éteindre. 

Une nouvelle guerre entre les deux co- régents (mais ce fut aussi 
par bonheur la dernière) bouleversa encore une fois le pays, qui 
n'avait pas cessé d'être sourdement agité depuis l'époque où avait 
été violemment opérée la réunion de la partie ducale à la partie 
royale du Schleswig. Charles-Pierre-Ulric, à la mort de l'impé- 
ratrice (1762), étant devenu empereur de Russie sous le nom de 
Pierre III, et songeant à venger les injustices dont son père avait 
été victime , se préparait à employer la force des armes pour reçu* 
pérer la partie ducale de Schleswig. Frédéric Y, pour parer au 
danger qui le menaçait de ce côté, rassembla à grands frais une 
armée de 70,000 hommes. Déjà les deux armées étaient en pré- 
sence dans les plaines du Mecklenbourg , quand Pierre III y con- 
traint d'abord par sa femme, Catherine, de renoncer au troue, 
mourut ensuite quelques jours après de mort violente. Cette 
modification si complète et si imprévue de la situation amena le 
rétablissement de la paix. Mais, pour couvrir les frais qu'avaient 
occasionnés les préparatifs de cette guerre avortée, le roi établit, le 
23 septembre 1762, sur son peuple un impôt personnel (kopfs- 
teuer), qui dans le duché de Schleswig ( à l'exception du dis- 
trict de Giûcksbourg) et dans la partie royale du Holstein durait 
encore au moment où éclata la révolution de mars 1 848 , et qui 
resta comme un douloureux souvenir des derniers événements 
qui aient signalé la co-régence. On entama ensuite avec la cour 
de Russie, au sujet de la réunion des parties grand-ducale et 
royale, des négociations qui eurent d'heureux résultats. 

Frédéric Y fut l'un des meilleurs princes de la maison d'Olden- 
bourg. Il faut dire aussi qu'il fut admirablement secondé dans sa 
tâche de souverain par ua ministre d'un rare mérite , l'illastre 
Jean'Hartwig-Emest BemstorJ (surnommé le vieux Rernstorf ). 
Issu d'une famille hanovrienne , cet homme d'État ne cessa jus- 
qu'à sa mort de consacrer toute son activité à l'accroissement de 
la prospérité intérieure du pays. Il fit fleurir la navigation et le 
commerce, et attira en 1760 du sud de l'Allemagne en Schlesv^ig 
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des colons aQxq[uels ii donna à défricher et à cultiver des contrées 
entières demeurées Jnsque alors incultes, et où la plupart d'entre 
eux sont restés depuis comme propriétaires du sol. 

Frédéric Y mourut le 14 janvier 1766. 11 avait été deux fois 
marié : la première fois, à une princesse d'Angleterre, Louise; la 
seconde, à Juliane-Marie ^ de Brunswick- Wolfenbiittel , qui lui 
survécut. Il eut du premier lit un fils, qui lui succéda au trône 
sous le nom de Chrétien VH^ et du second, un autre fils, leprince 
Frédéric, qui fut le père du feu roi Gbrétien VIÎI, dont nous ne tar- 
derons pas à avoir a parler longuement. 

41*" Chrétien VII; Struensée ; le grand-duc Paul, dernier 
duc de HoUtein-Gottorp ; réunion de la partie royale et 
' grand-ducale deHolstein. 

Chrétien VII épousa Caroline'Mathilde, sœur du roi Georges III 
d'Angleterre. La reprise des n^oclations entamées avec la Russie 
au sujet de rechange du Holstein grand-ducal amena, en 1767, 
la conclusion d'un contrat dont l'exécution avait été remise par 
l'impératrice Catherine II à l'époque de la majorité de son fils, le 
grand-duc Paul. C'est à cette occasion, et pour la première fois, que 
l'indépendance de Hambourg fut formellement reconnue par les 
souverains de Schleswig-Holstein. La co-régence paraissait alors 
favorable à l'unité des deux duchés, grâce à l'influence du minis- 
tre dirigeant de cette époque. Dans un voyage que Chrétien VII 
entreprit ( 1 7 68 ) en France et en Angleterre, il se fit accompagner 
par un médecin distingué d'Altona, Jean^Frédéric Struensée (fils du 
surintendant Adam Struensée ), qui avait su gagner à un haut degré 
la confiance de ce prince. Au retour de Chrétien VII dans ses États, 
l'influence de Struensée sur l'esprit faible du monarque ne fit que 
grandir ; Bernstorff fut éloigné, et Struensée, successivement créé 
comte et ministre, le remplaça aux affaires avec les pouvoirs les 
plus étendus. S'il se distingua par son activité et par des réformes 
heureuses opérées dans l'état complexe du Danemark , il souleva 
contre lui aussi d'ardentes passions. Renversé tout à coup par un 
parti de cour, qui réussit à dévoiler ses intrigues, trop connues pour 
être redites ici, il fut arrêté en 1 7 72 , en même temps qu'un de ses 
amis, Brandt, secrétaire du roi,ettousdeux eurent la tête tranchée. 
La reine , qui voulait le protéger, fut elle-même, après un divorce 
juridique prononcé entre elle et le roi , renvoyée en Hanovre , où, 
loin de ses enfants , elle tratna le reste de ses jours à Celle, dans 
Tisotement et Tabandon. La plupart des réformes du ministre 

14 
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farent annulées : qaelqaes-nnes cependant édiappèrent an naa- 
frage dans lequel périt tout ce qui se rattadiait de près on de loin 
à sa fortune, et c^prent encore en partie anjonrd'hni. Dans le 
nombre nons citerons Fintroduction de la liberté de la presse, 
soignensement bâillonnée depuis, l'abolition da troisième jour férié 
des trois grandes fêtes de l'année, l'autorisation donnée à rétablis- 
sement dans le pays des frères moraves [hermhuter)^ à Chris- 
tiansfeld, rabolition de la torture, mais aussi la démoralisante 
institution de la loterie, etc. 

Nous sommes enfin arrivés an moment où la maison royale 
touche le but que sa politique poursuit avec tant de persévé- 
rance depuis si longtemps. Le grand-duc Paul de Russie (grand- 
père de l'empereur actuel ) venait d'atteindre sa majorité comme 
duc de Holstein. Il ne fut point donné au vieux Bernstorff , qui 
avait déjà ménagé une conciliation avec la cour de Russie, de voir 
raccomplissement de l'œuvre de toute sa politique; mais son ne- 
yen^ André Pierre Bemsiorff^snTuomméBemstorff le jeune , 
ayant été appelé à faire partie du conseil du roi, renoua les 
négociations entamées. Le sort en fut jeté, et les remaniements de 
territoire projetés depuis si longtemps furent encore facilités par 
ce travail intérieur qui dès lors portait la vieille Europe à prendre 
une assiette nouvelle et plus compacte. Chrétien Yli céda les comtés 
d'Oldenbourg et de Deimenhorst ( le grand-duché actuel d'Olden- 
bourg) au grand-duc Paul, qui les rétrocéda immédiatement à 
révêque Frédéric-Auguste de Liibeck. Par contre, le grand-duc 
Paul renonça à toutes prétentions sur le Schleswig , et céda à 
Chrétien VII le Holstein gottorpieny avec sa part et ses droits 
dans les arrondissements communs. La cession fut solennelle- 
ment signée au château de Kiel> le 16 novembre 1773. 

NEUVIÈME ÉPOQUE. 

Depuis la rénnlon des parties grand-dacaie et royale de Holstein , 
en 1773^ Jusqu'à la mort de Frédéric VI (1839). 

42^ Règne de Chrétien Vil jusqu'à 1808; acquisition des do- 
maines de Glûcksbourg; le ministère Guldberg; le prince 
royal Frédéric; André- Pierre Bemstorff; nouvel impôt fon- 
der; abolition du servage; dissolution de VEmpire é^M* 
lemagne. 

Le dernier duc de Glûcksbourg mourut peu de temps après la 
réunion des parts royale et grand'ducale de Holstein ( 1 3 mai 
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1779); alors le domaine de Glûeksbourg, qui avait compris Jus-^ 
qae-là le bourg du même nom , les arrondissements de Mûnelt- 
brarup et de Nûbel , firent retour au roi, par Textinetion de cette 
ligne; c'est ainsi que fut consommée la réunion complète de 
foutes les parties jusque alors éparses du pays. Les domaines 
acquis par la maison d'Augustenbourg ne formaient point une partie 
de pays particulière et séparée ; ils étaient simplement rangés dans 
la classe des biens nobles, et le duc n'y avait, outre quelques pri- 
vilèges , que les droits de tout propriétaire ordinaire. Ce ne fut 
qu'à partir de 1779 que tout le Schleswig-Holstein se trouva 
soumis à un seul et même souverain. Cet événement a été pour 
l'avenir des duchés d'une haute importance sans aucun doute ; 
mais, d'un autre côté, il faut aussi reconnaître que dès que la 
maison royale eut commencé par s'emparer de \fi partie ducale de 
Schleswig, et qu'elle songea ensuite à réunir sous sa domination 
unique toutes les autres parties du pays , l'influence des états pro- 
vinciaux fut détruite, ou peu s'en faut. Il ne fut plus tenu de 
diètes à partir de l'année 1712; la vieille constitution de 1460 
sembla tombée en désuétude , et le pouvoir absolu fut exercé 
dès lors par Chrétien VU sans aucune espèce de contrôle. 

A la chute de Struensée on vit se glisser près de ce roi débile^ 
et usurper la direction des affaires , un ambitieux vulgaire et sans 
talents, Owe Guldberg^ ancien ^réeepteur du prince héréditaire, 
Frédéric. On dit le ministère Guldberg pour désigner l'époque 
de 1772 à 1784, pendant laquelle il eut le pouvoir en mains. Ce 
fut sous ce ministère que commença le système de danisation 
des duchés par les efforts tentés pour introduire la langue danoise 
en Holstein. Le noble comte André- Pierre Bemstorff, qui au dé- 
but fit partie de cette administration , ne tarda pas à s'en retirer. 
Plus tard, le prince royal, Frédéric, fils unique du roi, étant 
arrivé à l'âge de raison, se lia avec Bernstorff , et renvoya le mi- 
nistère Guldberg. C'est avec Tappui des conseils de cet homme 
d'État illustre qu'en 1781 il prit en mains la direction des affaires 
du pays. Peu temps après, la grande révolution française alluma 
une guerre presque générale en Europe. Bernstorff seul sut con- 
server au Danemark les bienfaits de la paix. Ce ministre mourut 
justement regretté, le21 juin 1797. Environ vers la même époque, 
on avait essayé d'introduire dans les duchés un nouveau formu^ 
laire de prières; mais presque partout le peuple avait repoussé cette 
Innovation, et les vives répugnances qu'il manifesta en cette occa- 
sion eurent pour résultat le maintien de l'ancien état de choses 

M. 
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et rabaodoD du nouveau ritael. Toutefois, peu après la mort de 
Bernstorffy la tranquilité dont Jouissait le pays fut de nouveau 
troublée. Le prineé royal ayant conclu en 1801 une alliance 
avec la Suède et la Russie, pour se garantir encore mieux 
eontre les usurpations de l'Angleterre ^ cette dernière commença 
bientôt les hostilités. Le prince royal ^ afin de porter un coup sen- 
sible au commerce de la Grande-Bretagne , fit occuper les villes de 
Hambourg et de Lûbeck par les troupes schleswig-bolsteinoises. 
C'est alors que le 2 avril 1 80 1 une flotte anglaise , commandée par 
Nelson, parut devant Copenhague, et livra dans la rade de cette 
ville un combat naval où de part et d'autre on fit des prodiges de 
bravoure et des pertes énormes , sans résultat décisif Le vaisseau de 
ligne le Holsiein fut celui sur lequel , pendant le combat , le brave 
Olfert Fischer vint arborer son pavillon quand son vaisseau , le 
Danebrog, fut devenu la proie des flammes. Le prince royal se dé- 
gagea aussitôt de son alliance avec la Suède et la Russie, en même 
temps qu'il fit évacuer Hambourg et Lûbeck par ses troupes ; et 
la paix fut rétablie. L'année suivante ( 1802 ) on établit un nouvel 
i mpôt sur les terres et les maisons (il subsistait encore au 24 mars 
dernier) y en dépit de l'opposition de la noblesse, qui le trouvait 
irrégulier et inconstitutionnel. Mais seule , que pouvait-elle faire? 
Protester ; c'est ce qu'elle fit , et sa protestation se perdit au milieu 
de l'agitation et du tumulte d'une époque où des intérêts bien 
autrement importants préoccupaient l'attention publique. Notons 
toutefois une amélioration qui date de ce tempis. 

C'est en 1804 qu'on se décida à abolir en Schleswig-Holstein, 
par une ordonnance en date du 19 décembre, le servage, qui avait 
jusque alors été le statut personnel de la majeure partie des paysans 
dépendant des biens nobles^ mais avant d'en venir à cette l^en ti- 
mide réforme, que d'hésitations , que de longues et mûres délibéra- 
tions! Quoi qu'il en soit, vingtmille familles furent déclarées libres, 
et sortirent enfin de l'état indigne où elles avaient végété pendant 
tant de siècles ; et ce fut toujours là un inappréciable bienfait , 
un immense progrès. 

Deux ans plus tard (1806) Y Empire d'Allemagne fut dissous, 
et le lien qui unissait le duché de Holstein aux autres parties du 
ci-devant empire se trouva par là rompu , sans que cet événe- 
ment ait influé sensiblement sur les rapports intérieurs de Schles- 
vng-Uolslein, 

Tandis que presque toutes les puissances se faisaient une guerre 
acharnée, l'Angleterre et la France notamment, le Schleswig-Hol- 
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steio et le Danemark, grâce à Feiacte neutralité qu'ils surent obser- 
ver, virent pendant quelque temps leur prospérité prendre un im- 
mense et rapide essor; leur navigation et leur commerce reçurent 
des développements notables, et répandirent l*aisance dans toutes 
les classes de la population. Mais les événements prirent une tour- 
nure telle, qu*il devint de plus en plus difficile de conserver cette 
précieuse neutralité. Napoléon, qui, après avoir anéanti lesinstitu* 
tions républicaines , s'était fait proclamer, sous le nom d'empe- 
reur, chef de la nation française (1804), avait étendu sa puissance 
jusqu'aux frontières du Schleswig-Holstein ; il s'empara de Ham- 
bourg en 1806; et dans les années suivantes le fléau de la 
guerre n'épargna pas le Schleswig-Holstein même. L'AngleterrCi 
sans déclaration de guerre préalable, exigea, en août 1807, qu'on 
lui livrât la flotte danoise, parce que, disait le cabinet de Saint- 
James, on savait que cette flotte devait être mise au service 
de Napoléon contre T Angleterre (1). Le prince royal ayant re- 
poussé avec indignation une si insolente sommation , Copenhague 
fut attaquée, bombardée, incendiée et prise par les Anglais, qui dé- 
clarèrent la flotte de bonne prise et la conduisèrent dans leurs ports. 
Cette flotte était la propriété commune des duchés et du Dane- 
mark ; qu'on cesse donc en France de tenir compte uniquement au 
Danemark d'un désastre dont le Schleswig-Holstein peut récla- 
mer sa part comme droit à notre intérêt et à notre reconnaissance ! 
Mais ce qui domine aujourd'hui la question des duchés et du Da- 
nemark, ce n'est plus un intérêt d'empereurs ou de rois, c'est un 
intérêt de peuples. Ëst-il besoin alors d'ajouter que les duchés et 
leur peuple fournirent pour la reconstruction de cette flotte plus 
de 600,000 thalersde dons volontaires? 

Le gouvernement commun aux deux pays s'unit d'ailleurs à ce 
moment plus étroitement que jamais à Napoléon , alors à l'apogée 
de sa puissance; et la guerre ne tarda point non plus à être dé- 
clarée par lui à la Suède. 

Le 13 mars 1808 Chrétien VII mourut à Rendsbourg, après un 
règne de quarante- deux ans. 

4 S** Frédéric VI seul souverain jusqu'à la paix de Kiel, eniSi4. 

Frédéric VI, jusque alors prince royal, devint à la fois roi de 
Danemark et de Norwège et duc unique de Schleswig et de 
Holstein. C'est le premier souverain des duchés qui à son entrée 

(I) On prétend aujourd'hui qu'il n*a jamais alors e&isté do traité entre Na- 
poléon et le Danemark. 
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aux nUmteB ait régné sur tootes les parties réouies de Sdileswig* 
HoisteiD. 

Au débat de sod règne, il ne se passa aacon événement digne 
d'être cité, pas plos en Danemarl^, qu'en Norw^e et en Sehies- 
wig-Holstein , parce que ce prince pendant la vie de son père 
r^nait déjà de fait sous son nom depuis l'année 1 784. Il £aut dire 
seulement que la situation générale du pays était alors des plus ten* 
dues et des plus pénibles. La guerre contre l'Angleterre avait 
complètement paralysé le commerce et la navigation, et la majeure 
partie des bâtiments marchands étaient devenus la proie des croi« 
seurs anglais. En 1808 les troupes françaises entrèrent dans le 
Schlesivig-Holsteio et le Danemark, à l'effet d'appuyer les opéra- 
tions dirigées contre la Suède; mais elles se retirèrent l'année sui- 
vante. La paix fut alors conclue de nouveau avec la Suède ; mais la 
guerre avec rAngleterre continua toujours « bien qu'elle se bornât 
à d'insigniflantes escarmouches sur mer. Les dépenses énormes 
causées par l'entretien de l'armée sur le pied de guerre néct^ssitè- 
rent la création de nouveaux impôts , en même temps qu'elles en- 
traînèrent une augmentation sensible de la dette publique et une 
dépréciation presque complète du papier monnaie circulant en 
Danemark et en Schleswig- Hoistein. En 1 8 1 3 un Impôt de 6 p. 1 00 
sur les immeubles fut établi en vertu d'ordonnances royales à ja- 
mais fameuses en Schleswig-Holstein, en même temps qu'on y 
introduisait un nouveau système monétaire ayant pour base , la 
rixhankdale (l). Cette innovation fut assez mal accueillie dans les 
duchés ; le peuple refusa non-seulement de l'appliquer aux tran-* 
sactions ordinaires, mais ne put jamais prendre confiance (et pour 
cause) dans cette nouvelle création, au fond de laquelle était lé pa- 
pier-monnaie. C'est ce qui explique l'obstination des populations 
de Schleswig-Holstein à conserver Fancienne manière de compter 
par marks (2). A ce moment Napoléon était plus puissant que 
jamais. L'Italie, l'Espagne, la Hollande et presque toute l'Alle- 
magne obéissaient à ses volontés ; mais après la campagne de Rus- 
sie son étoile, naguère si radieuse, ne fit plus que s'obscurcir, pour 
complètement disparaître. Les populations si longtemps opprimées 
se soulevèrent alors de toutes parts , et l'Allemagne surtout fit 
d'héroïques efforts pour recouvrer son indépendance. Le gouver- 
nement danois était à cet instant très-disposé à se détacher, lui 

aussi, de Napoléon. Mais les souverains coalisés ayant fait sav4)ir 

• 

(1) A peu près 3 fr. de notre monnaie. 
(3) Environ 1 fr. ô5 c. 
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au cabinet de Copenhague qu'il lui fallait se résigner à perdre la 
Norwège, dont radjonetion à la Suède était le prix mis par la coali* 
tioD à la défection de Bernadotte , cet ancien maréciial de France, 
qui commandait maintenant un des corps de la grai^de armée aus- 
tro-russo-prussienqe , le gouvernement danois, resserrant encore 
davantage les liens qui l'unissaient à Napoléon, déclara (septembre 
et octobre) la guerre à la Suède, à la Prusse et à la Russie. Gettq 
guerre fut heureusement de courte durée. Après la bataille de 
Leipzig (18 octobre I8t3), un corps d'armée allemande, russe 
et suédoise envahit le Schleswig-Holstein, sous le commandement 
du feu roi de Suède, Charles-Jean XIV , alors prince royal; les 
7 et 10 décembre eurent lieu les affaires de Bomhôved et de 
Sehestedtj dans lesquelles l'armée danoise fut victorieuse. Mais 
elle ne sut pas conserver ses avantages, et n'opposa plus à un en- 
nemi évidemment supérieur qu'une assez molle résistance. Lesi 
forteresses de Gluckstadietde Fmd&ncÀ5or^ capitulèrent, sans 
que Rendsbourg^ où l'armée danoise et schleswig-holsteinoise 
s'était concentrée, fût attaquée; et les troupes ennemies purent 
alors occuper sans obstacle tout le pays. 

C'est pendant cette occupation que fut conclue à Kiel la paix 
par laquelle HelgolandàKiiéix^ cédée à l'Angleterre et la Norwège 
à la Suède. £n compensation de la perte de ce royaume, oiT donna 
à Frédéric VI la Poméranie suédoise. La Norwège, qui avait essayé 
de résister à son incorporation à la Suède, y fut pourtant con-' 
trainte sans beaucoup de peine , mais à titre d'État distinct et 
avec une constitution particulière et libre* 

44® Continuation du règne de Frédéric VL 

Après la paix de Kiel l'armée russe séjourna encore pendant 
une année en Holstein. Les fortifications de Gluckstadt furent ra- 
sées. Le roi Frédéric YI alla prendre part en personne au congrès 
de Vienne (1814-1815); il reçut le duché de Lauenbourg en 
échange de la Poméranie suédoise ^ et entra en 1815 en qualité de 
duc de Holstein et de Lauenbourg dans la Confédération germani- 
que. Alors il y eut en Schieswig-Holstein retour marqué de l'opi- 
nion vers l'antique constitution nationale ; on s'y préoccupa des 
questions relatives a.ux états provinciaux y aux diètes y que le 
gouvernement avait négligé de réunir depuis plus d'un siècle. Les 
prélats et la noblesse insistèrent avec énergie auprès du gouverne- 
ment du duc-roi pour le rétablissement àes privilèges du pays de 
1460, notamment du droit qu'avaient Jtou jours eu les états de con- 
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sentir Timpôt. Une foale de citoyens de tons rangs se joignirent à 
)a noblesse pour appuyer cette si juste réclamation en faveur des 
antiques franchises nationales. Un% longue suite de négociations 
furent entamées à cet égard par le pouvoir avec les parties intéres- 
sées, mais sans aboutir jamais à aucun résultat Ainsi on avait 
réclamé dès 1817 nne assemblée commune pour les deux duchés 
( an lieu de deux)^ surtout le droit de consentir Timpôt Le 7 octobre 
de la même année une députation de la noblesse se rendit dans ce 
but à Ckipenhagne, mais inutilement. C'est alors que ce corps 
rédigea une énergique protestation contre les impôts établis sans 
qu'il les eût consentis, et contre la transformation de Tancienne 
banque de Danemark et des duchés en une prétendue banque na- 
tionale. Le privilège de cette banque date du 27 juillet 1 8 1 8, et elle 
entra en exercice le 1^' février suivant. Cette banque fatale eut pour 
conséquenced'appauvrirlesduchésde 13 millionsdethalers quis'y 
trouvaient encore en numéraire et qui servirent à payer les dettes 
du Danemark. Puis parut en 1818 un rescrit interdisant tonte pro- 
testation, et menaçant aussi d'interdire à l'avenir l'envoi de toute 
députetlon. 

Un malaise général pesait donc sur le pays; et en Schleswjg- 
Holsteln, comme dans la plus grande partie de l'Allemagne, 
l'exercice de la liberté de la presse était entouré d'entraves équi- 
valant aune prohibition absolue ( 1819-1830). Toutefois, de 1820 
à ] 830 le commerce et la navigation avaient repris un nouvel essor. 

Arrive 1 830, et l'Allemagne en reçoit tout aussitôt le contre-coup 
électrique. Partout alors on songe à améliorer les constitutions 
en y introduisant à plus forte dose l'élément générateur et puissant 
de la liberté. Le Schleswig-Holstein suit le mouvement général , 
forme et exprime les mêmes vœux. Le noble Lôrnsen, administra- 
teur de l'île de St/lt, prend, dans un écrit qui demeurera à jamais 
célèbre dans l'histoire de son pays, la noble initiative d'engager ses 
compatriotes à solliciter humblement le souverain de leur oc- 
troyer une constitution libre. Demander une constitution libre! 
quel horrible blasphème ! quel crime contre toutes les lois, divi- 
nes et humaines I Le gouvernement fait arrêter le coupable ; et ce 
généreux citoyen est brutalement destitué, puis condamné à la pri- 
son. Après avoir subi sa peine , force lui est de quitter sa patrie et 
d'aller mourir loin des siens , sur la terre étrangère. Mais ses ef- 
forts ne tardent pas à porter leurs fruits. Dès 1831, le gouverne- 
ment danois, s'apercevant de la formidable opposition qui s'orga- 
nisait sur tous les points du pays, croit avoir fait un grand pas 
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dans la voie des concessions en annonçant qu'il a le projet d'à- 
méllorcr la constitotion du Scbleswig-Holstein ! Trois ans se pas- 
sent. Quelques modifications sont en effet introduites; c'est ainsi 
qu'on établit pour les duchés une cour suprême de justice y ou es- 
pèce de cour de cassation ; une administration commune devant 
siéger à Schleswig; enfin le necplus vitra de la force d'invention 
et de création du gouvernement danois : l'organisation provisoire 
de deux sortes d'assemblées consultatives y devant tenir lieu des 
anciennes diètes de 1460 , moins leur omnipotence en matière 
d'impôt surtout. C'était là certes bien peu de chose ; cependant 
pour l'instant c'était beaucoup. Cinq ans après ce sublime effort 
de générosité de la part du gouvernement absolu du Danemark , 
Frédéric YI meurt, sans doute en paix avec sa conscience, le s dé- 
cembre 1889, âgé de près de soixante-douze ans, après un règne'de 
trente et un ans comme roi de Danemark et duc de Schlesv^ig- 
HoJsteln, auquel il faut ajouter vingt-quatre ans de co-régence, 
avec son père. Aucun prince de la maison d'Oldenbourg n'avait 
encore atteint un âge si avancé. Le peuple de Scbleswig-Holstein 
ne cessa de lui témoigner la plus grande estime , et même Taima. 
Frédéric YI ne laissait que deux filles. 

4^"" Origine de cette organisation provisoire des diètes consulta- 
tives schleswig 'holstdnoises (1834 ); longs préparatifs. 

Trois années s'étaient écoulées depuis la révolution de 1880; et 
malgré les sages avertissements de l'infortuné Lôrnsen , qui s'a- 
perçut à Copenhague des trames imprudentes qu'on ourdissait 
contre son pays, le gouvernement danois n'en était encore qu'aux 
préliminaires. Et la Belgique s'était déjà séparée de la Hollaude, 
et le duc de Brunsv^ick était chassé de ses États, et les souvei*ains 
de Bade, de Hesse, de Wurtemberg et de quelques autres parties 
de l'Allemagne, cédant à Taetlon de la marée montante de l'opi- 
nion, avaient déjà accordé à leurs peuples des constitutions fondées 
sur le principe de la dualité des chambres. Alors le Holstein , par- 
tie intégrante du corps germanique, et le Schleswig, qui lui est 
Indissolublement uni depuis plusieurs siècles, dont les antiques 
diètes respectives avaient cessé d'être convoquées depuis 1713 , et 
qui suivaient avec anxiété les mouvements de la mère patrie, ré- 
clamèrent avec force auprès du pouvoir par l'organe de leur no- 
blesse, afin qu'on les appelât à jouir des mêmes avantages. C'est 
sons la pression de ces circonstances que Frédéric VI comprit la 
nécessité d'octroyer à ses sujets quelque chose qui ressemblât à des 
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étatt proviiidaiix« Le 28 mai 1831 parât donc une loi générais 
relative à ^introduction d'états provinciaux dans le Sehleswig- 
Holstein. Il y était dit qae les états provindaax du Sehleswig et 
da Holstdo semssai consultatifs poar chaque daclié ,et oomposés 
de députés choisis par les liabitants eXpar le roi. Poar être éUgi* 
ble,Qpmme aussi pour Joairda droit électoral^il allait être proprié- 
taire, soit dans les villes, soit dans les campagnes. Le roi choisissait 
parmi les prélats et les professeurs de Taniversité de Kiel deux 
membres de la diète dechaque duché. Elles avaient Tune et l'autre 
non-seulement le droit de faire au gouvernement des propositions 
(uniquement, il est vrai, dans le cercle de leqrs attributions pure- 
ment consultatives ), mais encore celui de pétitionner. Elles se 
réunissaient; sur la convocation du roi , tous les deuxansen session 
ordinaire , et en session extraordinaire toutes les fois que le roi le 
jugeait convenable. La durée de chaque diète était déterminée à 
l'avance par le roi» qui se réservait de les dissoudre toutes et quan- 
tes fois que bon lui semblerait. 

Des ordonnanees particulières devaient ultérieurement régie* 
menter les rapports des diètes cotre elles, les formes à suivre dans 
les opérations électorales ainsi que dans les délibérations ; et enfin 
déterminer le nombre des différents ordres de députés. Ce n'est 
pas tout. Il était dit encore qu'une résolution royale définitive ap- 
pellerait à Copenhague une société de trente savants des duchés , 
à l'effet d'avoir leur avis sur les différentes concessions que la cou- 
ronne indiquait dans la loi générale du 28 mai. 

En conséquence parut le 6 mars 1832 un rescrit royal com- 
mençant par ce protocole : « TrèS'haute noblesse, haute no' 
« blesse , noblesse , petite noblesse , honorables citoyens , chers et 
<i fidèles sujets. Nous Fbéderig, etc., invitons, etc.; » et relatif à 
cette convocation de savants, dont il vient d'être question. On les 
appelait à se réunir le 27 avril suivant sous la présidence du con- 
seiller d'État , président de la chancellerie, comte Moltke. 

Après plus de deux années consacrées à l'examen réfléchi de 
ces grandes innovations, on vit enfin apparaître ['ordonnance 
royale du 15 mai 1834 touchant l'organisation des états provin- 
ciaux. Voici quelles en étaient lesprincipalesdispositions. Les étals 
devaient se composer en tout de 92 députés, dont 44 pour le Sehles- 
wig et 48 pour le Holstein , et ainsi répartis : 

6 députés choisis en Sehleswig par les propriétaires des biens 
nobles et autres ; 
9 ea Holstein; 
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i 7 ehoiste par les bailliages^ provinees et distriets clostranx du 

Schleswig; 
16 choisis par les bailliages pro%lQces, etc., du Holstein ; 
i 2 choisis par les villes du Schleswig ; 
15 par celles da Holstein ; 

2 choisis par les divers districts da Schleswig ; 

1 choisi par le possesseur de fideicommis d*Augastenbourg 
(vpix virile). 

4 choisis par la noblesse et la prélature da Schles^rig ; 

4 choisis également en Holstein parle même ordre d'électears ; 

3 pasteurs du Holstein ; 

2 id. duScblesv^ig; 

Enfin 1 représentant nommé par l'université de Kiel. 

Les lieux de réunion fixés pour les diètes étaient la ville de 
Schleswig, pour celle du Schleswig, et la ville dltzehoe pour 
celle du Holstein. 

La durée du mandat électoral était fixée à six années. 
. Un commissaire royal était attaché à chaque assemblée pour 
développer les propositions royales, accepter les explications de 
l'assemblée, les pétitions, etc., qu'il était chargé de faire parvenir, 
s'il y avait lieUf aux pieds du trône. Toutes communications entre 
le gouvernement et l'assemblée ne pouvaient avoir lieu que par 
l'entremise du commissaire du roi. 

Tout député avait le droit d'émettre librement ses opinions dana 
le sein de la diète , mais en tant seulement qu'elles auraient rap^ 
port à Tintérêt public des duchés. Cet article , disons-le tout de 
suite, fut bientôt considéré comme beaucoup trop libéral; car I4 
gouvernement trouvait presque toujours que les propositions du 
pays sortaient du cercle tracé à ses mandataires par cette disposi- 
tion , qu'il n'avait pas eu d'ailéurs l'audace d'annuler. 

En ce qui touche les opérations électorales, le pays était divisé 
en districts électoraux. En Schleswig on en avait établi 17 pou6 
les petits propriétaires, 10 pour les villes, et 2 pour deux dis* 
tricts à part ; en HoUtein on avait créé 1 6 districts pour les petits 
propriétaires, et 12 pour les villes. 

Voilà à quoi se réduisait la fameuse constitution dont le roi 
Frédéric YI dotait les duchés; voilà ce que ses conseillers imagi- 
naient, il y a quinze ans, pour donner satisfaction à ce besoin de 
liberté et de vie politique qui se manifestait de toutes parts dans 
le pays , et auquel ils se flattaient sans doute de donner le change 
à l'aide de combinaisons qui annulaient virtuellement ce qu'il pou« 
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Yait y avoir ea de loyal et de sineèredans la posée première de 
la loi da 38 mai 1831. 

DOUÈME ÉPOQUB. 

46« De la propagande danoise dans le Schlesivig-Holstein. 



Poar appréeicr le Téritable earactère de ce qu'on a appelé pro- 
pagande danoise en Sehleswig-Holstein, ainsi que l'action exercée 
dans le pays par ce système, snrtoat à partir de 1781 , il est né- 
cessaire de jeter an coup d'œil rétrospectif sur l'époque antérieure? 

On a pu voir que le duché de Holstein a toujours été une terre 
allemande, et que le duché de Schleswig, également terre alle- 
mande, mais en même temps Jlef danois h l'origine, fut ensuite 
démembré, reconstitué, puis affranchi du lien féodal, et enfin 
uni indissolublement au Holstein par des traités. 

Cette union indissoluble existait longtemps avant les divers 
traités qui l'ont confirmée. Marguerite ne l'ignorait point. Aussi 
de son temps ne songeait-on pas encore à faire de la propagande 
au nord du Schleswig. L'idée n'en vint qu'à ses successeurs, et 
leur fat vraisemblablement suggérée par l'importance des acquisi- 
tions particulières de terres et de domaines faites en Schleswig par 
cette princesse, et qui de nos jours encore sont la propriété de la 
couronne de Danemark. Mais il est de règle fondamentale en droit 
public que racquisition d'un domaine, voire de toute une province 
dans un pays étranger, ne suffit pas pour transférer à l'acqué- 
reur les droits inhérents à la souveraineté. Telle a pourtant été 
toujours la prétention des rois danois; prétentions qu'il leur a été 
d'autant plus facile d'exercer en faity qu'ils avalent été postérieu- 
rement élus BUGS du pays. Et ils n'ont eu garde non plus de ne 
pas confondre en toute occasion leur qualité de souverains absolus 
comme ro/« de Danemark avec celle de ducs de Schlesv^ig- Hol- 
stein, à laquelle se trouvaient attachées certaines conditions ou li- 
mites. H demeure donc constant, suivant nous, que la propagande 
danoise a pour point de départ l'acquisition de domaines particu- 
liers faite au nord du Schleswig par les souverains danois, mais ne 
put jamais constituer en leur faveur un droit quelconque de sou- 
veraineté sur les parties acquises par eux à titre de transaction 
privée, et encore bien moins sur la totalité du duché. 

Une réflexion qui se présente tout de suite à l'esprit , quand on 
étudie la marche cauteleuse de ce système de propagande danoise^ 
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cVst que la logique se refuse à admettre qu'un prince remploie 
dans ses États et pour des intérêts de nationalisation, puisque s*il 
était chez lui la nationalité à créer préexisterait , et que dès lors ce 
serait peine inutile. 

Les rois danois en faisant cette propagande dans les duchés , 
n*ont pu agir qu'en deux qualités : ou comme rois absolus de 
Danemark; et alors c'était de leur part Une usurpation fla- 
grante sur les libertés et les franchises des duchés, qui ne saurait 
leur conférer de droits; ou bien, comme ducs, c'est-à-dire limités 
par la constitution du pays, et alors encore il y avait là de leur part 
usurpation sur la nationalité et en outre violation des lois consti- 
tutionnelles du pays. 

Examinons maintenant comment le gouvernement danois partit 
de ce principe d'omnipotence, base fondamentale d'une monarchie 
naguère encore la plus absolue de l'Europe, pour essayer de détruire 
dans les duchés une nationalité qui l'offensait par cela même qu'elle 
lui rappelait sans cesse que l'exercice du pouvoir souverain était 
là soumis à de tout autres conditions qu'en Danemark. 

L'histoire de la propagande danoise dans les États allemands 
ne date d'ailleurs, à vrai dire, que de la fin du siècle dernier. Eu 
effety lorsque le gouvernement des duchés était à la fols confié à 
des rois danois et à des princes allemands, il n*y avait pas à son* 
ger à en faire ; mais quand le pouvoir souverain s'y trouva uni- 
quement aux mains à!un roi danois gouvernant comme duc, 
l'éveil fut bientôt donné aux inquiétudes et aux justes susceptibi- 
lités d'une nationalité compromise par ce fait seul. 

2" Propagande paMlqae ; opposition. 

Dès 1781 le gouvernement danois installa un professeur de 
langue danoise à Kiel, où personne ne savait le danois et ne se sou- 
ciait non plus de rapprendre. Cette mesure n'ayant point eu les ré- 
sultats qu'on s'en était promis, on envoya trois ans plus tard dans 
la même ville un M. Hœgh-Gutderg , avec mission d'y faire ou- 
vertement de la propagande. Conformément à ses instructions , 
celui-ci déclara et rendit obligatoire, pour tout sujet du roi dans 
les duchés, l'étude de la langue du pays principal de la monarchie. 
« Les duchés sont des provinces danoises , ils forment un tout in- 
séparable avec le royaume; donc il faut que leurs habitants ap- 
prennent la langue du royaume. » 

Les Allemands écoutèrent en silence celte déclaration, et se pré- 
parèrent à la résistance. 
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S° Propagande légale ; polémique* 

Le goavernement eut alors recours à d'autres mesures ^ et aeco* 
mula ordonDauces sur ordonnances (1). Les années 1807 , 1809, 
1811, 1812, 1813 et 1814, sont des dates remarquables dans l'his- 
toire de la propagande danoise , devenue dès lors tout un système 
de législation et de politique. 

La première ordonnance, en date du 3 décembre 1807 , porte : 
« Les ordonnances royales seront à Tavenir publiées dans les deux 
langues. » La précaution était bonne assurément, car si on s'en 
était tenu rigoureusement au danois, c'eût été lettre close pour 
toutle monde. La seconde ordonnance, en date du 2 décembre 1809, 
enjoint ^ que toutes les affaires relatlTCS aux actes publics soient 
traitées en langue danoise. » 

Le 26 octobre 1811 , une lettre patente de la chancellerie or- 
donne « de ne nommer aux emplois publics que les candidats qui 
parlent de préférence et habituellement la langue danoise. « 

Une ordonnance en date du 9 novembre de la même année exige 
de plus des candidats en théologie la connaissance des deux tan' 
gués. Il en résulta que bon nombre de prêtres danois furent pour- 
vus de cures et de prébendes dans le Schleswig-Holstein , tandis 
qu'aucun candidat schleswig-holsteinois ne reçut de place en 
Danemark. Unrescrit du 19 janvier 1812 ordonne que dans la 
partie du Schleswig (celle du nord, que nous avons signalée plus 
haut) où l'on parle un patois danois, cette langue sera celle en 
usage pour le service du culte dans les églises, pour l'enseigne- 
ment dans les écoles , et pour les actes et les plaidoieries dans les 
transactions privées et les affaires publiques. 

Une lettre patente du 7 septembre de la même année impose 
pour condition aux candidats qui veulent obtenir des emplois 
publics dans les duchés l'obligation de savoir la langue danoise. 

Un autre rescrit, en date du 9 juin 1813, étend cette obligation 
même aux avocats, qui dans les duchés ont souvent la double 
quantité d'avocats et de fonctionnaires publics. 

Enfin l'ordonnance de 1814 relative à l'organisation des 
écoles contenait les mêmes dispositions : dans les écoles primaires 
et les écoles supérieures, filles et garçons durent apprendre, quoi 
qu'ils en eussent, la langue danoise. 

Un Danois proposa un prix pour la solution de cette question, 

(I) On sait que les ordonnances royales avaient force de loi avant la révolu- 
tion de 1848. 
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bien nettement formnlée : « Quels seraient les moyens les plas ef- 
« fieaees à employer pour introdalre l'usage de la langue da- 
« noise dans le ÎSchleswig et pour en faire une province danoise ? j» 

On se borna à répondre une première fois à cet appel par cette 
autre question : « Sur quelle superficie de soi la langue danoise 
est-elle en usage dans le duché de Schleswig? ^ 

Une polémique assez vive s'engagea sur ces questions, derrière 
lesquelles se cachaient de graves intérêts de jiationalité, mais sans 
que jamais pourtant on s'écartât de part ni d'à utre de convenances. 

« Les trois quarts de la population appartiennent à la nationalité 
danoise, » répondirent les écrivains danois ; mais M. Faick eut 
bientôt Mt Justice de ces eisagérations. Il montra « que pour ar- 
river à un tel chiffre on avait compté les Frisons comme des Da- 
nois, et tous les arrondissements où existent quelques familles 
danoises comme appartenant à l'élément danois. » De cette rectifi- 
cation , parfaitement fondée et concluante , résulta la preuve que 
le quart tout au plus de la population du Schleswig est danoise; 
et que d'ailleurs mœufs, idées, littérature , tout est allemand dans 
le pays. M. Falek resta sans contradicteurs ; c'était là désormais 
une question vidée. 

Battue sur le terrain de la statistique, la propagande eut recours 
à d'autres moyens, mais sans faire grands frais d'imagination ; car 
elle employa alors tout bonnement la violence. 

ik" Propagande violente. 

Ici commence une série d'actes qui se continuent pendant tout 
le règne de Chrétien Yill, que nous aborderons bientôt. On était 
loin, comme on le voit, de la constitution de 1460, solennelle- 
ment jurée par Chrétien V^. Aussi bien tous les rois danois sans 
exception ont été parjures à leurs serments. 

En effet, aux termes de cette constitution : 

« La ligne masculine était seule apte à régner sur le Schlesvs^ig- 
Holstein ; » et les efforts faits pour incorporer le Schlesivig au Da- 
nemark n'ont eu d'autre but que d'y mettre en vigueur le droit de 
successibilité des femmes à la couronne, ainsi qu'on avait essayé de 
le faire en Holstein en 1806, lors de la dissolution de l'empire 
d'Allemagne. 

« Le Schleswig et le Holstein devaient rester éternellement et 
indissolublement unis; » et nous voyons le gouvernement danois 
prendre d'abord en secret, puis bientôt ouvertement et enfin vio- 
lemment, toutes les mesures qu'il croit propres à dénationaliser le 
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Schleftwiget à l'incorporer au Danemark, se réservant pent«étre 
d'en agir ensuite de même à Tégard du Holstein, et alors sans 
doute en vertu du principe de Tindissolable union des deux pays I 
« Les diètes de Schleswig-Holstein devaient être consultées sur 
leur salut commun et leur administration intérieure ; » et depuis 
la fin du dix-septième siècle elles n'ont plus été convoquées. 

« Tous les fonctionnaires publics, à l'exception de deux, de- 
vaient être Schleswig-Holsteinois de naissance; » et des ordon- 
nances royales ( ayant force de loi ) repoussent des emplois ceux 
qui ne parleront point la langue danoise. 

« Aucun Schlesvt^ig-Holsteinois n'était astreint au service mili- 
taire envers le Danemark, hors du territoire des duchés ; » et dès 
le siècle dernier l'organisation militaire et l'armée des duchés 
ne firent plus qu'un avec Torganisation militaire et l'armée 
danoises. Les finances du Schleswig-Holstein et du Danemark 
passèrent dans une caisse commune. 
Or, les recettes du royaume sont d'environ. 7,300,000 rixb. 

Les dépenses sont de • 7,500,000 

Les duchés fournissent annellement . • 5,000,000 
On ne leur applique annuellement que. • 2,400,000 
le royaume danois proprement dit rendant beaucoup moins qu'il 
ne coûte, et les duchés ne profitant guère que de la moitié de leurs 
revenus, dont l'excédant sert à couvrir le déficit danois. 

Plus de 18 millions de rixbankdales durent en outre être ga- 
rantis puis acquittés par les duchés, pour aider à la remise à fiot 
des finances, totalement obérées, du royaume proprement dit, et 
cela au moyen d'un système de banque (bankhaft) non moins 
ruineux qu'oppressif qu'on fit longtemps peser sur eux. 

On contraignit les troupes du Schleswig-Holstein à servir dans 
la guerre que le roi de Danemark déclara À la Suède ; et en 1813 
il fallut encore que les Allemands des duchés combattissent à 
Sehestedt, non passeulementcontre des Suédois, mais encore contre 
leurs frères les Allemands. Le Danemark se fait aujourd'hui de la 
fidélité contrainte et forcée qu'il montra alors à Napoléon, et dont 
les duchés firent en partie les frais, un titre aux sympathies et à 
la reconnaissance de la France. Mais qui ne sait que cette fidélité 
ne fut que le résultat de l'ambition déçue du roi Frédéric VL Lors 
de la révolution de 1809 il rêva la réunion des trois couronnes 
Scandinaves sur sa tête, et Napoléon, en haine de la Russie et de 
FAngleterre, favorisa ses projets. On se rappelle comment l'élec- 
tion de Bernadotte par la diète suédoise les mit à néant. La fldé* 
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lité du roi de Danemark ne fut donc que de l'ambition rentrée. 

L'école militaire établie jadis à Rendsbourg fut supprimée ; le 
pavillon national et les monnaies nationales eurent le même sort. 
La plupart des institutions publiques du SchleswIgHolstein, no- 
tamment rancienne école des eaux et forêts et sa précieuse biblio* 
thèque, disparurent et furent transférées à Copenhague. Il y eut 
parti pris de ne placer à la tête de l'armée et de Tadministration que 
des officiers et des fonctionnaires danois, afin de mettre ainsi Tune 
et l'autre à la complète discrétion du Danemark. Les troupes de 
Schleswig-Holstein durent prendre le drapeau et la cocarde des 
danois; elles furent soumises au code militaire danois, comman* 
dées par des officiers danois et, pour comble d'humiliation, en 
langue danoise; enfin on les força à passer le temps de leur ser- 
vice dans les garnisons danoises. Ce sont là des faits que le Dane- 
mark pourra nier, mais qu'il n'effacera Jamais de la mémoire des 
Schleswig-Hoisteinois* 

A ce système d'usurpations, d'envahissements et d'illégalités, 
qui n'était que la réalisation d'un plan suivi depuis trois siècles 
pour amener le complet asservissement des duchés, les popula- 
tions n'opposèrent trop longtemps qu'une force d'inertie et une 
sourde résistance qui sauvegardèrent bien leur nationalité , mais 
qui ne pouvaient qu'encourager le Danemark à poursuivre Texé- 
cution de ses projets d'absorption. Ce ne fut qu'en 1 830 qu'un cou- 
rageux député dont on aime à répéter le nom , Uve-Jens Lornsen , 
donna le signal de la résistance légale contre le gouvernement 
danois ; et jusqu'au dernier instant de sa noble vie il ne cessa plus 
de tenir d'une main ferme et intrépide le drapeau de l'Indépen- 
dance nationale, sous les plis duquel vinrent tout aussitôt s'abriter 
tous les vieux souvenirs du pays. Le Danemark, en dépit ou peut- 
être bien en raison même de cette opposition, n'en persévéra que 
plus opiniâtrement dans son système de danisation des duchés. La 
conséquence naturelle de cette obstination et de ce mépris pour les 
droits du pays comme pour l'opinion fut de provoquer un éloigue- 
ment de plus en plus prononcé pour tout ce qui était danois et 
venait du Danemark. En ce moment nous sommes arrivés au règne 
de Chrétien VIII, prince dont Tavénement au trône avait éveillé 
les plus belles espérances. On verra comment il les réalisa. 

47» Règne de Chrétien VIII. 

Il a été donné à l'auteur de ces Études de voir de près Chré- 
tien YIII avant et après son couronnement, et c'était encore alors 
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l'an des monarqaes les pins absolus de la vieille Europe. Il avait 
à ce moment einquante et un ans. Sa taille était élevée, ses épaules 
larges, son corps obèse, sa démarche lourde^ son saint dépourvu 
de grâce. Pourtant , sa ilgure était noble ; il y avait tout à la fois 
dans son regard de la finesse, de la causticité, de la bonhomie. En 
prenant un species danois et en le comparant avec une de nos 
pièces de 5 fr. à Teffigie de Louis-Philippe , Je ne puis m'empécher 
de remarquer entre ces deux princes plus d*un trait de ressem- 
blance. Chrétien VIII attirait, mais n'imposait pas. Sa parole était 
vive, brusque, impérieuse; son sourire plein d*amabilité, son 
rire saccadé, éclatant , strident. A i'audition d'une nouvelle ifai 
le contrariait, il secouait la tête, se frappait la cuisse à différentes 
reprises, et produisait, en faisant clapper sa langue contre son pa- 
lais, un son dont par tous pays les automédons se servent tout au- 
tant que du fouet pour donner du courage à des bêtes paresseuses 
et les décider à enlever par un vigoureux coup de collier leur char 
enrayé dans quelque ornière. Une cause toute physique qui a exercé 
sur la vie politique de Chrétien YIII une influence plus grande 
qu'on ne le croit , et qui a fait dire qu'il avait toutes les qualités et 
les défauts de l'autre sexe, c'est l'invincible effroi qu'il éprouvait 
à la vue du sang. Robespierre frissonnait , dit-on , à la vue d'une 
araignée ; Chrétien VIII pâlissait , lui, à la seule pensée du sang. 
Comment expliquer cette bizarre anomalie.Chrétien VIII manquait- 
il de courage personnel? Ses ennemis l'ont pensé; ce qu'il y a d'a- 
véré , c'est que son amour ardent de la domination s'effaça et céda 
constamment devant cette faiblesse. Ainsi s'explique la politique 
cauteleuse à l'aide de laquelle il s*ingénia à conquérir pacifique- 
ment un pays où il se serait bien gardé d'attirer les calamités de 
la guerre, par suite de son horreur instinctive pour le sang. Quel- 
ques personnes, dignes de foi, nous ont d'ailleurs affirmé qu'il ne 
manquait pas de fermeté. 

Nous remarquons dans la vie de Chrétien VIII deux phases bien 
distinctes : celte pendant laquelle il fut simplement prince royal, 
et celle pendant laquelle il occupa le trêne. Son éducation avait 
été toute danoise , et il passait à bon droit pour l'un des hommes 
les plus Instruits de son siècle. La philosophie, l'histoire, les lan- 
gues étrangères, les beaux- arts, avaient été de sa part l'objet de 
profondes études. Ses voyages en Europe lui avaient fourni l'oc- 
casion naturelle d'entrer en rapport avec toutes les célébrités de 
l'époque; et dans les Jugements qu'on l'entendait émettre sur les 
savants et les artistes avec qui il avait eu quelque contact, Il fai- 
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sait preuve d'un vaste savoir uni aune rare intelligence. En poli- 
tique , on peut dire qu'il était alors libéral , en donnant à ce mot 
son aeeeption la pins large. 

Comme roi, deni erreurs dominèrent et gîtèrent toute sa vie : 
l'absolutisme, pour lequel il n'était point né, car il était faible et 
irrésolu ; et la conviction que , malgré l'esprit du siècle , il suffisait 
de bonnes intentions pour faire le bien. Malheureusement ce qui à 
sesyeuxétaitunbfenpourleDanemark fut unmal pour les duchés, 
qu'il aurait voulu, chose impossible, confondre dans l'attachement 
qu'il portait à son pays. De là tantAt des demi-mesures, à Faide des- 
quelles il espérait tout concilier, et tantôt des mesures extrêmes, 
qui devaient tout perdre. C'est bien à tort , selon nous,qu^n 
a dit qu'avec un peu de bonne volonté il eût pu opérer la complète 
et sincère fusion de la nation danoise avec la population des du* 
chés. Il fut donc tour à tour aimé, plaint, puis haï. 

Chrétien YllI, absolu par caractère et par position, ne redoutait 
rien tant que l'émeute. Les vivat même de la foule l'importu* 
naient, comme s'il eût craint qu'ils servissent à étouffer des mur- 
mures, à la seule idée desquels il eût été rempli d'anxiété. Un ac- 
teur se crut un Jour insulté parce qu'il avait été sifDé par le pu* 
blic en présence du souverain, et demanda réparation à Injustice 
d'un outrage qu'il prétendit s'adresser tout autant au roi qu'à l'ar- 
tiste. Chrétien YIII, indigné d'une semblable assimilation et de 
cette solidarité qu'on voulait lui imposer, traita cet acteur avec 
une sévérité presque cruelle ; et le même homme se montrait doux 
jusqu'à la timidité à la voix de la foule qui lui faisait entendre des 
Imprécations contre un ministre même innocent. 

Après l'émeute ce que Chrétien Vill redoutait le plus au 
monde, c'était la perte de la moindre de ses prérogatives. Aussi 
avait-il, non moins par goût naturel que par ordre supérieur, di- 
sait-on , une sainte horreur des constitutions. Que si pourtant en 
1814 il en avait donné une à la Norwège, il n'hésitait pas à dé- 
clarer que c'avait été là l'une des plus grandes erreurs de sa vie. 

Il faut se garder de croire que Chrétien YIII, roi absolu en 
droit, le fat en fiiit. Ses ministres exerçaient un grand ascendant 
sur loi, et il avait en eux une confiance aveugle et sans bornes. 
Son chancelier, le comte Moltke, homme d'ailleurs fort ordinaire, 
toléré en Danemark, mais abhorré dans les duchés, dont en toute 
occasion il s'est montré l'ennemi déclaré, fut de tous ses ministres 
celui qui dans les dernières années de son règne eut le plus de 
pouvoir. 

15. 
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Chrétien aima les beaux-arts avec passion, et à cet égard l'his- 
toire saura rendre justice à la protection éclairée qu'il leur accorda 
en toute occasion. Thorwaldsen, le grand sculpteur sorti des rangs 
du peuple , fut comblé par lui de distinctions et de récompenses et 
élevé jusque sur les marches du trône. 

En terminant ce chapitre nous cédons à l'envie de rapporter 
une anecdote peu connue, mais dont nous pouvons attester de visu 
l'authenticité, et qui peint parfaitement le caractère de Chré- 
tien VIII en même temps que le respect idolâtre que le peuple 
danois a toujours eu pour ses souverains. 

Le roi arrive un jour dans la petite tle de Fôhr. Dès le matin la 
population tout entière d'accourir, de se masser, puis de sta- 
tionner, dans l'espoir d'entrevoir les traits du monarque , devant 
la maisonnette où le roi fera à ses sujets l'honneur de dîner. 
Sa majesté est servie. « Quel est donc ce tapage , demande à son 
chambellan le roi, qui en ce moment entend le bruit de la foule, 
patiente mais curieuse. C'est le peuple, sire , qui souhaite la bien- 
venue à son bien-aimé souverain , et qui désire ardemment voir 
Votre Majesté • — £h bien , dites au peuple qu*il attende que j'aie 
dîné. » Dix minutes après, le roi, entouré de ses chambellans, 
aides de camp, gentilshommes de service etofficiers d'ordonnance, 
parait sur le perron. A l'aspect de son souverain, la foule de- 
meure J)ouehe béante , en extatique contemplation. Chrétien VIII, 
remarquant que de tous ceux qui l'entourent personne ne bouge, 
et désireux de se laisser bien regarder et voir par chacun, s'adresse, 
d'un ton paternellement comique et presque impatienté , à la por- 
tion de la foule qui se trouve le plus près de sa royale personne : 
« Allons donc, toi peuple , tu m'as assez vu comme ça ; fais place 
à d'autres »; et sa majesté accompagne cette injonction d'un geste 
impératif de la main, auquel aussitôt chacun d'obéir respectueuse- 
ment. Grâce à cette délicate attention, Chrétien VIII rendit 
successivement heureux tous ceux de ses sujets qui n'avaient pas 
hésité à sacrifier une journée de travail au désir de le voir , et 
un formidable hurrah! accueillit une décision qui, de la part d'un 
homme n'en faisant pas son métier, ne laissait pas que d'indiquer 
une fort habile entente de la mise en scène. 

48* Encore la propagande ^ session de 1842; en Schleswig. 

Après avoir caractérisé la propagande danoise , esquissé \e por- 
trait de Chrétien VIII, et exposé les principes généraux de la eons* 
titntion de 1834, il nous faut maintenant dire de quels éléments 
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rassemblée de 1843 fut composée en dépit de tontes les menées 
des agents du gouvernement danois , et montrer anssi comment 
elle fonctionna. En effet, entre les états provinciaux réunis cette 
année*là et le pouvoir royal s'engagea tout aussitôt nne lutte qui 
ne devait finir qu'au 24 mars 1848. A Tinstar de ce que le gouver- 
nement de Louis-Philippe pratiquait chez nous avec tant d'habileté 
et sur une si iai^e échelle , le ministère danois avait à l'avance 
envoyé dans le nord du Schleswig une foule d'agents chargés 
de travailler les populations à Tendroit des candidatures danoises. 
Un rescrit royal, en date du U mai 1 840, introduisant la langue da- 
noise dans les écoles, les églises et les affaires, avait précédé l'em* 
ploi de cette mesure. Un journal, organe spécial du parti, le Da- 
net<;trA;^ (rédacteur Koch), fut fondé pour être répandu dans tous 
les cabarets de villages; il en existait déJÀ du même genre à Apen- 
rade, le Ugeblad^ un autre à Flensbourg , etc. Or, quels furent 
les résultats immédiats de cette profonde combinaison imaginée et 
exécutée à grands frais par MM. Orla Lehmanny ex-ministre ; 
Claussen et Schow, professeurs de Copenhague; Uvidt^ directeur 
de la banque ; Dreesen, député danois ; Pctludan-Mûller, docteur 
en philosophie, etc.? — Pariuniur montes,,, trois députés danois, 
MM. Jensen, négociant danois de Flensbourg, Nielsen, brasseur, 
et Pierre- Jork Lorensen^ d'Hadersleben. La session de cette qua- 
trième diète s'ouvrit par un discours dans lequel le commissaire 
royal rappela l'obligation imposée à chacun des membres de 
l'assemblée, ou tout au moins à ceux qui avaient été élus dans la 
partie septentrionale du pays, de s'exprimer en danois. Ici se 
place une scène comique sans doute, mais qui a une grande portée 
politique. La diète ne comptait que trois membres sachant plus 
ou moins bien parler le danois, mais pas assez cependant pour se 
servir de cette langue dans les discussions auxquelles l'assemblée 
devait se livrer. Lorenzen seul a le courage de persister à vouloir 
parler danois envers et contre tous. Risum teneatisf II ouvre la 
bouche avec emphase, mais pour la refermer presque aussitôt visi- 
blement mortifié ; ou plutôt, je me trompe , l'expression danoise 
lui faisant à chaque instant défaut, force lui est d'aeheverson 
discours dans sa langue maternelle comme un simple Allemand, à 
l'immense hilarité, on le pense bien, de son auditoire. 

Dans les diètes suivantes, on commença à demander avec per- 
sistance la séparation à la fois financière et administrative des 
duchés d'avec le royaume de Danemark. Chrétien YIII repoussa 
avec opiniâtreté tous les vœux exprimés dans ce but. Ces refus 
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obstinés , joints aux inquiétudes éveillées par les éventualités que 
pouvait amener l'extinction de la ligne masculine régnante , ex- 
tinetion devenue probable depuis que deux mariages successifs 
contractés par le prince royal d'alors (aiyourd'bui roi sous le nom 
de Frédéric YII} , étaient demeurés stériles, déterminèrent dans 
les duchés une agitation dont la sérieuse portée se révéla manifes- 
tement dans cette diète, à Jamais célèbre, de 1842, la quatrième 
qui ait été réunie aux termes de la constitution de 1634. Nous 
essayerons de donner une idée la plus complète possible de ses 
travaux, en résumant, avec les documents imprimés sous les 
yeux, les nombreuses propositions qui y furent faites, con- 
cernant l'administration intérieure en particulier. 

En première ligne viennent les discussions sur les propositions 
royales faites à la diète précédente et relatives en général à des 
matières de pure administration , par exemple des dispositions 
relatives aux vagabonds et à leur entreUen dans les maisons de 
correction, à la voirie et à son budget, aux églises, etc. 

Arrivent ensuite les propositions faites à la diète de 1842 par 
le gouvernement, et ayant rapport aux réquisitions en nature, 
au commerce, à l'acquisition des titres (car il y avait encore alors 
bult ordres de citoyens ) , au timbre , aux maisons de correction , 
aux domaines, aux canaux, aux employés des postes, aux prisons, 
au système monétaire,etc., etc.; toutes propositions sur lesquelles 
les états provinciaux devaient donner un simple avis. 

En même temps parut un rescrit, en date du 2 décembre 1 842, 
concernant l'usage de la langue danoise dans les débats parle- 
mentaires pour les membres du nord du Sehleswlg. Nous avons 
dit l'insuccès de cette innovation. 

En troisième ligne se présentent les propositions faites par les 
députés eux-mêmes. Le nombre s'en élève à près de cinquante. 
Parmi les plus importantes, on distingue celles qui suivent : 

Proposition du député Henningseny touchant la ftislon des 
deux diètes en une seule, afin de procurer plus d'homogénéité 
et d'entente dans les travaux d'amélioration intérieure des deux 
duchés. Rejetée par le roi. 

Proposition du député Tiedemann, concernant la séparation 
des finances du Schles^g-Holstein d'avec celles du Danemark. 
Rejetée. 

Proposition ayant pour but d'Introduire le jury, et précédée 
d'un remarquable exposé des motifs, présentée par M. le conseiller 
de justice et député Fries^ Rejetée, 
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Proposidou du député Lùders , coneernaiit la retenae au profit 
des duchés de Texcédaut des revenus des douanes schleswig-boU- 
teinoises. Rejetée. 

Proposition du député Lûbbes, relative au rétablissement de 
l'école militaire à Bendsbourg (transférée à Copenhague au oom« 
menceœentdu siècle ). Bejeiée. 

Proposition du député Hamkens, demandant l'abolition de rim« 
pèt personnel, qui pesaitexclusivement sur les duchés depuis 1762. 
Rejetée par le roi à cause du mauvais état des finances danoises. 

Proposition du député Cfiilich, concernant la publicité des dé- 
bats parlementaires. Rejetée. 

Proposition de M. Henningsen; concernant l'économie indis- 
pensable à introduire dans les finances de l'État en général* 
Rejetée. 

Proposition du même député, concernant le retrait de l'ordou- 
nanoe royale, qui dans les districts du nord, où la langue allemande 
est en usage, a rendu obligatoire la langue danoise dans les affai- 
res publiques tout comme dans les écoles, dans les églises et les 
transactions privées. Rejetée. 

Proposition de trente-sept capitaines d'Apenrade tendant à sub- 
stituer aux mots dansk liendom ( propriété danoise ) ceux-*ci : 
« propriété schlesv^ig*hol8teinoise, » appuyée par M. Gulich. Re- 
jetée. 

Proposition de M. Tiedemann, tendant au rétablissement de la 
banque schieswlg-holsteinoiso dans les duchés, abolie en 1$12. 
Rejetée. 

La quatrième partie des documents officiels comprend les pé' 
if i7ton« adressées par les corporations , villes , paroisses, etc., à la 
diète de Schleswig. Elles sont au nombre de cent cinquante-deux, 
parmi lesquelles on remarque les suivantes : 

Soixante-treize apothicaires et médecins indiquent les réformes 
à Introduire dans l'organisation du corps médical du pays, etc. 
( Nous avons dit nous-méme précédemment dansquel état peu sa- 
tisfaisant se trouvent encore les hôpitaux des duchés ). Rejetée. 

Des habitants de la ville de Tandem (nord du Schleswig) de- 
mandent le rétablissement de la banque schleswig-holsteinoise , 
et l'abolition de la banque^/ia/e danoise y ou succursale de la ban- 
que de Copenhague. Rejetée. 

Des habitants de la paroisse de Somtnerstedt (nord du Schles- 
wig ) réclament la publication d'une organisation générale des 
communes de Schleswig-Holstein, Rejetée. 
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Des babitanU A'Àpenrade ( nord da dudié de Sehle^wig ) rc- 
clament la publicité de» débats parlementaires, la séparation des 
finances et de Farmée des dacbés d*aTec celles dn Danemark 
( deux pétitions). RejeUe. 

Trente négociants à^Uadersleben ( nord da dncfaé de Sebles- 
^ig) demandent la snppres^n de la soecnrsaleeréée à Flensbourg 
par la banque de Gopenbagae. Rejetée. 

Des citoyens à'Apenrade demandent au roi d'autoriser la pu- 
blication d'une gazette allemande pour le district. Refeiée. 

Des babitants de Tarrondisfement de Boeking (nord du Scbles- 
wig ) demandent que l'obligation du senrice militaire soit rendue 
commune à tous les citoyens et la fàsion des deux diètes en une 
seule (deux pétitions séparées). Rejetées. 

De petits propriétaires de la paroisse à' Aller (bailliage d'Haders- 
leben , nord du Schleswig) infligent par ayanee un blâme aux dé- 
putés qui essayeraient d'introduire l'usage de la langue danoise 
dans les débats parlementaires. Rejeiée. 

Trente-quatre autres propriétaires de Frôrup (nord du Scbies- 
vilg) présentent des observations dans le même sens; 

Dix-neuf habitants dn village de Hiemdrup ( nord du Scbies- 

wig); 

Qaatre-vingtronze habitants de la paroisse XŒshye ( nord ) ; 

Et trente-neuf propriétaires de la paroisse d'ilo^/nip (nord), 
adressent des protestations analogues. Rejetées. 

Quelques districts danois du nord du Schleswig (foyer de la 
propagande danoise), tels que ^ier^, Wonsild, Albye, Sien- 
drupf Hoptrup, Bierning, Wilstrupf 7a/75, demandent l'intro- 
duction de la langue danoise dans les débats parlementaires. 

Soixante-dix-sept électeurs de la ville de Sonderhourg décla- 
rent qu'ils n'ont pas donné mandat à leur député P. Jork Loren- 
zen de faire usage de la langue danoise dans les débats parlemen- 
taires. Cette protestation est importante à noter. 

Viennent enfin de nombreuses adresses aux états provinciaux; 
mais nous ne mentionnerons que celle de la ville d!Hadersleben 
exprimant sa vive désapprobation à l'endroit de certains députés, 
notamment de P. J. Lorenzen, lesquels ont tenté d'introduire l'u- 
sage de la langue danoise dans les diètes; et les remercîments votés 
aux états provinciaux par les villes de Tondern, Apenrade, etc. 

Tels furent les questions qui alimentèrent les débats de la ses- 
sion de 1842, depuis son ouverture vers la mi-octobre Jusqu'à 
Noël. 
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Ces débats résumes daas des adresses particulières , rédigées par 
la diète elle-même et votées pour la pluj^àft h f unanimité y furent 
déposés aux pieds du trône par l'entremise du commissaire 
royal. 

Nous avons déjà dit l'accueil qui leur fut fait. 

Nous allons maintenant passer au récit des événements qui si- 
gnalèrent les années 1843 et 1 844, pendant lesquelles nous aurons 
encore à nous occuper, d'un côté, de la propagande danoise, et 
de l'autre , de la résistance légale qu*y opposa le pays. 

49^ Continuation des menées de la propagande danoise au nord 
du Schleswig; les souscriptions; les instituts danois; les 
jétes et les banquets; le Schleswig -Holstein; sympathies 
allemandes. 

La propagande exploitait alors, à l'aide d'une véritable inonda- 
tion de brochures et de harangues plus ou moins éche velées, les dis- 
tricts septentrionaux du duché de Schlesv^ig. 

Le foyer de cette vaste conspiration était à Copenhague, avec une 
espèce de succursale établie à Hadersleben, sous l'influence et la 
direction de MM. Pierre-Jorck Lorensen , Niss Hansen et LaU' 
ritz SkaUf paysans, et de beaucoup d'autres Danois, choisis indif- 
féremment dans tous les rangs de la société. Nous avons déjà fait 
connaître le premier de ces personnages politiques, M. Lorenzen ; 
le second est complètement insignifiant , mais le troisième a acquis 
trop de célébrité pour que nous puissions nous croire dispensés d'en 
dire un mot. Paysan riche et influent, il n'a plus mis de bornes au 
besoin d'activité politique qui le dévorait du moment ou les ga- 
zettes danoises eurent préconisé son éloquence de cabaret, l'eurent 
surnommé la colonne du parti danois, le sauveur de la patrie, et 
que le roi actuel eut de ses propres mains attaché à sa l)Outonnière 
la magique décoration du Danebrog. Il parcourut les campagnes du 
nord au sud, s'adjoignit Niss Hansen, autre Danois, qui l'enviait 
sans le valoir, roulant de calwret en cabaret , le Danewirke et 
YUgeblad à la main, commentant en présence des paysans as- 
semblés les articles de ces feuilles écrits souvent dans un esprit peu 
conciliant quoique émanant d'hommes de talent, par exemple du 
professeur Flor, chevalier de Danebrog, et do journaliste Koch, 
lesquels quelquefois ne dédaignaient même pas de venir haranguer 
en personne les populations de ces contrées. 

Nous choisissons au hasard quelques échantillons des idées 
mises en avant dans les feuilles danoises ; 
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Aarhuuêstift-Titende^ nM 13, 1843 : 

« Pas d'union Scandinave tant que le Danemark ne sera pas 
« libre y respectable aux yeux de l'étranger et aux siens propres; 
« pas d'union tant que nous n'aurons pas conquis le Schleswig, afin 
« de Toffrir en dot an jour des fiançailles ! » 

KioebenhavnS'Posten du 1 8 juillet 1 84 3 : 

« Peut-on désirer pour nos affaires de plus stupides raisonne* 
« ments que ceux que font les ergoteurs schleswig-holsteinois ^ 
« qui croient illusionner un peuple raisonnable en lui persuadant 
« qu'il jouira de toutes les félicités du moment qu'il aura recou* 
« vré le droit de consentir les impôts, droit fondé sur un privi- 
« lége moisi (là constitution de 1460), remontant à quatre siècles, 
« et qui fut donné à la noblesse et à la prélature catholiques ; un 
« torchon insignifiant, bon tout au plus, etc., etc.? » Notons en pas- 
sant que ce journal, qui traite ayee tant d'irrévérence les cons- 
titutions des peuples, est le plus libéral et le moins cynique de 
ceux qui paraissent à Copenhague. 

Fàdrelandet de septembre 1843 : 

« Les Nordalbingiens s'efforcent aujourd'hui de tous côtés 
« d'affamer la ville de Flensbourg. Dans les villes du Schlesvirig 
« les avocats sont oceupés à fonder des sociétés dont les membres, 
« sous la menace d'être punis comme traîtres h la patrie, doivent 
«jurer de n'acheter rien chez les marchands danois de cette ville 
« s'ils se refusent À faire cause commune avec eux, etc. » ( L'exprès* 
sion danoise est d'une énergie impossible à traduire.) 

En mai 1843 vingt-deux citoyens de Copenhague faisaient 
appel aux Danois du nord du Schleswig à l'effet de former un fonds 
destiné à l'érection d'instituts, d'écoles et de chaires danoises, par 
exemple d'une faculté de droit relevant de celle de Copenhague, 
et destinée à attirer les jeunes gens des duchés, par la perspec- 
tive d'être l'objet de préférences dans la collation des emplois 
publies, par suite à amener la ruine de l'université de Kiel (Hols- 
tein). : 

Cette idée fut accueillie avec enthousiasme dans la capitale. En 
peu de temps la souscription ouverte produisit 12,000 rixbank- 
daies ; mais, par contre, elle ne rencontra que de l'indifférence au 
nord du Schleswig, et elle excita même une certaine opposition de 
la part des paysans , dont le bon sens naturel est rarement en défaut 
alors qu'on s'avise de compromettre leurs vrais intérêts sans aucune 
compensation pour eux , encore bien qu'au fond ils soient très- 
réellement danois. Quant aux Allemands , inutile sans doute de 
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dire qae ees tentatives n'eorent d'autre résultat que d'exciter leurs 
risées. Oq essaya pourtant de fonder à Roeding (Nord) une école 
d'agriculture en faveur des paysans (Bauemschule) ]mdi\s la ten- 
tative resta à l'état de projet* Tous ces essais furent donc malheu» 
reuz. Comment pouvait-il en arriver autrement quand le docteur 
Heiwig, dans ia gazette jutlandaise VHempeis Avis^ en signalait 
lui-même avec force toute l'inutilité ainsi que le côté profondé- 
ment impolitlque ? Mais ta propagande n'en persista pas moins dans 
les errements qu'elle avait adoptés. Elle reconnut toutefois qu'où 
était las de harangues et qu'on ne croyait plus guère aux instituts. 
Elle y renonça d'assez bonne grâce; mais en consentant à s'abste- 
nirÀ l'avenir de dépenser en pure perte desHrésors d'éloquence tom» 
bant dans des oreilles obtuses et volontairement sourdes, elle ima« 
gina d'employer l'irrésistible argument du cliquetis des verres , des 
couteaux et des fourchettes ; elle organisa , elle aussi , ses banqueta 
politiques sous l'invocation de Gomus et du veau frc^d. 

Des meetings-monstres farent convoqués au nord du Schleswig, 
sur les frontières mêmes du duché (1), aux rives de la Konigsanj 
où les danomanes accoururent en foule du Jutland et même de 
Copenhague. Ces réunions, plus que bruyantes, furent présidées 
tour à tour par MM. Monrad, ex «ministre des cultes, Claïussen, 
député de BœskUde, Hvidt, conseiller d'État, Larsen, professeur^ 
SehouWy professeur, £'«^rtip, Drewsen, P^torien , députés, eto^ 
tous Danois ; et les échos du fleuve retentirent des toasts frénétiques 
portés à P. J. Lorenzen , l'inévitable héros de tous les banquets qui 
se succédèrent dans le courant de l'été de i84a. Nous croyons avoir 
déjà dit que P. J. Lorenzen était né en Schleswig-Holstein et par 
conséquent Allemand. C'est précisément là ce qui a donné du prix 
à son adhésion aux efforts de la propagande danoise (2). Aussi lui 
vota-t^on, pour prix de son apostasie, un corne à boire d'une 
valeur de looo marks , et dont les fonds ftirent reeudllis dans 
ces différents festins par les soins d'un comité de patriotes da* 
nois. 

Dansées banquets, où les passions étaient surexcitées pariant de 
causes diverses, les convives ne surent pas toujours respecter les 
convenances, et il leur arriva même plus d'une fois de violer ou- 
trageusement le bon sens. M. Hvidt , convulsivement pressé entre 

(1) A SkanUingsbanke, village sar bd6 hauteur près du petit Belt et non 
loin de la Kôoigsau. 

(2) P. J. Lorenzen était un négociant d'Hadersleben , qui avait été élu dépulé 
par ia ville de Sonderbourg. 
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leurs bras par Lorenzen et par Drewsen , s'écria un jour d'aoe vmx 
formidable : . 

« Yoiià comme le nord du Jutland doit étrelndre le Sudjotland 
« ( le Schleswig ) . Jurons tous ici que le diable et ses avocats ne par- 
« viendront jamais à les séparer. » ( Nouvelle Gazette de Hambourg, 
n^ISl.) 

Gomment les journaux ne se seraient-ils pas emparés avec em- 
pressement de pareilles comédies , de semblables parades , quand 
ils voyaient d'anciens ministres y jouer un rôle? Orla Lehmann , 
ex-ministre de Danemark, déclara un jour tout aussi publiquement 
et tout aussi hautement « qu'il fallait chasser les Allemands à 
coups de fouet au delà de VEider; » et un autre meneur du parti 
s'écria dans Tun de ces banquets publics : « Que le peuple aile- 
mandn'élait qu'un vil troupeau, destiné par la nature au ser- 
vage, etc. » 

Nous pourrions citer mille autres provocations de ce genre» 
Les gazettes des duchés n'y répondirent point ; elles l'eussent fait 
peut-être si elles l'eussent osé. L'épigramme fut leur seule arme. 

A ces menées si actives qu'opposèrent donc les duchés? 

A leur tour, ils tinrent des banquets politiques , car ce n'était 
pas encore fruit défendu ; eux aussi, ils organisèrent des fêtes pa- 
triotiques. Apenrade, Tônning, Schleswig, Eckernfôrde, etc., pour- 
raient au besoin témoigner du vif enthousiasme qui présida à tou- 
tes ces réunions, au fond plus bruyantes qu'utiles. En effets com- 
posées uniquement d'Allemands, il était facile de s'attendre à ce 
que les toasts les plus vifis et les plus unanimes y fussent par réci- 
procité portés à la nationalité allemande des duchés, et il n'y avait 
au fond de tout cela rien de bien dangereux. Mais la population des 
duchés ne tarda pas à renoncer à une contrefaçon politique, qui 
n'apprenait aux Danois rien qu'ils ne suivent déjà, c'est-à-dire la 
haine que les Schleswig-Holsteinois leur ont vouée. L'organisation 
des sing-vereine , espèces d'associations chantantes, vint donner 
aux efforts communs une direction à la fois plus utile et plus na- 
tionale. On sait qu'il en existe aujourd'hui dans la plupart des 
villes de l'Allemagne. A l'ongine ces associations n'avaient qu'un 
but d'agrément et en même temps de moralisation ; on se propo- 
sait par là de développer le goût de la musique , inné comme on 
sait chez les Allemands, puis d'occuper les loisirs de l'ouvrier 
{Mandant les jours de fête et de chômage. Pour faire partie de ces 
sociétés il n'était besoin que d'être connu comme un homme rangé 
et honorable. Mais à l'heure qu'il €«t elles ont un but politique, 
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ealai d'opérer la fusion des diverses classes de la société , encore 
séparées aujourd'hai chez nos voisins d'ontre Bhin par de si puis- 
sants préjugés, eomme aussi celle des provinces, des pays, pour ar- 
river à former, que ce soit là ou non un rêve patriotique, une 
Allemagne puissante, une et indivisible^ 

C'est ainsi que les villes des duchés furent invitées dans le cou* 
rant de cette même année 1 842 à venir prendre part à des solen- 
nités musicales célébrées alternativement dans diverses villes, no- 
tamment à Làbech, à Harbourg, à Cologne et à Wursbourgy où 
se rendirent de nombreuses députations envoyées de tous les points 
de rAUemagne, On peut dire que c*es^ là une coutume à jamais pas- 
sée dans les mœurs allemandes, et elle porte évidemment le germe 
d'une union sociale et politique autrement étroite que celle qui 
lie aujourd'hui entre elles les diverses populations allemandes. 

A Wurzbourg le nombre des chanteurs ainsi réunis ne s'é- 
leva pas à moins de plusieurs milliers : ce fut là une véritable et 
grande solennité nationale , et les représentants des duchés y fu- 
rent accueiOis avec transport. 

Les sympathies politiques et nationales entre les diverses popu- 
lations allemandes prenaient de la sorte chaque jour plus de viva- 
cité. Telle est l'origine decelles dont la cause des duchés allemands 
de Schleswig-Holstelo a tout aussitôt été l'objet de la part des 
autres populations de l'Allemagne, et c'est bien à tort qu'en France 
on a écrit qu*elles provenaient de Thumeur conquérante, envahis- 
sante et guerroyante des Allemands. 

60** Diète danoise tenue à Vibourg, le ^juillet 1844 ; diète alle- 
mande de Schleswig , tenue à la même date. 

£n 1840 le commissaire royal près la diète de Vlbourg se 
déclarait incompétent pour porter un jugement définitif sur les 
rapports internationaux des duchés avec le Danemark ; il disait : 

« Le commissaire royal n'examinera pas jusqu'à quel point 
« sont plus ou moins fondées les opinions émises dans une précé- 
« dente assemblée sur le droit historiquement fondé des duchés ; 
« il n*est point en possession des documents nécessaires pour élu- 
« cider cette importante question , non plus que pour porter de 
a décision sur le droit des états de Schleswig et de Holstein. » 
( Extrait du discours du commissaire royal Œrsted à Rassemblée 
de Vibourg, en réponse à la proposition tendant à modifier les 
institutions Bes états [Voy. Gazette des états de Vibourg^ 
1840, pag. 2195].) 
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En présence de ces dispositions menaçantes, si 1 éventualité pré- 
vue venait à s'accompUr, les Danois exigèrent du roi en 1844 , a 
Vibourg, une déclaration prompte qui tranchât sans appel la ques- 
tion. A cette occasion M. Œrstedt, ministre d'État, prononça ces 
rmnarqnables paroles, qu'il devait bientôt contredire : « Unesim- 
« pie déclaration royale ne saurait décider une question de suc- 
« oesrion, par ce motif que le monarque même le plus absolu n'a 
« pas ce droit-là toitt setU. » 

Dans la dix-neuvième séance de cette même diète, M. CErstedt, 
commissaire royal, disait encore à l'occasion d'une proposition 
faite par le député Lassen , sur certaines expressions de la réponse 

VA vu I A ' 



royale : 



»yaie : 

« J'exprime ici ma conviction personnelle que l'union des du- 
« ehé. ( l'union réelle ) , telle qu'elle a existé jusqu'ici , doit être 
« maintenue. On ne peut douter que le gouvernement approuve 
m me. paroles; car il s'est constamment et formellement opposé 
« aux prétentions des duchés, qui demandent une union eorutitu- 
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« tiannelle pour eax seuls. Le roi ne Hiéconnattra pas d'ailleurs 
« ienr unité de législation et d'administration , qui a duré depuis 
« plusieurs siècles. » 

On n'avait point bien compris alors dans les duchés ce langage 
ambigu du commissaire ; car après avoir refusé de s'expliquer, 
faute de documents nécessaires , sur le droit historiquement fondé 
des duchés , le gouvernement déclarait vouloir maintenir l*union 
personnelle, reconnaissait ensuite leur unité séculaire de législa» 
tion et d'administration , puis finissait par se refuser au rétablis- 
sement de leur ancienne et commune constitution (1406). Mais 
en examinant de plus près ces apparentes contradictions^ il ne 
put plus y avoir de doute pour personne que les termes de main- 
tien de l'union personnelle ne devaient pas seulement s'appliquer 
à la ligne mâle royale, mais aussi à la ligne féminine, c'est-^à-dire 
perpétuer indéfiniment l'assujettissement des deux duchés ou 
tout au moins du Schlesv^ig au Danemark. 

Ainsi à partir de la diète de 1842 les duchés démêlèrent par- 
faitement les projets alors assez mal dissimulés du gouvernement 
danois ; ils attendirent silencieusement et avec calme que ces pro- 
jets vinssent à maturité. Noos aurons bientôt la preuve que les 
duchés avaient deviné juste ; mais préalablement nous nous occu- 
perons des travaui^de la diète de Schleswig, qui coïncidèrent 
avec ceux de la diète de Vibourg. 

61® Diète de Schlesivig, du 9 juillet 1844; ouverture; ré- 
primande sévère adressée à la diète par le roi ; réponse de 
la diète au roi; travaux de la diète; clôture ; soixante et 
unième et dernière séance, ^septembre; derniers mots du 
président. 

L'ouverture de la diète se fit, comme d'ordinaire, par le com- 
missaire royal , mais en termes qu'elle n'était pas encore habi« 
tuée à entendre : voici les paroles prononcées au nom de la cou- 
ronne par ce fonctionnaire. 

« Les débats de la diète précédente ont , contre notre volonté 
« royale , suivi une voie toute particulière en s'occapant de matiè- 
re res qui sortent du cercle de ses attributions. Nous sommes 
« forcé de communiquer à nos fidèles états notre sévère réproba- 
« iùm à l'égard de la tendance et de l'esprit qui ont dominé la 
<t diète , et de leur dire en même temps que nous avons la ferme 
« confiance qu'à l'avenir ils sauront se renfermer dans les limites 
« ^i leur sont prescrites , et qu'ils concentreront désormais toute 
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« leur attention sur l*exanien des projets que noas soaiuettoos à 
« leur consultation , sartoot après avoir fait par l'organe de notre 
« commissaire notre serment solennel de maintenir les rapports 
« internationaux de notre duché de Schieswig) etc. » 

Le lendemain ou le surlendemain, la diète, à l'unanimité (moins 
les trois membres danois), prit, sur la proposition de son président 
M. Falk , la résolution d'adresser au roi une réponse dont nous 
nous bornerons à rapporter les principaux passages. 

« Sans doute, la diète est profondément émue par la réponse 
« de votre majesté, et profondément pénétrée de son dévouement 
« au pays; mais elle a aussi l'inébranlable et ferme conviction 
« qu'elle ne s'est pas plus écartée, dans le cours de ses débats , des 
« limites du droit que des principes fondés sur le paragraphe 59 

• de l'ordonnance de 15 mai 1834 , concernant la liberté de la 

• parole; qu'elle en a consciencieusement usé dans l'intérétexclusif 
« du salut commun , et qu'elle s'est toujours fait un devoir de ne 
« jamais franchir les barrières posées par cette ordonnance. La 
« diète n'a en vue que le bien de la patrie, et n'a voté à votre ma« 
« jesté que des adresses et des pétitions; car tel est le devoir d'une 
« représentation qui n'est que consultative. • 

Après avoir remis cette réponse au commissaire royal pour la 
faire parvenir au roi , la diète reprit l'ordre de ses délibérations. 
On imposa la règle de s'occuper exclusivement des propositions 
faites an nom du roi par son commissaire, des propositions des 
membres de la diète, des pétitions, etc. Les soixante et une séances 
de cette session furent principalement consacrées à l'examen des 
trois points suivants : recherches sur les bases à donner à une 
constitution, administration et finances. On résolut de garder un 
silence absolu sur la question de succession ^ parce que la diète 
comprit fort bien ce que cette discussion aurait d'intempestif, quoi- 
qu'elle désirât ardemment de la voir s'engager, et qu'elle vit que 
les Danois ne tarderaient pas à l'agiter eux-mêmes. C'est pour 
ce motif qu'elle ne voulut parler qu'incidemment des provocations 
deyibourg,et que le président de l'assemblée, avant qu'elle 
se séparât , lui adressa , entre autres , ces paroles : 

« Bien que la diète de Yibourg ait à diverses reprises essayé de 
« s'immiscer dans les rapports politiques intérieurs du duché de 
« Schleswig, les membres de notre diète, puisant leur forte cou- 
« fiance à la source des droits impérissables du pays, sont ferme- 
« ment convaincus que les entreprises tentées contre elle de l'autre i 

« c6té de la Kdnigsau ne parviendront jamais à l'intimider. La 
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« diète croirait même iodigne d'elle d*en dire davantage, puisque 
«la haute résolution du roi nous dispense à cet égard de toute 
« espèce de crainte, etc. » 

52** Diète de Roeskilde, 14 octobre 1844 ; proposition d'Ussing; 
la diète de Holstein (même date) ; protestation rfw 2 1 décembre. 

« Le roi seul ne peut, par une simple déclaration , décider une 
« question de succession, » disait M. CËrstedt, commissaire royal à 
la diète de Yibourg. 

Au mois d'octobre de la même année , les états de Boeskilde 
s'assemblèrent, et M. CËrstedt dut alors changer de langage. Il ap- 
puya la motion suivante^ faite par le bourgmestre de C!openhagae, 
Algreen-Ussing : « La diète représente au roi la nécessité qu'il 
« fasse savoir à ses sujets, afin de prévenir les agitations qui pour- 
« raient naître et porter atteinte à runité de l'État en tendant à 
« la dissolution prochaine du royaume, que la monarchie danoise 
« (le Danemark proprement dit, le Schleswig, le Holstein et le 
•> Lauenbourg] sera désormais considérée comme un royaume hé- 
« réditaire, inséparable et indivisible^ et cela d'après les lois en 
« vigueur dans le royaume; et que le roi prendra les mesures 
« nécessaires pour faira échouer toute entreprise qui aurait pour 
« but de dissoudre le lien qui unit les parties de l'État séparées. » 

Après'avoir soutenu cette motion d'Dssing, M. Œrstedt ajouta 
qu'à la déclaration royale serait jointe la défense aux duchés de 
jamais reparler de cette question, et que certainement le roi pren- 
drait en considération les vœux de la diète de Roeskilde. 

On ne pouvait pas plus arrogamment jeter le gant aux deux du- 
chés. Si cependant ils ne le relevèrent point, c'est qu'il n'en était 
pas temps encore. Une sourde indignation n'en bouillonnait pas 
moins au fond de toutes les âmes. Le Schleswig-Holsteinois est 
lent à prendre un parti; mais sa résolution une fois prise, il ira 
droit au but. La force brutale pourra le maîtriser, non le dompter. 
S'il reste encore dans les limites exactes d'une protestation , il fera 
passer dans son langage toute l'énergie que donne le sentiment 
profond d'une révoltante injustice , d'un droit qu'il croit fondé et 
qu'on veut lui ravir. 

Pendant que les Danois se promettaient d'arracher au roi cette 
étrange déclaration, la diète de Holstein tenait ses séances à Itze- 
hoe. Le pays ne fut pas plus tôt informé de la résolution des états 
de Roeskilde, que plus de cent protestations, émanées de tous les 
points des duchés, depuis la Kônigsau jusqu'à l'Elbe, furent 
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envoyées à la diète. La première adresse aux états holstdnoîs 
partit de Kiel ; on les y conjarait de prendre en main la eanse do 
peuple. Le pays tout entier yonlait d'ailleurs que les états ne 
prissent nne détermination qu'après avoir consulté Topinimi gé- 
nérale. 

Le 22 novembre, le comte Beventlow-Preetz proposa de rédiger 
et de signer une cantre^pétition dans laquelle les membres de la 
diète, répondant à la motion d*Ussing, protesteraient énergique- 
roent contre toute atteinte portée aux droits politiques du pays. 
Cette contre-pétition, modèle en son genre, renferme trois phrases 
qui résument àelles seules tous les droits desduchés, et sontdeyenues 
comme l'évangile politique des Schleswig-Holsteinois; les voici : 

1"* Les duchés sont des États indépendants; 

2^ La ligne masculine règne dans les duchés; 

3^ Les duchés sont des États éternellement et indissolublement 
unis. 

Cette adresse fut votée à Tunanimité le 21 décembre et envoyée 
au roi. Ensuite de quoi la diète déclara ses travaux cios^ et se sé- 
para. 

Les choses en restèrent là, quoique dans les duchés comme de 
l'autre côté des détroits cette résistance des états de Holstein eût 
excité à la fois l'émotion, Fétonnement, la stupeur. Néanmoins 
la résistance n'était point sortie des limites assignées à l'exercice 
de la parole et de la presse; mais la polémique devint de jour en 
jour plus vive, plus passionnée, jusqu'en 1846, où parut la fameuse 
lettre patente de Chrétien Vlli en date du 8 juillet 1846. 

Ce document est trop important poux que nous n'en donnions 
pas la traduction dans un chapitre à part. 

53'* Lettre patente de Chrétien Vllly en date du 8 juillet 184C. 

« Nous, Chrétien YIII, par la grâce de Dieu, etc., roi de Dane- 
« mark , des Wendes, etc. 

« Savoir faisons : 

(( Des faits nombreux nous ont appris qu'on a répandu chee 
a quelques-uns de nos sujets des idées obscures et erroonées 
Cl au sujet de la succession dans la monarchie , et qu'on veut s'en 
« servir pour provoquer le désordre et compromettre l'avenir 
A de la patrie commune, au cas où, suivant les décrets de la 
c Providence, la race masculine de notre maison royale vien- 
« drait à s'éteindre; ce qui fait naître et entretient une discor- 
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R daDce hainense entre les habitants âes différentes parties du 
« pays. C'est pourquoi nous avons reconnu qu'il était de notre 
« devoir, comme père du pays, de faire examiner par une haute 
« commission nommée par nous toutes les pièces et documents 
« concernant les rapports successifs autant qu'il nous sera pos- 
« sible, et d'ordonner en même temps uneenquête détaillée et corn- 
« plète sur tous les points ayant rapport à ce but. 

« Après que le résultat de cette enquête nous eut été très- hum- 
« blement présenté par notre conseiller d'État intime, et que nous 
« eûmes mûrement réfléchi, nous y puisftines la pleine assu- 
« rance que, de même qu'il ne s'élève aucun doute sur la succès- 
« sioQ du duché de Lauenbourg, acquis par des traités h notre 
« couronne de Danemark , de même la succession en vertu de la 
« loi royale reçoit son entière et pleine vigueur dans le duché de 
« Schieswig , en conformité de la patente du 22 août 1 721 et de 
« l'hommage qui l'a suivie, comme aussi en conséquence des actes 
« de garantie de l'Angleterre et de la France en date des 1 4 Juin et 
« 23 juillet 1721 (l),et des conventions conclues avec la Russie, 
« en date des 22 avril 1767 et 1®' juin 1773. 

« Dans la ferme assurance que notre opinion est fondée sur 
« le droit et la vérité , et persuadés que nous ne devons pas 
« différer plus longtemps de prévenir les suites fâcheuses que 
a font constamment naître des opinions erronnées et fausses 
« sur ces rapports successifs , opinions qu'on a même propagées 
« Jusque dans l'intérieur de la monarchie, nous avons résolu d'ex- 
« primer par cette lettre patente , à tous nos fidèles sujets, la cou- 
« viction que le droit de succession au duché de Schieswig appar- 
« tient à tous nos successeurs royaux , droit que nous et nos 
« successeurs au trône du Danemark nous estimerons de notre 
« devoir et de notre honneur de mamtenir. 

« Mais le résultat de l'enquête ordonnée a été qu'à l'égard de 
« quelques parties du duché de Holstein il y a des faits qui nous 
« empêchent de nous prononcer avec la même certitude sur les 
« droits de tous nos successeurs royaux à la succession de ce du- 
« ché. Toutefois, en communiquant à tons nos fidèles sujets, et 
« nommément à ceux du duché de Holstein, l'assurance que 
« nos efforts ne cesseront de tendre à écarter les obstacles en- 
Ci) Les dates et Tordre des actes sont très-irrégulièrement rapportés ici. La 
paix du Nord fut signée à Stociiholm les 3-14 juin , par le Danemark à Frie- 
derichsbourg le 3 juin 1720 , et ratifiée par Frédéric IV le 23 juillet. La garantie 
de l'Angleterre est du 26 juillet , et la garantie de la France du 18 août 1720. 



344 iruDES 

« cote eifstanto, et à amener dans la suite dos fidèles sujets à 
« l'entière reconnaissance de l'Intégrité de l'état complexe ( ge- 
« sammtslaat ) du Danemark ; de manière à ne jamais séparer 
« Tune de Tantre les parties da pays soomis à notre seeptre j mais 
« au contraire à maintenir tonjoars les duchés dans leurs rapports 
« actuels, et à les laisser jouir des droits appartenant à chacun 
« d'eux. Nous avons surtout voulu £edre savoir par là à nos fi- 
« dèles sujets du duché de Schleswig, qu'il n'est nullement dans 
« notre intention de porter atteinte, par cette lettre patente, à fin- 
« dépendance de ce duché, telle que nous l'avons jusqu'ici recon- 
• nue , ou d'introduire aucune modification quelconque dans les 
« rapports qui unissent présentement ce même duché au duché de 
t Holstein. Nous voulons même an contraire répéter expressé- 
« ment ici notre promesse de protéger notre duché de Schleswîg 
« ainsi que nous l'avons fait jusqu'ici, comme aussi de le mainte- 
« nir en possession des droits qui lui appartiennent à titre de par- 
« tie du pays unie inséparablement, il est vrai, à notre monarchie, 
« mais aussi à titre de partie indépendante. 
• Publié et signé sous notre sceau royal. 

« Donné dans notre conseil intime d'État, au château de Sans- 

« Souci, le 8 juillet I84G. 

« GHRiTiEN roi ; 

(L. S.) 

«Frédéric, prince royal; FRÉoÉRic-FeRDi- 
nand; Stehann; A. W. Moltke; Reten- 
tlow-Crihinil. » 

54** Assemblée populaire de Neumilnster; adresse à la diète de 
Holstein; la diète de Holstein au roi, à la diète de Franc- 
fort; adresses des villes d'Allemagne; réponse de Francfort; 
seconde leltre patente du roi , \^ septembre ; protestation des 
ayant-droits aux duchés^ etc. 

Celte lettre ne fat pas plus tôt connue dans les duchés que tous 
les esprits s'exaltèrent. Les états en appelèrent résolument à la 
volonté nationale des duchés pour sauvegarder, s'il était possible 
encore, les droits du pays, menacés par cette déclaration royale. 

Le 20 juillet , c'est-à-dire douze jours après , une grande assem- 
blée populaire réunie à Neomûnster rédigea aussi une énergique 
protestation. Nous ne pou vous en donner une meilleure idée qu'en 
la publiant : 
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Protestation solennelle des Schlestvig'Holsteinois contre la 
lettre patente du roi du S juillet 1 846 ( adressée à la diète de 
Holstein le 21 jaillet suivaDt). 

« La lettre patente royale toDchant la succession dans les dachés 
« et la réponse du commissaire à rassemblée des états présente- 
« ment réunis ont remis en question tous les droits, toute la cons- 
« titution du pays, et soulevé dans tous les cœurs honnêtes des 
« habitants des duchés l'inquiétude la plus vive sur Tavenir du 
« pays et l'émotion la plus profonde. • 

« L'indépendance politique des duchés est tellement au-dessus 
« de la volonté du duc-roi que la reconnaissance de cette indé- 
« pendance est une des conditions essentielles de la puissance 
« royale. 

« La succession dans les duchés ne peut point être changée par 
« le duc-roi seul ; et les sujets, le cas de succession échéant , sont 
« obligés de rendre Thommage au successeur légitime (rechtmœs' 
« sig), et non au prince qui fonde ses prétentions à la succession 
« d'après la loi royale danoise. 

« Si la patente royale veut introduire dans le duché de Schles w ig 
<« la succession danoise , si elle réserve le même sort au duché de 
« Holstein, si la réponse du commissaire royal méconnaît l'union 
« des duchés, reconnue parla diète elle*méme, toutes ces opinions 
« isolées, particulières, sur la puissance royale, ne sauraient avoir 
« aucun effet légal dans l'État. 

« Un état complexe purement danois ne peut être constitué 
« par une déclaration du roi , d'autant moins que les duchés dans 
« leurs rapports politiques seraient considérés comme des parties 
« de pays dépendantes. Nous reconnaissons les points exprimés 
« par la diète holsteinoise dans sa protestation du 21 décembre 
« 1844 , à savoir les trois principes fondamentaux suivants , qui 
« résument le droit public du Schleswlg-Holstein : 

« Les duchés sont des États indépendants ; 

« La ligne masculine règne dans les duchés; 

« Les duchés sont des États éternellement et indissoluble- 
« ment unis. 

« Ces trois principes, conquis par trois siècles de combats sou- 
« tenus pour arriver à être quelque chose, sont la base de toute notre 
« existence politique. 

« Le roi, en exprimant son opinion personnelle, a essayé de Té* 
« branler; la lettre patente n'est pas moinsen opposition avec le droit 
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« des duchés que contraire aux sentiments et aux sympathies 
« de la nation. 

ff Nous désirons maintenir l'union des duchés et du royaume 
« de Dsgiemark, mais non pas la prolonger au delà du terme 
« fixé par le cours naturel des événements ni plus longtemps 
« que ne Tezige Tordre légal de succession aujourd'hui existant. 
« Que sj jamais Y conformément aux décrets de la Providence, la 
« souche masculine de la ligne royale atnée venait à s'éteindre , 
« nous désirons , affranchis désormais sous nos propres ducs do 
« toute union avec un Etat .étranger, nous unir sans entraves à 
« notre mère patrie, T Allemagne, en nous associant aux efforts 
« qu'elle fait en ce moment pour atteindre son unité. 

« Nous nous adressons pleins de confiance à vous, états. 
' (( Votre prudence et votre énergie nous font espérer que vous 
« ne méconnaîtrez point dans ce moment critique fimportaoce des 
« obligations que vous avez à remplir envers la patrie menacée, 
« Vous ne vous laisserez point détourner de la noble défense du 
« droit et de la vérité , ni arrêter par les restrictions illégales ap- 
« portées au droit sacré de pétition que veut entraver la réponse 
« du commissaire royal, en vous défendant de porter aux pieds du 
« trône les affaires les plus importantes du pays. 

« Vous ne verrez point de sang froid le déshonneur et la honte 
« couvrir le nom de rAliemagne. 

« Votre prudence saura choisir les moyens. 

cr Dites au roi que les conseillers qui ont donné leur assentiment 
» à ces mesures fatales ne méritent ni ne possèdent la confiance 
« du pays. 

a Représentez-lui Fambiguité et l'erreur de sa conviction per-^ 
« sonnelle ; montrez-lui les dangers qui peuvent menacer les deux 
« peuples réunis sous son sceptre, s'il déserte la voie de la justice 
« et dn droit. 

« Si le trône refuse de vous entendre, adressez-vous à la diète 
« allemande ; dites-lui que notre cause est la sienne ; faites appel 
« au peuple allemand entier, etc., etc. (1). » 

Après cette adresse populaire vînt celle de la diète holsteinolse 
au roi. 

Nous la rapporterons sans en omettre des formules surannées 
depuis longtemps parmi nous, mais qui ont encore ici une certaine 
importance. 

(i) Docteur Charles Lorenien. 
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A sa majesté Chrétien Vllly roi de Danemark. 

« Très-sérénissime, 

« Très-puissant^ 

« Très-gracieux roi et maître, 

" Les états du Holstein, appelés pour la sixième fois devant 
« votre royale majesté, se présentent de nouveau , le cœur resté 
« fidèle, mais aussi rempli de deuil et de tristesse. 

et Protéger l'indépendance du pays représenté, conserver soa 
« bien-être de concert avec son gouvernement, en recueillir les 
« fruits les plus doux^ donner plus de force au lien qui fait la con- 
« fiance réciproque du peuple et de son prince , telle nous a paru 
«< Tœuvre la plus haute des efforts communs. On peut différer sur 
n le choix des moyens, le gouvernement peut émettre des opinions 
« différentes de celles de la diète ; quant au but à atteindre ea 
« commun, le doute est impossible. 

« Mais nous avons été dans l'erreur ; le gouvernement lui-même 
« a détourné nos efforts du but ; nous nous voyons paralysés dans 
« notre activité. Le droit de pétition appartenant à tous, même au 
« plus simple citoyen , accordé par la constitution à nos éteXu ^ 
« nous est ravi par une ordonnance dans un moment où nos droits 
« reçoivent une grave atteinte , qui nous émeut profondément. 

« Majesté royale! votre Jettre du 8 de ce mois nous ordonne de 
« garder le silence sur un objet qui préoccupe aujourd'hui les états 
« du pays. Obéir à l'ordre de son prince est le devoir de tout fidèle 
« sujet; mais dans le cas présent, ce serait trahir les intérêts left 
« plus chers du pays , même les vôtres. 

« Le duché est attaqué dans ses droits , la constitution est violée* 
« C'est un devoir pour les états de se plaindre et de protester, de 
« ne se point rebuter jusqu'à ce que les droits violés soient rétablis. 
« Il n'y a que ce moyen pour conserver aux représentants du peuple 
« sa confiance y pour détourner les explosions illégales de son in-« 
« dignation, etc. » 

La conclusion de cette adresse , où pas un seul point n'est dis- 
cuté, est que : 

« Sa majesté veuille bien accueillir gracieusement la déclaration 
ft de ses états de Holstein , maintenir aux duchés leur nationalité 
« et leur réelle indépendance , ne pas leur refuser le droit sacré de 
« pétition accordé par la constitution , et régler la succession de sa 
« royale maison avec sagesse et justice. C'est à cette condition 
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« seule que la joie et la recounaissance du peuple ferout place à son 
« mécoutentement et à sa tristesse. « 

Le roi ayant refusé de Taccueillir, les députés résolurent alors, 
à une immense majorité, de se séparer, toutefois après voir voté et 
signé une prière pressante adressée à la diète de Francfort , pour 
invoquer sa protection en faveur des droits du pays, violés par la 
susdite lettre patente de 8 juillet. 

Yoici ce document : 

« Haute diète, 

« La diète du duché de Holstein vous présente les pièces ci- 
« jointes en conséquence de sa discussion de ce jour : 

« 1® Une protestation de la diète deHolstein du 21 décembre 1 844 ; 

« 2^ Une lettre patente du roi de Danemark du 8 juillet 1 8 46 ; 

« 3° Un extrait du rapport de la commission nommée pour examiner 
« les droits de succession des duchés de Schlesv^ig, de Holstein et 
« de Lauenbourg, mentionné dans la lettre patente du 8 juillet; 

« 4° Un mémoire du commissaire royal à la diète de Holstein , 
« en date du 25 juillet 1 846, joint aux pièces ci-dessus mentionnées; 

« 5° La réponse royale à rouverture des états de Holstein le 
«8 juillet 1846; 

« 6" L'adresse de rassemblée de Holstein à sa majesté le roi de 
« Danemark , comme duc de Holstein , en date du 24 juillet 1 846 ; 

« 7^ Un extrait du protocole de la diète, relatif à Tadresse votée; 

« S^ Les documents concernant la présentation de cette même 
« adresse au commissaire royal ; son refus et son rejet, en date des 
« 24 et 25 juillet 1846; 

« 9° Un extrait du procès- verbal de rassemblée des états, qui a 
« résolu de porter cette affaire à la connaissance de la haute diète 
«germanique. » 

il va sans dire que les mêmes griefs déjà exprimés se trouvent 
répétés ici ; c'est pourquoi nous ne donnerons point la traduction 
de ce document, qui porte la signature de MM. Bargum, Baie- 
mann, Revenllow, et la date du 3 août 1846. Cette résistance 
aveugle et obstinée du gouvernement aux légitimes réclamations 
et doléances de ses sujets, n'enflammèrent pas seulement d'indi- 
gnation tous les habitants du Schleswig-Holstein , mais encore 
excitèrent bientôt les sympathies de tout le peuple allemand. Sur 
tous les points de rAllemagne on vit paraître une foule d'écrits où 
la question était traitée à fond, sans parler des gazettes de Cologne, 
de Spire et de Mannheim, etc., etc., qui prirent chaleureusement 



SUA LE SGGTLESWlG-HOLSTEIPf. 249 

eo mains la cause des duchés. De toutes les villes allemandes , et 
notamment de Heidelberg, de Tubingue, de Mannheîm, de Franc- 
fort, de Garlsruhe, de Ratisbonne, de Nuremberg, de Wurzbourg, 
de Bromberg, de Leipzig, deBresIau, de Halle, d'Iéna, de Bruns- 
Avick, d'Oldenbourg, de Brème, de Harbourg et de Hambourg, 
arrivèrent des adresses témoignant des vives sympathies de leurs 
habitants pour la cause des duchés. 

L'adresse de Heidelberg entre toutes mériterait d'être citée ; elle 
nous semble, en effet, surpasser les autres en énergie, en patrio- 
tisme, en sagesse et en modération. Elle excita, comme on peut 
bien le penser, les plus vives clameurs en Danemark. 

C'est alors que le grand-duc d'Oldenbourg, en sa qualité de chef 
de la deuxième branche de la ligne cadette de Gottorp, fit adresser 
au cabinet de Copenhague et en même temps à la diète germanique 
une déclaration par laquelle il protestait contre tout ce que la 
lettre patente du 8 Jaillet pouvait contenir de préjudiciable aux 
droits de sa maison. Les ducs d'Augustenbourg et de Gliïcksbourg, 
chefs des deux branches de la ligne royale cadette, suivirent bientôt 
son exemple. 

Sur ces entrefaites arriva la décision de la diète germanique, 
en date du 17 septembre 1846. 

Extrait du procès-verbal de la séance de cette assemblée 

en date du 28 du même mois. 

« On sait que la constitution de la Confédération donne le droit 
« à la diète de régler à l'amiable les différends survenant entre les 
« princes de l'Allemagne. 

« C'est en vertu de ce droit que la diète germanique, sur la de- 
« mande des états de Holstein, s'est vue obligée d'intervenir et de 
« se prouoncer^solennellement. 

« Après avoir invité le gouvernement danois à s'expliquer sur 
« le sens de la lettre patente du 8 juillet et sur l'ordonnance adres- 
« sée aux états du Holstein à l'égard des pétitions relatives à la 
« question de saccession, la diète prit, le 17 septembre, la résolu- 
« tion dont voici les passages principaux : 

« Sa majesté le roi de Danemark, duc de Holstein et de Lauen. 
« bourg, ayant fait connaître, par sa déclaration du 7 septembre, 
« en réponse à la pétition adressée à la diète par les états du Hols- 
« tein du 3 août^ que jamais sa pensée n'avait été de porter at- 
« teinte à l'indépendance du duché de Holstein , ni d'en modifier 
« arbitrairement soit la constitution soit les autres institutions que 
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« Tusage et les lois de ce pays ont consacrées; sa majesté ayant 
« de plus donné Tassurance que ses efforts pour régler l'ordre de 
« succession de ce duché n'avaient point pour objet de léser les 
« droits légitimes des agnats; enfin qu'elle avait l'intention de 
« maintenir intact le droit constitutionnel de pétition des états ; 

n La diète se voit confirmée dans l'attente et la confiance que sa 
« majesté , en réglant d'une manière définitive les questions dont 
« la lettre patente du 8 juillet fait mention , respectera les droits 
«de tous, particulièrement les droits de la confédération, les 
« droits légitimes des agnats et ceux de la représentation légale 
« du pays. Tout en se réservant, comme organe de la Confédéra- 
« tion, de faire valoir, le cas échéant, sa compétence constitution- 
« nelle, la diète déclare : 

« 1^ Qu'elle ne peut voir dans les états du Holstein les représen- 
« tants légaux de cet État fédéral près d'elle ; que leur mission doit 
« se borner àdéfendre leurs droits constitutionnels, et que la plainte 
« de ces états au sujet des modifications apportées d'une manière 
« illégale à leur constitution n'est pas fondée ; d'un autre côté, la 
« diète estime que l'ordre transmis par sa majesté au commissaire 
« royal près des états de ne plus recevoir de pétitions ni de récla- 
« mations ayant trait à la question de succession , ne se trouve 
« point, en tant qu^on Vinterpréterait d'une manière absolue, 
« d'accordaveclesens litiéralde la loidu2Smai 1831 , etc., etc. » 

Ce qui frappe tout d'abord ici , c'est la co!ncidence de la date 
de la décision de la diète germanique avec celle de la seconde 
lettre patente, qui est du 1 8 septembre, c'est-à-dire postérieure d'un 
jour. 

Chrétien YIII savait-il d'avance les décisions de la diète de 
Francfort? Cette assemblée les lui aurait-elle communiquées? 

Nous devons aussi dire que quelques jours avant de publier la 
seconde lettre patente qu'on va lire , Chrétien VIII avait parcouru 
les duchés, dans l'intention sansdoute de se rendre populaire; mais 
il avait été bien déçu dans son attente, car jamais souverain ne 
reçut de ses sujets un plus glacial accueil. 

Deuxième lettre patente, du is septembre 1846. 

« Nous nous sommes r^'oul d'avoir reçu dans nos duchés pen« 
" dant le cours de plusieurs années les hommages et les vœux de 
« nos fidèles sujets à l'occasion de l'anniversaire de notre nais- 
« sance. Nous avons demandé au ciel de faire de ce jour un jour 
<( de paix et de bénédictions. C'est dans ce but que nous voulons, 
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« comme père du pays, expliquer à nos chers et fidèles sujets, qu'oo 
« essaye trop d'égarer sur le vrai sens de notre lettre du 8 juillet de 
« cette année, que nous n'avons pas pu vouloir en aucune façon 
« avoir. Tintention d'affaiblir, par cette lettre, les droits de nos 
« duchés ou de Tun d'eux. Au contraire, nous avons promis au 
« duché de Schleswig de le laisser dans l'union où il s'est trouvé 
«jusqu'ici avec le Holstein, et de ne point le séparer de ce 
« duché. Encore moins avons-nous pu vouloir, par notre lettre 
« susmentionnée, introduire aucun changement dans les rapports 
« non douteux qui existent entre nos duchés , et dont nous n'avons 
« point parié, rapports dans lesquels nos duchés de Holstein et 
« de Lauenbourg appartiennent au corps germanique , comme 
« des États allemands. Au contraire, des opinions émises dans 
ft la lettre patente à l'égard du duché de Holstein on doit seu- 
ft lement conclure que nous avons la ferme confiance que, par la 
« reconnaissance de findi visibilité de la monarchie danoise, Tu- 
n nion constante avec les autres parties du pays soumises à notre 
« couronne est assurée tst garantie à notre duché, indépendant de 
« Holstein , ainsi que son indivisibilité déterminée par elle. 

« Chrétien Vlll. » 

55® Régime de violence; démissions; destitutions; emprison- 
nements; le gouvernement' Scheel; suppression de la liberté 
de la presse; diète de Schleswig; sa résistance , ses travaux y 
sa dissolution ( du S juillet au 14 décembre 1846 ). 

Les duchés avaient été depuis plusieurs années gouvernés au 
nom du roi par son beau-frère, le prince Frédéric de Schleswig- 
Holstein-Sonderbourg-Augustenbourg, frère du duc d'Augusten- 
bourg, et commandant en chef des troupes des duchés. Son au* 
torité s'étendait principalement sur le pays des Dithmarches. Ce 
prince était alors au faite de la popularité. Le 18 août 1846 il 
envoya sa démission au roi Chrétien VIII, qui, sur sa demande, 
n'avait pouit voulu retirer la lettre patente. Dès lors sa popu- 
larité s'accrut encore de toute la haine qu'on lui voua à Copen- 
hague. 11 rentra dans la vie privée, ne s'occupant plus que 
de ses affaires particulières, attendant, désolé de voir le sort 
de son pays remis en des mains imprudentes , le moment où peut- 
être il lui serait donné de le sauver. Le prince d'Augustenbourg 
n'était pas seulement aimé du soldat , mais du peuple, avec lequel 
il aimait à se mêler. A Copenhague même , on l'a toujours tenu pour 
un caractère noble, droit, ferme. Le roi, qui mettra plus tard sa 
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tête à prix, le gouvernement danois, qui le maudira, la politique, 
qui en fera un monstre , tous savaient parfaitement que le prince / 
Frédéric n'a jamais été préoccupé que d*une seule ambition, celle 
d'administrer loyalement les duchés alors qu'il en était le gou* 
verneur. 

A côté de lui se trouvait alors un espèce de conseil de gouver- 
nement local, dont on n'eut ni à se louer ni à se plaindre, parce 
qu'il ne devait s'occuper que d'affaires purement administratives. 
Il était composé de MM. Ëngel, aujourd'hui député à Francfort, 
Heinzelmann , P. Lûders, Harbou ^ J. Ltiders, Tielsen et Krauss. 
Le 7 septembre ce conseil de gouvernement reçut de Copenhague 
l'avis que ses pouvoirs lui étaient retirés; et le cabinet danois en- 
trait dans la voie de la violence ouverte, par le fait seul du choix 
des hommes qu'il appelait à lui succéder, et dont nous ne tarde- 
rons pas à avoir occasion de parler. 

Le duc de Glùcksbourg, lui aussi, avait envoyé sa démission 
comme colonel; et dès le mois d'août l'artillerie bourgeoise de 
Rendsbourg avait été licenciée. 

Le l^"" septembre, MM. Beseler, comme avocat public, C. Lo- 
rentzen, et d'autres encore, furent suspendus de leurs fonctions. 
Une. enquête fut ordonnée contre le premier à l'occasion de ce qui 
s'était passé à ïassemblée de Neumûnster^ dont il avait été le 
président. Défendu avec un grand talent par son ami M. Bremer, 
que nous reverrons plus tard, la justice prononça son acquitte- 
ment. 

M. Olshausen , directeur du chemin de fer de Kiel à Altona , 
fut jeté sans jugement dans la forteresse de Rendsbourg, et ne 
recouvra la liberté que le 30 octobre suivant. 

Le 2 septembre, M. Brockdorf, bailli de Neumlinster, fut 
brutalement destitué. 

Sur ces entrefaites, l'ancien conseil de gouvernement des 
duchés fit place, le 9 septembre, à celui qu'on a appelé depuis 
gouvernement'Scheel, La violence est désormais à Tordre du jour, 
et impitoyable. Hâtons-nous, cependant, de reconnaître. que les 
membres de ce nouveau conseil, MM. Heinzelmann, Harbou, 
Bumohr, Hôphner (le seul qu'on déclarât alors un traître parce 
qu'on 4e considérait comme le complaisant du maître) , ne furent 
guère que les instruments passifs de leur président, M. Scheel. 

M. Scheel, d'ailleurs, ne pouvait prendre des mesures violentes 
que conformément aux ordres exprès du gouvernement danois. 
Mais il provoqua ces ordres par des inquisitions qui l'ont rendu 
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à Jamais odieux à sod pays; car c'était un Allemand. Toutes ses 
qualités , son habileté, sa finesse , les dehors de l'homme du monde 
le plus accompli , ne lui firent jamais pardonner sou apostasie au 
moment du péril , et moins encore le despotisme dont il usa pen- 
dant tout le temps de son gouvernement. 

Scheel avait été Tami particulier du duc d'Augustenbourg, et il 
est même assez bizarre que ce soit en définitive à ce prince qu'il 
doive sa fortune actuelle. Que si en effet il a été obligé de s'en- 
fuir des duchés à l'époque de la révolution de mars , on l'a dé- 
dommagé de ce petit désagrément par des fonctions auprès du 
roi qui lui confèrent le titre si envié d'Excellence, sans compter 
des croix et des plaques d'ordres de toutes les couleurs. 

Il y a quelques années Scheel, alors complètement obscur et 
ignoré, assistait à une partie de chasse sur les domaines du duc 
d'Augustenbourg. Sa bonne étoile voulut qu'un tireur maladroit lui 
envoyât dans les reins un coup de feu. La famille ducale, toute 
contristée de ce fâcheux accident, regarda comme un devoir de lui 
faire prodiguer les soins les plus assidus au château même d'Au- 
gustenbourg, qu'il ne lui fut permis de quitter que lorsqu^il se trouva 
complètement rétabli. Gela ne suffisait pas aux nobles hôtes de 
M. Scheel ; et sur la recommandation instante adressée par le 
duc d'Augustenbourg au roi Frédéric YI , son oncle, il obtint 
un emploi modeste qui le mit du moins à même de vivre désormais 
indépendant. M. Scheel à beaucoup d'ambition joignait quelque 
esprit et passablement d'entregent ; sa ligne politique fut bien vite 
tracée : oublier d'abord ses bienfaiteurs, les desservir ensuite, 
se rendre nécessaire quand même; puis mettre en œuvre tous les 
moyens pour se produire à la cour et devenir ministre quelque 
jour, voilà ce à quoi il s'était attaché avec persévérance; et tels 
étaient les précédents de cet homme au moment où on le plaça à 
la tête de l'administration du Schleswig-Hoistein. 

Le premier acte qui signala son arrivée au pouvoir fut la suppres- 
sion de la liberté de la presse. On se rappelle la réponse faite par 
la diète de Francfort à celle de Holstein. On se disposait à la pu- 
blier, lorsque le gouvernement-Scheel en défendit l'impression 
dans le Mercure d'Aitona (alors organe du gouvernement danois), 
en y substituant une ancienne décision de la même diète contre 
les assemblées populaires. Il n'y avait de permis d'imprimer que 
pour ce qui était écrit dans les intérêts du Danemark; les gazettes 
des duchés qui ne se conformèrent pas à la consigne donnée furent 
saisies ou supprimées, et celles de l'Allemagne interdites. La 
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polémique, bannie de la presse des dachés , dat se réfugier dans 
celle de la mère-patrie. 

Le gouvernement danois n'ayant plus de contradicteurs impor- 
tuns , le roi chargea une commission de publier nn mémoire sur 
la lettre patente , dans le but de démontrer que le droit du Dane- 
marlL sur le Schleswig-Holstein était parfaitement fondé ; mais 
neuf professeurs de Tuniversité de Kiel , ainsi que nous l'avons 
déjà rapporté, rédigèrent de leur côté une critique de ce mémoire 
qu'ils n'hésitèrent pas à lancer dans le public, au risque de perdre 
leurs positions , et que le gouvernement jugea prudent de laisser 
sans réponse. 

Il avait été résolu 'qu'une assemblée populaire aurait lien, le 
1 4 septembre, à Nortorf, afin d'aviser aux mesures à prendre dans 
les circonstances où l'on se trouvait. Plusieurs milliers de citoyens 
s'y étaient en conséquence réunis paisiblement et sans armes. Mais 
l'autorité fit disperser par la force cette foule inoffensive avant 
qu'elle eût eu le temps de formuler et de rédiger la moindre pro- 
testation. Ces injustifiables violences exaspérèrent les esprits au 
plus haut degré. 

G*est au milieu de l'agitation causée par ces événements que la 
diète de Schlesv^ig s'ouvrit le 21 octobre. 

Le duc d'Augustenbourg y fit, à la presque unanimité (tou- 
jours moins les trois voix danoises ), la proposition de demander au 
roi une constitution schleswig-holsteinoise. Le député Hensen 
émit en outre le vœu que le Schiesw^ig fût annexé à la Confédé- 
ration germanique, et un autre patriote , en ce moment député à 
Francfort, M. Esmarch, demanda la complète séparation de l'ad- 
ministration des duchés d'avec celle du royaume. Le commissaire 
royal de la diète , Scheel , ayant refusé de communiquer ces de- 
mandes au roi ( bien qu'il y fût autorisé par son mattre), la dis- 
solution de l'assemblée fut prononcée par un décret royal en date 
du 9 décembre, et le trône ne put avoir officiellement connaissance 
des adresses non plus que des pétitions de la diète. 

M. Beseler, alors président de cette assemblée, acquit par sa 
conduite dans ces circonstances une grande et juste réputation 
d'éloquence et de probité. 

Personne ne sut défendre avec plus d'énergie et de courage les 
droits et les libertés si gravement compromis de son pays. 

On le voit , tout tendait à un inévitable conflit entre le Dane* 
mark et le Schleswig-Holstein. 
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56® Coup cTœil sur la situation du Danemark ; le parti absolu^ 
tiste et le parti libéral; erreur fondamentale de ce dernier; 
idée première d'une constitution commune au Danemark et 
aux duchés; dernière tentative de conciliation. 

Jetons actuellement un coup d'œil sur la situation intérieure du 
Danemark. Depuis une dizaine d'années environ, c*est-à-dire de- 
puis le mouvement si spontané et si universel des duchés , un 
parti libéral était parvenu à se constituer à Gopentiague. 11 s'aper- 
çut bientôt qu'avec le système de la loi royale le Danemark mar- 
chait à une ruine imminente ; et il espérait d'autant plus en 
Chrétien VIII que ce prince, en dotant, il y avait déjà longues 
années, la Norwège de la constitution la plus libérale qui existât 
en Europe, semblait s'être d'avance rendu garant du triomphe dé- 
finitif de l'esprit de progrès et de liberté en Danemark. Le but 
de tous les efforts et de tous les vœux du parti libéral était alors 
d'obtenir pour le Danemark des institutions analogues. Le vieux 
parti de l'absolutisme avait complètement disparu. Maison comprit 
quMl ne suffisait pas de décréter une constitution, si avancée qu'on 
voulût, pour improviser un esprit public qui n'avait encore jamais 
existé en Danemark, et sans lequel on reconnaissait que la consti- 
tution resterait lettre morte. Afin de créer cet esprit public, dont 
on déplorait l'absence et dont on sentait vivement le -besoin pour 
marcher d'un pas ferme dans la voie du progrès , on imagina de 
parler de nationalité menacée et rappeler les temps de gloire 
du pays. On flatta la vanité de la nation en l'appelant à reprendre 
son ancien rang en Europe. Le moyen était bon, et réussit. Nous 
avons fait voir comment dans les banquets politiques et les feuilles 
publiques les meneurs du parti libéral encensaient la nation et 
traitaient les Allemands, pour la préparer à une lutte que tout 
annonçait ne pas devoir tarder à éclater. Après avoir mis le peu- 
ple de son côté , le parti libérai n*hésita plus à s'attaquer au pou- 
voir, qui, dès les premiers coups qu'on lui porta, chancela, parce 
que toute sa force avait jusque alors été dans les habitudes Indo- 
lentes d'un peuple façonné de longue main à la servitude et au des- 
potisme. Pour le renverser tout à fait il suffisait de provoquer quel- 
que événement décisif. Composé d'hommes mûris à l'école des 
peuples libres, dont quelques-uns avaient même été bannis de leur 
patrie par i'avant-dernier roi, et de toute la jeunesse ardente de 
l'université, le parti libéral pressa le roi et son gouvernement d'en 
finir avec les duchés. Ne les avait-on pas laissés sans centre d'ae- 
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tion, sans capitale, sans armées, sans argent? Oseraient-ils résister? 
C'est dans ces circonstances que Chrétien YIII lança sa fameuse 
lettre patente da 8 jaîllet 1 846. Cet acte improdent, et cependant 
longtemps réfléchi et médité , hâta et décida la scission entre le 
Danemark et les duchés, dont lesdestinées forent désormais remises 
à la décision soitda droit, soit de la force, soit de la diplomatie. 
Si le droit des duchés ne triomphe point, encore bien que toute 
leur histoire le consacre d*une manière irréfragable, c'est que la 
force brutale sera encore Vultima ratio de ce monde ; c'est que la 
diplomatie des peuples soumis aux constitutions octroyées l'em- 
portera sur celle des peuples vraiment libres; c'est que le roi de 
Danemark, tout en paraissant ne faire qu'obéir aux exigences d'une 
nation chez laquelle la manie des agrandissements territoriaux a 
tourné toutes les têtes, et en se prêtant à une usurpation, n'en con- 
servera pas moins son autorité ; peut-être est-ce à ce prix seulement 
qu'il retiendra sa couronne, dans un Qy)ment où tant d'autres 
sont si gravement menacées. Conquérir le duché de Schleswig 
pour conserver son royaume, telle est ralternative dans laquelle le 
roi de Danemark se plaça par sa lettre patente de 1846. Le parti 
libéral danois se trompa et trompa la nation, s'il crut lui procurer 
plus de liberté par Tanéantissement de celle des duchés ; et c'est 
ainsi que le roi se vit contraint d'essayer, malgré qu'Jl en eût, de 
mettre à profit une erreur dont mieux que personne il compre- 
nait la portée. 

C'est dans cette situation critique que se trouvait le parti libé- 
ral quelque temps avant la mort de Chrétien YIII , arrivée le 
20 Janvier 1848 ; il y avait entraîné avec lui la nation danoise, au 
moyen de ses banquets politiques, de sa propagande et de sa presse. 
On sentait bien qu'on s'était engagé dans une fausse voie; mais il 
n'y avait plus à reculer. La résistance de plus en plus énergique 
des populations attaquées dans leurs droits et leurs souvenirs de 
nationalité donnait à la question des duchés, aux yeux du peuple 
danois, toute l'ampleur d'une question d'amour-propre national. Le 
Danemark fit appel à son armée , à sa flotte, à son trésor, tandis 
que les duchés ne puisaient leur force que dans la conviction iné- 
branlable de teurs droits. Pendant ce temps-là on redoublait de 
rigueur et de violence contre les duchés; et la presse y était deve- 
nue l'objet d'une surveillance plus inquisitoriale que jamais. En 
Janvier 1847, un journal. Die Schleswig- Holsteinischen Anzei^ 
gen, ne s'occupant que d'affaires civiles et criminelles , fut sou- 
mis à la censure par un rescrit du gouvernement-Scheel , sous le 
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prétexte que le prospectus en était trop libéral. Défense fut en 
méine temps faite à la Gazette d'Itzehoe d'insérer aucun article 
concernant soit la politique intérieure, soit même la politique étran- 
gère , etc. On l'autorisait du reste à traiter toutes autres matières, 
sauf approbation préalable de la censure. 

Il sembla cependant un instant que, avant d'en venir à des hosti- 
lités ouvertes , le Danemark voulût encore essayer d'un dernier 
moyeu de conciliation pour amener la soumission morale des du- 
chés ; car Chrétien YIII , c'est notre conviction , ne songeait point 
à employer la force des armes. Sa dernière pensée fut donc « d'as- 
sujettir la partie allemande de la monarchie à la partie danoise 
par l'octroi à'une constitution commune au Danemark et aux 
duchés. » Hais le temps lui manqua pour la mettre à exécution, et 
il mourut le 20 janvier 1848. Son âls, dernier rejeton de la ligne 
masculine, lui succéda. 

S 7" Frédéric y II, roi y ^0 janvier 1848 ; première lettre patente, 
en date du même jour; deuxième lettre patente, en date du 
28 janvier; ordonnance provisoire du\0 mars concernant la 
presse. 

Tel était l'état des esprits en Danemark et dans les duchés au 
moment où Frédéric VII fut appelé à monter sur le trône. Nous ne 
parlerons point de la jeunesse de ce prince, qu'on a dit avoir été sin- 
gulièrement orageuse , ni de son éducation ; car le contraste qu'elle 
offre avec celle de son père serait beaucoup trop à son désavantage^ 
Frédéric YII est né en 1808 ; il a donc aujourd'hui quarante-un 
ans. S'il offre quelques traits de ressemblance avec Chrétien VIII, 
ce n'est pas sous le rapport moral : la ressemblance est purement 
physique et tient à son obésité. On n'a jamais entendu dire que 
comme prince royal il se soit beaucoup occupé des affaires publi- 
ques. Des excursions annuelles dans les lies du Danemark, des 
voyages à Odensée (Fionie), dont il était gouverneur, une partie 
de plaisir à Lisbonne, etc., remplirent à peu près toute cette 
période de sa vie. Il avait su, du reste, se rendre populaire dans 
l'armée de son père. Nous le croyons même bien vu de son peuplci 
auquel il aime volontiers à se mêler et témoigne une familiarité 
que la noblesse danoise trouve déplacée. Il y eut peut-être dans sa 
vie, comme dans celle de la plupart des princes, un instant où la 
faveur populaire s*était complètement éloignée de lui ; mais ellQ 
ne tarda pas à lui revenir par un nouveau caprice. On raconte que, 
se trouvant un jour dans un excès de gaieté ou de libéralisme, 

17 
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quelques bouigeois osèrent se plaindre devant lui de ce que sa 
majesté son père refusait au peuple une constitution; « Allons 1 
cessez de tous plaindre, leur dit-il, quand je serai roi, je vous en 
donnerai deux. «Cette saillie, assez inconvenante au fond, circula 
rapidement et lui gagna un grand nomlure de partisans fanatiques, 
dont le zèle ne parait pas encore s'être refroidi. 

A une autre époque, Frédéric VU eût peut-être r^né aussi 
liabilement et aussi sagement qu'un autre. Mais il s'en faut qu'il 
soit aujourd'hui le seul maître : son père lui a laissé à résoudre un 
problème évidemment au-dessus de ses forées intelleetuelles, et il 
gonverne bien moins qu'il n'est gouverné lui-même. Gomme son 
père , il veut sans doute le bien ; mais il ignore les moyens de l'o- 
pérer. En présence, d'un côté, du parti libéral danois, voulant l'a-^ 
grandissement du Danemark quand même et poussant à la guerre 
de dafiisation, et de l'autre, des duchés, réclamant avec une insis« 
tante énergie la reconnaissance et la confirmation de leurs droits, 
Frédéric VU publia sa lettre patente du 20 janvier 1848, dans la- 
quelle il déclarait qu'il reconnaissait comme bon et utile tout ce 
que son père avait fait, et qu'il donnerait la constitution com^ 
mune à ses deux États ^ danois et allemand. 

En voici la substance : 

« Notre vœu sérieux et le plus important est de suivre les traces 

• de notre bien-aimé père, et de continuer son gouvernement en 
« réunissant sous notre main royale et protectrice toutes les par- 
« ties du pays , et de ne pas seulement poursuivre les améliora^ 
tions commencées par notre auguste père dans l'administration, 
« mais aussi de maintenir l'ordre projeté par lui dans les rapports 
m des deux pays, d'assurer la liberté et la justice aux citoyens, de 

* donner l'unité à la patrie, etc., etc. » 

A cette lettre patente succéda , huit jours après, un document 
émané de la chancellerie danoise et relatif à Tintroduction d'une 
eonstituHon commune au Danemark et au duché de Schleswig, 
aux termes de laquelle les questions d'Impôts, d'administration, 
de finances et de législation seraient réglées par les états de tout le 
pays. 

La constitution promise ne devait rien changer à l'ordonnance 
du 38 mai 1831, ni celle du 15 mai 1834 touchant l'organisation 
des états provinciaux du Danemark et des duchés^ et ne modifier 
en rien l'union des duchés, non plus que les rapports politiques 
des deux duchés de Holstein et dé Lauenbourgavec la Confédéra- 
tion allemande on hi constitution particulière de ce dernier du- 
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ebé ; enfla on annonçait qne la loi constitutionnelle serait rédigée 
dans les deux langues. Les dispositions spéciales relatives au nom- 
bre des députés à eboisir étaient telles que les élections devaient 
se faire dans le courant du mois de mars. Dix-huit députés de- 
vaient être nommés par le Danemark, et dix-buit par le Scbleswig 
et le Holstein ; boit autres députés seraient choisis directement 
par le roi, dont quatre pour le Scbleswig et quatre pour le Hols- 
tein. L'assemblée devait se réunir dans les deux mois de Télection 
de ses membres, et continuer ses travaux jusqu'à réception d'un 
ordre ultérieur du roi prononçant sa dissolution. 

Il était encore dit dans ce document que l'assemblée aurait à 
s'occuper de rendre le service militaire oiiiigatoire pour tous, de 
la régularisation du système monétaire, et des dispositions rela* 
tives aux propositions à faire par le roi et les particuliers aux 
états. Les membres danois de l'assemblée parleraient danois, et 
les Allemands la langue allemande; les procès- verbaux devaient 
être rédigés dans les deux langues. Les hommes ayant mission 
de préparer et d'accomplir tant de choses impossibles restaient à 
la nomination du roi, etc. 

Ce document ^tait signé C MoUke, Dutnreicher, Rathgen, 
MoUke et Wamstedt, 

Le projet de cette étrange constitution à octroyer fut tout 
aussitôt soumis aux délibérations d'un comité composé d'hommes 
désignés par le roi : c'étaient le ministre des finances comte 
MoUke, le ministre d'État Œrstedi, le ministre d'État et président 
de la chancellerie de Schleswig-Holstein-Lauenliourg comte 
Charles MoUke, et le député de la chambre des rentes, Bang, tous 
Danois. 

On accueillit généralement dans les duchés avec froideur et 
même avec défiance ce réécrit royal annonçant l'octroi d'une 
constitution commune ; néanmoins les élections semblaient se pré- 
parer dans le plus grand calme. 

Le 10 mars le gouvernement danois publia une ordonnance 
provisoire relative à l'abolition de la censure ainsi qu'aux délits 
de presse ; on y établissait des restrictions fort nombreuses tout 
en déterminant les règles à suivre dans le Scbleswig et le Hoistein 
pour l'exercice d'un droit qu'on reconnaissait en principe et qu'on 
avait grand soin d'annuler par des exceptions. C'est ainsi qu'il 
était dit au deuxième paragraphe de cette ordonnance : « Les écrits 
« n'ayant que six feuilles d'impression seront, avant leur vente, 
« soumis par rimprimeor & la police du lieu où ils seront publiés ; 
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u et toute contravention sera punie d'une amende de 100 à 50o 
« thalers ( de 500 à 2,500 f. ). » 

ONZIÈME ÉPOQUE. 

Josqu'après rinsuilatlon da ffoavernemciit eolleetlf Bonmié par I* 
Prusse, aa Dom de la coofédératton ffermanlqae, el par le Danemark. 

58* Aspect menaçant des duchés; les villes d^Altona et de 

Kiel; la noblesse et le clergé. 

Le premier effet produit par cette liberté de la presse jprot^î^oe- 
rement octroyée se manifesta à Aitona* Le 15 mars toute la ville 
signa une adresse au roi, dans laquelle étaient exprimées les 
plaintes les plus amères et les demandes les plus pressantes. Elle 
concluait ainsi : 

« C'est un devoir pour les soussignés de mettre sous les yeux de 
« sa majesté les réclamations de tous les citoyens des duchés. 

« Les duchés souhaitent : 

« Que sa majesté fasse disparaître toute entrave à la liberté de 
« la presse^ et qu'elle assure au pays l'exercice de cette liberté sans 
« restrictions ni limites ; 

<t Que sa majesté fasse disparaître toute entraye au droit de 
« réunion, et garantisse au pays le droit illimité d'association et 
«^ela tribune; 

« Que sa majesté enfin prenne les mesures propres à effectuer 
« l'armement de tous les citoyens aptes à porter les armes. 

« Ce ne sera que l'accomplissement des mesures arrêtées en 
« principe par la diète germanique dans les séances des l^** et 2 mars 
« de la présente année. 

« Toute la population des duchés, voulant avoir un gage certain, 
« demande en outre : 

^ « Le rétablissement d'une constitution schleswig-holsteinoise 
« séparée, fondée sur le principe du suffrage universel, avec la 
« responsabilité réelle des ministres, et une assemblée d'états, non 
« plus séparés comme auparavant mais réunis; 

« L'établissement d'une représentation du peuple allemand au- 
« près de la Confédération allemande; 

« L'établissement d'une organisation judiciaire en rapport avec 
« les besoins du siècle et fondée sur le pfincipe du jury. 

« C'est à ces conditions seulement que pourra renaître la con^ 
<s fiance du peuple dcms son prince légitime. » 



SUB LB SCHlSSWfO-HOLSTEIN. $61 

Voici ^ncolre quelques autres passages remarquables de cette 
pétition : 

« A l'aspect de l'immense révolution qui vient de s'opérer 
« dans un des plus puissants états de TËurope et rendre l'esclavage 
« impossible à toujours; à l'aspect du mouvement unanime qui va 
« faire triompher la liberté sur tous les points de l'Allemagne, nous 
a ressentons plus vivement que jamais rignominie de notre servi- 
« tude. 

« Nous demandons : liberté pleine et entière, satisfaction à nos 
« Justes demandes 1 Si tous ne les écoutez point , jamais nous ne 
« serons satisfaits. 

K Nous demandons pour nos duchés une charte constitutionnelle 
« fondée sur le suffrage universel ; 

« L'éligibilité commune pour tous ; 

« L'accession du Schleswig à la Confédération allemande; une 
« liberté de la presse qui ne soit plus un mensonge mais une vé- 
« rîté, et non plus octroyée par des ordonnances provisoires comme 
« celle du 10 mars dernier ; le droit illimité de réunion ; le Jury, la 
« prompte organisation d'un parlement populaire allemand ; 

« L'éloignement du ministre d'État Moltke et du président du 
« gouvernement des duchés, Scheel, les deux ennemis de notre 
« pays , et l'appel d'hommes en possession de notre respect et de 
« notre confiance, pour défendre notre patrie allemande. 

<t Nous sommes prêts à tous les sacrifices ^ mais non pour corn- 
« battre injustement la liberté de la France en nous unissant contre 
« elle avec les Russes, que nous abhorrons. Point de Russes, point 
« de Danois armés sur le territoire allemand ! » 

On voit que l'horizon se rembrunissait de jour en jour; et 
comme nous le prouverons en son lieu d'une manière encore plus 
explicite, ces adresses étaient bien l'expression des vœux de la na- 
tion entière, quoique les agents du gouvernement danois se soient 
efforcés de répandre l'opinion contraire dans la plus grande partie 
de la presse étrangère. Les diètes nationales avaient protesté contre 
la politique adoptée à l'égard des duchés par le gouvernement 
danois; les villes, l'université, les écoles imitent tour à tour cet 
exemple, et la noblesse ainsi que le clergé en font autant. Lorsque 
4ansun pays citoyens, corps savants, noblesse et clergé, s'unissent 
pour protester contre d'iniques mesures , on se demande où sont 
les dissidents qui oseraient prétendre que seuls ils représentent la 
nation. 
• Nous nous bornerons à présenter ici l'analyse rapide de la dé- 



claration faite an nd par les prélats et la noblesse des daehÀ de 
Sehleswig-Holstein. Elle se prononçait surtout contre Télection des 
membres da eorps de la noblesse ( rittersehaft) par le roi , et se 
terminait par quelques réflexions sur les dispositions relatives à la 
diarte constitutionnelle future du pays. 

La noblesse et le clergé se disent prêts à obéir à Tordre de leur 
roi, et à envoyer les représentants dont ils auront fait choix à Go- 
penhague pour y prendre part aux travaux préparatoires de la 
constitution commune; mais ils ajoutent que dans les cirocmstances 
critiques où se trouve la patrie le droit que leur accorde le roi est 
insuffisant, parce que Tindépendanee du pays n*est pas assez for- 
mellement garantie. En conséquence, les députés qu'ils enverront 
n'auront mission d'agir qu'en qualité de simples particuliers. 

Ils terminent leur adresse en émettant le vœu que le gouverne- 
ment réussisse à faire cesser le manque d'harmonie qui existe en 
ce moment entre les duchés et le DanemariL, etc. Suivent les signa^ 
tures des chefs de la plupart des premières familles des duchés. 

Ce fat là le dernier et inutile effort tenté par la noblesse pour 
amener le gouvernement danois à entrer dans les voies du progrès 
et de la liberté, et à donner enfin satisfaction aux besoins du siècle. 

59° Jmirnées des 21, 22, et nuit du 24 mars; réunion spontanée 
des deux diètes de Schleswig-Holstein à Rendsbourg; en* 
voi d'une députation de cinq membres à Copenhague. 

Le i 8 mars les députés des anciens états, spontanément accourus 
à Bendsbourg, entrèrent en délibération sur le parti qui restait à 
prendre dans les circonstances où Ton se trouvait. 

Sur quatre-vingt-deux membres, dont se composaient les états, 
soixantOHlix environ étaient présents» Ils ouvrirent à midi leur 
première séance, sous la présidence de M. Beseler, qu'ils avaient 
choisi , et cette séance se prolongea jusqu'à onze heures du soir. 

Le député Olshausen, directeur du chemin de fer, parla le premier, 
et développa cette triple proposition : 

r Le Schleswig-Holstein se proclame État indépendant de toute 
influence émanant du Danemark et des Danois ; 

2^ Adjonction au corps germanique de cet État inséparable; 

3^ Réforme fondamentale dans la constitution de la confédéra- 
tion allemande, avec l'élection prochaine d'une représentation na- 
tionale de rAUemagne auprès de la diète de Francfort. 

La discussion aboutit à l'adoption d'une résolution aux termes 
de laquelle un comité de trois membres, MM. Besder, de Revente 
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law etïargum, eut mission de convoquer les états dans le pins 
bref délai possible. Il fut en outre décidé qu'il n'y avait pas lieu 
pour le moment à procéder au choix des représentants appelés à 
prendre part aux délibérations et aux travaux du comité de cons- 
titution convoqué à Copenhague par l'ordonnance royale du 2 8 jan- 
vier précitée; enfin qu'une députation de cinq membres de la diète 
se rendrait immédiatement auprès du roi-duc avec des instruc- 
tions précises à l'effet de provoquer de la part du souverain une 
déclaration catégorique sur les points suivants : 

1^ Convocation immédiate des membres des états des deux 
duchés en une seule assemblée et octroi d'une constitution com- 
mune; 

2" Adoption des mesures préliminaires nécessaires pour effec- 
tuer l'incorporation du Schleswig au corps germanique ; 

3^ Vu la situation critique du pays tant à l'intérieur qu'àrexté- 
rieur^ procéder immédiatement à l'armement général de la popu^ 
lation sous les ordres d'officiers librement élus ; 

4*" Kétablissement de la liberté complète de la presse et du droit 
illimité de réunion publique; 

5® Destitution immédiate du président du gouvernement des 
duchés ) Scheel. 

MM. Engel, Claussen, OIshausen, GiUich, Neergaard, furent 
choisis pour faire partie de cette députation , et partirent aussitôt 
pour Copenhague. 

Le 21 mars les citoyens de la ville de Schleswig s'assemble- 
rent, et accueillirent avec un enthousiasme difficile à décrire la 
proclamation adressée par le roi de Prusse à son peuple. On sait 
que ce prince y déclarait que les provinces de la monarchie prus- 
sienne qui jusque alors n'avaient point été comprises dans la Con- 
fédération germanique en feraient désormais partie intégrante. On 
crut voir dans cette déclaration un précédent favorable à la causé 
des duchés. Le soir même la ville fut illuminée , et les couleurs 
allemandes furent arborées à toutes les maisons. Nulle part on n'a- 
perçut de soldats. Les postes de la ville avaient été abandonnés 
par la troupe; et tout aussitôt les magistrats et les députés s'é- 
taient occupés de concert de pourvoir à l'armement de la milice 
eitoyenne. 

Le gouvernement danois eut cependant le temps d'enlever de 
la banque d'Altona une somme de 600,000 thaiers ( 3 millions de 
firancs ) et de l'envoyer à Copenhague. Pareil enlèvement fut tenté 
auprès de la caisse centrale schles^ig-holstdnoise deRendsbourg^ 
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par ordre dd gouvernement ; mais l'opposition énergique des ci- 
toyens de Rendsbourg empêcha qu'il eut iieu. 

Le 22 mars, à Bendsboui^, toute la population se réunit, et dé- 
cida qu'elle se tiendrait sous les armes. Elle vota en même temps 
aux députés des états une adresse dans laquelle se trouvent entre 
autres ces passages : 

« Honorables députés/ 

« La gravité des circonstances actuelles vous a fait vous réunir, 
« et nous amène aussi devant votre assemblée. 

« Vous savez ce dont le peuple a besoin; ce qu'il désire, il le 
« veut. Nous désirons et nous voulons ce que toute l'Allemagne 
« demande , ce qu'elle a déjà en partie obtenu et ce qu'exigent im- 
« périeusement nos propres droits* 

« Nous voulons : 

« Une vraie charte constitutionnelle commune aux duchés. 

« Nous voulons : 

« L'accession du Schleswig à la Confédération germanique; 

« Un parlement allemand ; 

«c La liberté de la presse illimitée; 

R Le droit illimité d'association et de réunion ; 

« Le jury; 

« L'armement général des citoyens, la création d'une garde na- 
« tionale obéissant à des chefs librement élus ; 

« L'érection de la citadelle de Rendsbourg en citadelle de la 
« Confédération germanique ; 

« Le rappel immédiat des Danois occupant des emplois civils et 
« militaires dans les duchés en opposition expresse avec les droits 
« du pays. " 

« Nous déclarons que le gouvernement danois des duchés 
« n'aura point la confiance du peuple tant que le ministre d'Etat 
« comte Moltke et le président du gouvernement des duchés 
« Scheel ne seront pas éloignés du pouvoir, et qu'on ne les aura 
« pas remplacés par des hommes investis de la confiance et du res- 
« pect du peuple, etc. » 

Enfin dans la nuit du 23 au 24 mars la révolution s'opéra com- 
plètement, et on établit un gouvernement provisoire dont nous 
allons bientôt parler. 

Cette révolution extrême fut prise au moment où l'on reçut 
de Copenhague la nouvelle que le parti libéral, le parti de la 
guerre^ avait pris en main la direction des affaires, et qu'il n'y avait 
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plus à douter dès lors que son premier soin serait de recourir à 
l'emploi de la force pour opérer l'incorporation du Sehieswig au 
Danemark. 

La révolution qui venait d'éclater en France» et dont le contre- 
coup avait tout aussitôt retenti dans toute rAllemagne et même 
en Danemark , avait en effet porté à la tète des affaires de ce 
pays des hommes bien connus et appréciés des duchés , et déci* 
dés à mettre à exécution leur système de danisaiion, coûte que 
coûte. 

Les nouveaux ministres exigèrent immédiatement du roi qu'il 
proclamât la petite rivière de TËider, limite du duché de Schles* 
wlg, comme la frontière définitive du royaume. 

Les destinées s'accomplissaient fatalement, et cet Insolent défi 
jeté aux sympathies de la population du Sehieswig fut accepté avec 
calme et résolution. 

Tandis que les cinqreprésentantsdu peuple schlesv^ig-holsteinois 
étaient retenus à Copenhague au milieu des plus grands dangers 
personnels, cinq autres patriotes, sans même attendre leur retour 
dans les duchés, se mettaient à la tête du mouvement national, et 
proclamaient un gouvernement provisoire, composé, sous la pré- 
sidence de M. Beseler, du comte ReventloiVy du prince Frédéric 
de Sonderbùurg-A'ugustenbourgj de M. Bremer, avocat, et de 
M. Sc^midt, négociant à Kieh 

Mais n'anticipons point sur les faits, et racontons brièvement la 
résolution prise dans cette nuit mémorable, où les patriotes déci- 
aèrent que le moment était venu d'en appeler à la force des armes 
pour assurer le triomphe de l'indépendance des duchés. 

Dès l'après-midi du 23, M. Beselerse rendit à Kiel, d'où il expé- 
dia sur-le-champ des estafettes au prince Frédéric, alors à sa terre 
deMœret qui ignorait tout, et au comte Reventlow-Preetz. L'un 
et l'autre arrivèrent aussitôt à Kiel, où régnait le calme le plus par- 
fait. Vers six heures du soir les citoyens accoururent en foule se 
ilEiire enrôler, et une garde nationale fut aussitôt constituée par le 
magistrat, qui intima au commandant danois, le colonel Hoegh, 
Fordre d'évacuer la ville avec ses troupes^ et d'avoir à livrer les ar- 
mes qui se trouvaient dans le dépôt de la ville* Cependant les ci- 
toyens ayant demandé que les troupes restassent en ville, celles-ci 
ne tardèrent pas à fraterniser avec la population, et dès lors tous 
les postes furent occupés conjointement par la ligne et par la garde 
nationale. Se voyant abandonné de la plupart de ses officiers et 
de ses soldats, le commandant consentit à tout ce qu'on exigeait 
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de loi, et il Ait eooTena que les troupes n'étaenenieiit la ville que 
sur Tordre da magistrat 

Ged se passait sar les neuf heures da soir. A ome heures 
M. Beseler se rendit à l'hôtel de Tille, oà l'on délibéni sur la eom- 
positloii da Dooyeaa gouvemement. Par suite de Tabsence de 
MM. Olshauseo et Qaussen, qui se trooTaient à Copeohague, le 
premier ne fut pas d*abord compris dans cette combioaisoD, et n'y 
entra que plus tard* Bien que rassemblée ne fut point entièrement 
unanîme, il y fut pourtant décidé qu'un gouvernement provisoire, 
composé des cinq citoyens dont nous avons donné les noms plus 
haut, serait chargé de convoquer sur-le-champ les deux diètes des 
duchés , afin que celles-d eussent à lui confirmer ses pouvoirs on 
bien à procéder à l'élection d'un autre gouvernement. 

M. Beseler sortit , pois revint à l'hôtel de ville vers une heure 
du matin, accompagné des trois autres membres du nouveau goo« 
vemement, à l'effet d'arrêter le texte de la proclamation qui serait 
adreisée à la nation pour lui faire eonnattre les mesures prises pour 
défendre son indépendance. 

60^ Révolution du 74 mars 1848; événements de la journée; 
proclamation du gouvernement provisoire. 

Dès six heures du matin toutes les cloches de Klelf urent mises 
en branle , et la population de la ville accourut de tous les points 
sur la place de l'hôtel de ville. Le président du gouvernement 
provisoire y donna lecture à haute voix de la proclamation sui- 
vante : 

« Concitoyens, 

« Notre duc, par un mouvement populaire qui vient d'avoir lieu 
« à Copenhague , a été contraint de congédier ses conseillers et de 
« prendre vIs-à-vis des duchés une attitude hostile et menaçante. 

« La volonté de notre duc n'est pas libre , et le pays est sans 
« gouvernement. Nous ne devons point sou^rir qu'une terre aile- 
« mande devienne la proie des Danois. De grands dangers appel« 
« lent d'énergiques mesures. Un pouvoir dirigeant est nécessaire à 
« la défense des frontières, au maintien de l'ordre. 

« Obéissant à la nécessité qui nous presse, et forts de la confiance 
« qu'on nous a montrée jusqu'ici, nous avons, d'accord avec l'o- 
« pinion publique, pris possession du gouvernement provisoire, 
« que nous exercerons au nom de notre duc , pour le maintien des 
« droits du pays et des siens. 
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« Nous allons immédiateinent convoquer les états ; et nous dé- 
« poserons le pouvoir aussitôt que le souverain aura recouvré sa 
« liberté , ou que d'autres personnes seront appelées par les états 
« au gouvernement des affaires du pays, 

« Nous unirons nos efforts à ceux que rAllemagne fiiit en ce 
« moment pour constituer son unité et sa liberté. 

« Nous invitons tous les habitants bien intentionnés du pays à 
« faire cause commune avec nous. Par la persévérance et Tordre 
« offrons à la patrie allemande un témoignage digne du patriotisme 
« qui anime les habitants de Schleswig-Holstein. » 

Cette proclamation, qui dut se croiser sur la Baltique avec le 
déclaration royale d'incorporation du Schleswig, fut signée le mémo 
jour à Kiel, 24 mars, par MM. Beseler^ Fréâériey prince de 
Schleswig-Holstein , de Reventlow et M. T. Sehmidt. MM. Bre^ 
mer, avocat, et T. Olshausen ne firent partie du gouvernement 
que quelques Jours plus tard. 

Les lecteurs français seront naturellement désireux de connaître 
les antécédents de chacun des hommes, qui, pleins de dévouement 
pour leur pays, assumaient ainsi la patriotique tâche de sauve* 
garder ses libertés. Nous irons en peu de mots au-devant de leurs 
questions. 

M. Bêseiêr, patriote à une époque où le patriotisme ne con* 
dulsait qu'à la disgrâce du pouvoir, à la persécution et à l'exil , 
demeura toujours inébranlable dans ses convictions. Il avait été 
cassé dans ses fonctions par le roi. Ne possédant plus assez de for« 
tune pour se présenter à la députation, une souscription nationale 
le rendit propriétaire, et lui restitua Féligibilité dont un pouvoir 
arbitraire Tavait privé. JLe prince Frédéric, arraché à sa solitude 
et à ses affaires privées, reparaissait, n'ayant plus rien à deman- 
der à la popularité. Son pays avait besoin de lui, il ne s'o^rlt 
point , il se donna. Le comte Reventlow-Preetz , depuis son début 
dans la carrière politique jusqu'à son entrée dans le gouverne- 
ment provisoire, était toujours resté le même; c'est un gentil- 
homme à qui l'on pardonnait ses tendances aristocratiques en 
considération de l'intérêt vrai et chaleureux qu'il ne cessait de 
prouver pour son pays. On doit se rappeler que c'est lui qui, dans 
la contre-pétition en réponse à l'attaque de la diète de Vibourg, 
avait résumé en trois phrases d'une énergique concision l'évan* 
gile politique des duchés, resté depuis dans toutes les mémoires. 
Nous avons toujours vu en lui un homme convaincu qu'un goa<< 
vernement franchement constitutionnel avec un chef héréditaire à 



sa tête est la meilleure garantie qa*aii peuple puisse avoir pour la 
jouissance d'une sage liberté, aceuelllant le progrès de quelque 
part qu'il vienne en même temps que le développement du travail 
national et de la prospérité générale. En cela nous ne craignons 
lias d'affirmer que son opinion n'est pas en désaccord avec le sen- 
timent général des populations du Schleswig-Holstein. M. T. 
Schmidtf sans antécédents politiques, est un riclie banquier, 
dont le rôle a constamment été passif. M. Bremer, avocat dis- 
tingué de Fiensbourg , ami et défenseur de M. Beseler, est un esprit 
froid , ferme , positif, convaincu que, en présence de circonstances 
qu'il n'a point fait nattre^ il est de son devoir de se placer réso- 
lument à la tète de son pays pour le sauver, s'il est possible , des 
graves périls qui le menacent. On a de lui un petit ouvrage qui 
prouve une connaissance approfondie de tout ce qui a rapport aux 
institutions , aux ressources et à l'bistoire des duchés. M. Olshau- 
sen, ancien rédacteur du journal de Klel, serait l'homme le plus 
important du gouvernement, au dire du parti qu'il représente, 
comme aussi le plus actif et le plus remuant des membres du 
gouvernement provisoire. 

Après la lecture de la proclamation que nous venons de rap* 
porter, M. Beseler, dans une allocution chaleureuse, exposa au 
peuple les dangers que couraient les destinées de la patrie et la 
sainteté de la cause qu'il fallait aujourd'hui défendre ; il termina 
par ces mots : à Rendsbourg ! et ce cri fut aussitôt répété par la 
fouie avec un indicible entlmusiasme. 

Vers sept heures , les troupes ayant été réunies , le commandant 
fit les officiers danois qui les avaient commandées jusque alors don* 
nèrent leur démission, et le prince Frédéric prit aussitôt le comman- 
dement en chef des troupes schleswig-holsteinoises. Alors, à la tête 
du doquième chasseurs, il se dirige sur Rendsbourg , .4suivi du 
gouvernement provisoire, parvient jusqu'au pied des remparts 
sans avoir été aperçu, et pénètre avec les soldats sous ses ordres 
jusqu'à la dernière porte d'enceinte. La sentinelle, qui le reconnaît, 
le laisse passer. Quelques minutes après le prince est sur la place 
d'armes; il a revêtu son uniforme de général; il range ses troupes 
en bataille , s'avance vers le commandant de la place, M. Seyf- 
farth, et le somme de lui remettre son épée. Celui-ci, étourdi, at- 
terré par l'audace avec laquelle s*est effectué ce coup de main, se 
rend et livre les clefs de la citadelle, sans qu'aucune goutte de sang 
eût été répandue. 

Aussitôt les trois bataillons dlnfuiterie casernes dans la cita- 
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délie foulent aux pieds la coearde danoise et prêtent entre les 
mains du prince serment de fidélité à la nation. Les eloelies de la 
ville sonnent à pleines yolées, les habitants accourent se joindre 
au mouvement, et tous les officiers danois sont faits prisonniers. 
Des estafettes sont expédiées dans toutes les directions; et sur 
tous les points le gouvernement provisoire est reconnu avec en- 
thousiasme, en même temps que sa proclamation est lue et saluée 
des acclamations répétées de la foule. • 

Dans Taprès-midi, les iumers, les volontaires gardes natio- 
naux et les étudiants de Kiel , arrivent à Rendsbourg convaincus 
qu'ils vont prendre part à l'attaque de la citadelle, et partagent 
la joie universelle causée par une révolution accomplie sans la 
moindre effusion du sang. 

Sur ces entrefaites une division du quatrième corps de chas^ 
seurs, dont les officiers ont obtenu l'autorisation de passer en Da- 
nemark ^ arrive de Schleswig se mettre a la disposition du nouveau 
gouvernement. Vers dix heures, la cavalerie de la ville imita cet 
exemple, et vint aus^^^t fraterniser avec le peuple. Le même jour 
la citadelle fut hérissée de canons. Jamais plus notables résultats 
n'avalent été obtenus en moins de temps que dans cette mémorable 
Journée. 

61® Continuation du 24 mars et jours suivants; lettre du roi de 
Prusse au duc éF Augttstenbourg ; retour de la députation 
des Cinq; déclaration du roi Frédéric VU; adhésion du duc 
d'Augustenbourg à la proclamation du gouvernement pro» 
visoire. 

Le lendemain , à six heures du soir, le duc d'Augustenbourg, 
qui pendant que ces événements s'accomplissaient se trouvait à 
Berlin, et qui n'apprit la nouvelle de l'installation du nouveau 
gouvernement qu'en arrivant près de Hambourg , rapportait la 
lettre importante qu'on va lire. 

« Sérénlssimeduc, 

« A la lettre que vous m'avez adressée aujourd'hui à l'égard de 
« l'état de contrainte où se trouvent les duchés de Schleswig et de 
« Holstein , je vous réponds ce qui suit : 

a Je me suis chargé dans les jours de danger de veiller à Tinté- 
« grité de la patrie allemande, non pour usurper le droit d'autrui , 
« mais pour conserver par tous les moyens qui sont en mon pou- 
* voir l'état de chosQj existai^l à l'extérieur et à l'intérieur. 



o Au nombre des droits existants je range les droits du Schles- 
« wig-Holitein, garantis par les phrases suivantes , lesquelles ne 
« blessent en aucune façon les droits de la oouronne danoise, savoir : 

« 1^ Que les duchés sont des États indépendants ; 

« 2® Qu'ils sont des États étroitement unis l'an à l'autre ; 

a 3^ Que la souche masculine règne dans les duchés. 

« Je me suis expliqué en ce sens à hi diète; et vu les rapports 
« politiques reconnus par elle existants, je suis prêt, en conformité 
« avec la décision de ladite diète du 1 7 septembre 1 846 , à protéger 
« par tous les moyens qui sont à ma disposition les droits du 
« Schlesv^ig-Holstein contre toute attaque injuste , quelle qu'elle 
«soit. 

« J'espère , au reste , qu'aucun danger sérieux ne menace la 
« nationalité des duchés, et suis, pour le cas contraire, dans la 
c ferme assurance que mes alliés allemands s'empresseront de les 
« protéger de concert avec moi. 

« Votre affectionné cousin , 

« Roi de Prusse. » 

Cette lettre, qui inaugura la publication du premier numéro du 
journal quotidien de Rendsbourg y produisit dans la ville un en- 
thousiasme extraordinaire. A chaque instant arrivaient des dépu- 
tations des villes et des campagnes pour saluer le nouveau gou- 
vernement, lui demander des armes , et s'offrir à le défendre. 

Le lendemain parut dans le même journal la lettre du roi de 
Danemark, rapportée la veille de Copenhague par les députés de la 
diète des duchés; la voici : 

« A vos propositions nous avons à répondre que nous sommes 
« disposé à octroyer à notre duché allemand de Holstein, duché 
« indépendant et uni à la Confédération , une constitution libre , 
« basée sur un droit électoral étendu et dans laquelle seront con- 
« signés l'armement du peuple , la liberté de la presse et le droit 
« de réunion ; 

« Qu'en conséquence, notre duché de Holstein aura un gouver- 
« nementàpart, une organisation militaire, une administration 
« et des finances séparées, aussitôt que par un accord réciproque 
« les conditions d'une union du Danemark et du Sehlesmg se^ 
« ront arrêtées^ 

« Que nous ferons ouvertement tous nos efforts pour constituer 
« un parlement allemand national et puissant ; 
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« Qae Qoas n'avons ni le droit, ni le pouvoir, ni la votante de 
■, laisser incorporer notre duché de Sehieswig à l'Allemagne ; que 
« nous YOulODs au contraire consolider de faU l'union in$épa» 
« rahle du Sehieswig au Danemark f an moyen d'une constitua 
« tion commune et libre; 

« Mais que nous sommes résolu, en outre, de protéger par la 
« force Vindépendance du Sehieswig , par des institutions pro*^ 
« Tinciales , surtout de le pourv<rir d'une diète et d'une administra- 
« ti<m séparées. 

« Nous vous signifions, de plus, que notre vœu sérieux est, par 
« un accord sincère, d'établir dans nos pays la paix et la liberté 
« avec nos fidèles et aimés sujets, etc., etc. 

« Donné au château de Christiansbourg, le 24 mars, 

« FaÉDEBic, roi. » 

Noos avons déjà remarqué que la proclamation du gouverne- 
ment provisoire et la réponse royale portent la même date. Cette 
réponse était déjà connue des duchés. En la recevant, le gouver- 
nement provisoire s'écria : « La décision royale n'est donc pas 
douteuse; nous l'acceptons, et voilà désormais notre cri : Vive le 
Sehieswig' Holstein ! vive la patrie allemande ! » 

Tandis qu'à (Copenhague le roi exhortait son peuple à se réjouii^ 
de ce qu'il était allé au-devant de ses vœux et qu'il le remerciait 
d'avoir su conserver Tordre et la paix , tandis que le ministère da- 
nois ( de la guerre ), à l'incitation de Tscherning, formait dès le 
commencement de mars le plan d'envelopper Rendsbourg, le gou- 
vernement provisoire, de son côté, organisait une armée, et prépa- 
rait tous les moyens propres à repousser rennemi. Bans ces pre- 
miers moments il y eut bien un peu de confusion , et on l'excu- 
sera si l'on considère que tout était à créer dans un pays d'où l'on 
avait enlevé soldats, canons, finances, vaisseaux, tout, excepté 
l'union , le zèle et le patriotisme. 

Le 31 mars, c'est-à-dire six jours après ces événements, le duc 
de Schleswig-Holstein-Sonderbourg-Augustenbourg jugea à pro- 
pos d'adresser au peuple du Schleswlg-Hoistein la proclamation 
suivante : 

« Au peuple du Schleswig-Holstein. 

« La situation présente m'impose le devoir de faire savoir ou- 
« vertement et sans phrases à tous les Schleswig-Holsteinois ma 
« position à l'égard de notre sainte cause. 



372 BTUDE8 

« Lei mefttires menaçantes par lesquelles les droits de nos da- 
ubés sont violés ont été arrachées à notre due parsonpenple de 
Danemark. Le roi est an pouvoir d'an entourage qui Texelte et 
régare ; ses décisions ne sont plus libres ; on se sert de son auto- 
rité pour nous prescrire des lois iniques. Ce ne sont point là des 
mots destinés à déguiser des apparences , ce sont des faits avérés, 
publics , notoires. « 

« Ces JourS'Ci, un gouvernement provisoire s'est eonstitué pour 
protéger notre bon droit. Il a dans sa proclamation exprimé les 
sentiments et la volonté de notre peuple. J'adhère à cette pro- 
clamation sans conditions et sans réserves. 
« Voilà ce que nous voulons, mais nous le voulons aussi pleii 
nement et dans sa simple et pure vérité : le maintien des droits 
de notre pays et de notre peuple, et en même temps des droits 
de notre prince légitime. Nous voulons nous unir étroitement et 
sincèrement aux efforts que fait en ce moment l'Allemagne pour 
atteindre son unité et sa liberté , de rAllemagnCy dont nos duchés 
doivent et veulent partager Thistoire et les destinées. 
« Pour atteindre ce but, nous sommes tous prêts, je suis prêt, 
à donner, comme je Tai fait jusqu'ici, tout ce que j'ai de force , 
de vie et de biens, tout ce qu'il y a pour l'homme de plus cher 
au monde. 

« Mais que notre duc-roi redevienne libre , qu'il reconnaisse les 
droits et la nationalité des duchés dans le sens indiqué plus haut, 
et qu'il donne des garanties, alors je me replace, nous nous re- 
plaçons tous avec joie sous la main de sa justice protectrice. 

« Chbistiàn-Augustb, 

duc de Sclheswig olstein-Sonderbourg'Augtistenbourg, 

Lettre du gouvernement provisoire au roi de Danemark, datée 
de Rendsbourg le 25 mars^ manifeste du roi; contre^ 
manifeste* 

Ce document appartient aussi à l'histoire de l'indépendance des 
duchés. C'est le motif qui nous détermine à le publier, en laissante 
nos lecteurs le soin d'en apprécier la nécessité. Une révolution ne 
se justifie, selon nous, que par la sainteté même de sa cause, 
sinon par son triomphe. Aussi ne pouvons-nous voir dans ce 
document qu'un dernier adieu dit par un peuple loyal et digne 
d'être libre, à son souverain absolu, qui ne ^eut ni le croire ni 
l'entendre. 
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« A Sa Majesté le Roi ! 
« Notre très-gracieux due, souverain et mattre ! 

« Les très^humbles soussignés, contraints dans leur conscience, 
« se présentent devant Votre Majesté pour justifier la conduite 
« qu'ils ont cru de leur devoir de tenir lorsqu'ils se sont constitués, 
« en son nom, en gouvernement provisoire. 

« Votre Majesté, en montant sur le trône, a trouvé les duchés 
« allemands dans une situation qui, loin de garantir leurs droits, 
« d'accomplir leurs vœux et de protéger leurs intérêts , a , au con- 
« traire, ébranlé profondément la confiance mutuelle du prince et 
« du peuple. Les mesures projetées par votre auguste père comme 
« moyen de réconciliation générale, et proclamées par Votre Ma- 
« jesté dans les premiers jours de votre règne, loin d*avoir apaisé 
« l'anxiété qui remplissait les cœurs, y ont fourni, au contraire , 
« par le projet d'une constitution commune , un aliment d'autant 
« plus actif, qu'on se voyait forcément placé , sans aucune garantie 
« pour l'avenir, dans la difficile alternative de faire le sacrifice 
« on de sa liberté ou de sa nationalité. 

« Votre Majesté n'a point ignoré avec quelle gravité et quelle 
« profonde conviction de dangers imminents les duchés se sont dé- 
« cidés à envoyer à Copenhague des députés appelés à coopérer à 
« la constitution commune. Il était dans la nature des choses que 
« l'on se vit conduit, en suivant cette voie, aqx deruières limites de 
« l'extrême ; et le pays, en sachant parfaitement ce qu'il faisait , 
« n'ayant plus que ce dernier moyen , n'en entrevoyait pas moins 
« que la question restait toujours irrésolue quant à ses consé- 
c quences. i 

a Si déjà ces mesures avaient soulevé l'indignation au plus haut 
« degré, la police, plus oppressive que jamais, et la censure, encore 
« plus irritante, devaient paraître d'autant plus insupportables 
« qu'elles contrastaient d'une manière frappante avec le droit cons- 
« titutionnel dont on se plaisait à entretenir le pays. Car la loi pu- 
« bliée sur la liberté de la presse répondit peu à l'attente du pays , 
« qui comprit facilement qu'avec cette loi le bon plaisir de la police 
« et de l'administration pourrait impunément exercer une op- 
« pression plus grande encore qu'auparavant avec la censure. 

« On adopta en même temps des mesures qui ne pouvaient que 
« blesser les droits et les sentiments des Schleswig-Holsteinois. 
« C'est ainsi que l'école supérieure de Hadersleben , qui pendant 
Cl des siècles avait été allemande, fut arbitrairement changée en 

IS 
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« école danoise. Et tandis que dans les duchés on laissait à la tête 
« des affaires un homme qni ne pouvait pas même se faire illa- 
« sion à lui-même sur la haine qu'on lui portait , on investissait 
« à Copenhague d'une des premières fonctions de l'État un autre 
« homme décrié dans les duchés comme l'auteur de la proposi- 
a tlon d'une constitution commune au Danemark et au dudié de 
« Schleswig. 

« Ces causes irritantes augmentaient chaque Jour davantage la 
« mésintelligence et la défiance , lorsque arriva la nouvelle de la 
« grande révolution française, dont les conséquences immédiates ont 
n été d'ébranler tous les États de l'Allemagne. Alors aussi l'on son- 
« gea à réaliser l'espoir de réunir toutes les races et tous les États 
« germaniques pour n'en former qu'un seul peuple et arriver rapi- 
n dément au développement de la liberté et du blen-étre d'une seule 
« Allemagne. Le caractère ferme et décidé de ce mouvement libéral 
« de l'Allemagne ne pouvait manquer de produire une sensation 
«r profonde sur les sujets allemands de Votre Majesté. Dece moment, 
« plus que jamais, ils se sentirent Allemands. Les événements ac- 
« complis en France soulevèrent en outre des questions qui, vu Té- 
M tat actuel des sociétés, durent avoir partout un immense écho. 

« L'autorité des pouvoirs existants disparut dans le pays avec 
« la rapidité de la foudre devant la puissance irrésistible de ce 
« mouvement populaire universel. La dernière heure d'un système 
« bâtard, qui depuis longtemps déJA menaçait ruine, sonna enfin 
« pour les duchés ; et il s'évanouit tout à coup, laissant derrière 
« son néant un danger que nous vtmes grandir et menacer chaque 
« Jour davantage le pays. 

R Dans ces derniers temps, cependant^ beaucoup d'hommes gé* 
< néreux, Allemands et Danois, qui avaient sondé , apprécié la si- 
a tuation critique des duchés, avaient loyalement déclaré à Votre 
fc Majesté que si elle refusait de satisfaire promptement aux de- 
« mandes réitérées et solennelles des duchés, ceux-ci auraient 
« aussi à subir une terrible catastrophe. 

« La nouvelle des événements qui se sont accomplis à Copenha- 
f( gue dans ces dernières semaines ne fît qu'aggraver encore cette 
« situation, déjà devenue insupportable. D'imposantes assemblées 
a Jetant le défi et répétant avec affectation que le Danemark finit 
«r et doit finir à l'Eider, des bruits de soulèvements populaires, des 
« préparatifs, des mesures extrêmes , parurent aux duchés rappro- 
« cher d'eux encore davantage les périls qui les menaçaient. Une 
« assemblée des députés des deux^ diètes envoya à Copenhague 
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« cinq membres choisis dans leur sein pour exposer à Votre Majesté 
« la grave situation des duchés. On espérait recevoir avec le pre- 
« mier bateau à vapeur, attendu à Kiel comme à l'ordinaire, dans 
« la matinée du 23 mars, la nouvelle de leur première audience. Ce 
« bâtiment ne parut point. Des lettres de Copenhague, datées du 
« 33 au soir, parlaient de changements imprévus opérés dans les 
« plus hautes fonctions de TÉtat, de mouvements de troupes ordon- 
« nés. La gazette de fierllng (i) annonça officiellement la retraite 
« des ministres à la suite d'un mouvement populaire. Des nouvelles 
« authentiques leur donnaient pour successeurs des hommes qui 
« avalent constamment voulu à tout prix l'incorporation du Schies- 
« wig au Danemark. Toute la journée du 33 s'écoula sans qu'on 
« signalât l'arrivée du bateau à vapeur ; l'opinion qu'il avait été rê- 
ve tenu pour y embarquer des troupes prit à chaque instant plus de 
« ecmsistance. Le pays ne douta plus que Votre Majesté n'eût cessé 
t d'être libre dans ses décisions, et que le duc de Schleswig-Hol- 
« stein ne fût contraint de sacrifier le duché souverain de Schles- 
• wig aux Danois. Dans une telle situation il fallait bien se résou- 
<« dre à défendre ses propres droits, sa propre liberté et celle de son 
« duc-roi contre les entreprises des Danois. 

« Déjà les citoyens de plusieurs villes et bourgs avaient couru 
« aux armes ; la police était partout sans pouvoir. L'emploi de la 
« force armée n'aurait pas seulement produit l'effusion de sang , 
« mais sans doute aussi provoqué la sédition parmi les troupes , 
« tons enfants de la même patrie. A la nouvelle que le dépôt d'ar- 
« mes devait être transporté de Kiel à Copenhague, le 22, la ré- 
« volte allait éclater; elle ne put être évitée que par une interven- 
« tion amiable et au moyen de l'occupation des postes en commun 
« par les citoyens et les troupes. 

« En présence de telles circonstances, les soussignés se sont crus 
« obligés d'agir seuls comme ils l'on fait. SI les duchés allemands 
« devaient être conservés à Votre Majesté , si le pays devait être 
« sau?é de l'anarchie et de la révolte, il fallait constituer un gou- 
« vemement investi de la pleine confiance du pays, comme aussi 
« déterminé à représenter ses droits, et à lui garantir son libre 
« développement , sa nationalité, ce que nous avons dû naturelle- 
« ment supposer être dans la juste et sage volonté de notre duc 
« allemand, roi de Danemark. 

« Le gmvemement provisoire, » 

(t) Journal de Copenhague, 

18. 



275 ST00E8 

Tandis que le goovcnienient adreoait ee manifeste an roi, ce- 
lni-d,sansenaYoireDeoreoonnaieBaoee,enYoyaitanx Schleswieoîs, 
le 27 mars, nne proclamation où il lenr promettait monts et mer- 
vellies : indépendance, eonstitation commnne a^ec le Danemark j 
diète séparée, administration séparée, justice séparée, répar- 
tition égale des impôts , joste appiieation de l'excédant des reve- 
nos publics, point d'impôts de consommation, ^;ale protection 
des deux langues dans les diètes du royaume et des dudiés. La 
proclamation se terminait par cette tirade : « Schleswicois! vous 
« ne repousserez pdnt les bienfaits de la légalité et de la liberté, 
« pour ne suirre que les desseins perfides de Tambition! Votre rot 
« TOUS appelle, appuyé de toutes les forces du Danemark; yoos le 
« Ycrrez bientôt venir en personne à Yotre secours, etc., etc. » 

Frédéric VU vint en effet ; mais il repartit aussitôt pour Friede- 
ricia. Pourquoi ce si brusque départ après une arrivée si solennelle- 
ment annoncée et promise? Les journaux danois l'expliquèrent en 
disant que Sa Majesté s'était enrbumée. Au froid accueil qui loi a 
été fait parmi nous, il y avait vraiment de quoi, répondit un plai- 
sant. Deux Jours après , le roi adressa une autre proclamation aux 
Holsteinois, en date de Cbristiansboui^, le 29 mars. 

«Holsteinois! 

« Vous m'av£z profondément affligé. Depuis des siècles la ré- 
« volte et la trahison étaient inconnues dans mon royaume. Vous 
« avez arboré leur drapeau ! Holsteinois I mon cœur vous est at- 
« taché. Vous ne dissiperes point le saint héritage de vos pères : la 
« fidélité séculaire des Holsteinois. Votre duc ne désespère point 
« encore de votre retour vers lui. Vous êtes poussés par des per- 
« fldes, qui, loin de vous procurer le bien-être, ne pensent qu'à réa- 
« User leurs projets ambitieux. Sous mon nom , ils vous conduisent à 
« votre ruine. Ils ne vous ont entraînés à les suivre qu'en niant 
« que je fusse libre. Holsteinois ! retenez bien mes paroles : je 
« vous ai offert la liberté, l'indépendance; j'ai fait le serment de 
« les respecter. Holsteinois ! votre révolte a été votre réponse à 
« mes promesses. N'envisagez point légèrement votre avenir; ne 
» le laissez point gaspiller entre les mains de bandes sauvages. 
« Vous me trouverez bientôt aux frontières du royaume. Envoyez- 
« moi un messager de paix et de soumission. Ce que j'ai promis, 
« je le tiendrai. » 

Nous ne ferons qu'une seule observation sur ces curieux docu- 
ments. En 1806, à la dissolution de l'Empire d'Allemagne , le roi 
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de Danemark voulut incorporer le Holstein à ses États. En mars 
1848 il fit la même tentative sur le Schleswig; que reste-t-il de 
ces velléités d'incorporation? Des manifestes auxquels personne 
ne prit garde. — Le seul effet que celui-ci produisit fat de hâter 
partout les préparatifs de la plus vive résistance contre cette offre 
quelque peu tardive de la liberté, écrite sur l'affût d'un canon. 

Le gouvernement provisoire à la nation danoise (31 mars). 

« Danois I le peuple de C!openhague a contraint votre roi , notre 
« duc , à déclarer l'incorporation du Schleswig au royaume pour 
« en faire une province danoise. Les troupes danoises sont en pleine 
tt marche vers le duché pour mettre à exécution cette résolution 
« inique. Le gouvernement provisoire a résolu de protéger les 
« droits des deux duchés et ceux de notre duc contre toute in- 
« fluence étrangère. Tl se sent fort du droit qu'il défend , et de 
« l'assistance de toute rAllemagne. Danois ! l'indépendance poli- 
« tique du Schleswig est fondée sur des traités formels; letrans- 
« former en province danoise, c'est une violation des traités. Les 
« duchés vous ont assisté maintes fois en alliés fidèles aux jours 
« de danger. Vous êtes donc doublement injustes en vous effor- 
« çant d'anéantir notre liberté. Nous ne faisons que défendre 
« notre nationalité; jamais nous n'attaquerons la vôtre. Appelez le 
« nord du Schleswig à déclarer librement s'il veut être province 
« danoise ou province allemande ; nous ne contraindrons jamais 
« sa volonté. Nous vous offrons une alliance loyale et Vunionper- 
« sonnelle du régent aussi longtemps que la ligne masculine ré- 
« gnera en Danemark ; mais nous ne consentirons point à nous 
« soumettre à la souveraineté d'une femme !... Danois I réfléchissez 
« à ce que vous allez faire. Nous vous offrons spontanément ce que 
« demandent votre droit et vos intérêts. Vous ne pouvez prétendre 
« à plus, et peut-être perdrez- vous tout en continuant d'employer 
« la violence. 

« L'existence du royaume danois est mise en question. Si vous 
H remportez la victoire en bataille rangée , et cela n'arrivera point 
« tant que des cœurs d'Allemands battront dans nos poitrines, 
« qu'aurez- vous autre chose qu'un pays dévasté , un ennemi irré- 
« conciliable, un surcroit de dettes, un commerce anéanti, des 
« fabriques ruinées ? Vainqueurs , qui nous empêchera de dicter 
« des conditions qui nous garantissent à l'avenir contre la possibi- 
« lité de toute attaque injuste. Il en est temps encore I les deux 
« armées sont en présence, mais le combat d'extermination n'est 
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n point encore commencé. Encore une fois nons vons offrons la paix 
« sans combat » 

En lisant attentivement et sans prévention ces diverses pièces , 
la proclamation dn gouvernement provisoire, la réponse da roi aux 
représentants des duchés , la lettre du roi de Prusse et la déclara- 
tion du doc d'Augustenbourg, il est aisé de juger de quel côté 
vient l'attaque (1). 

* Sans entrer encore dans le domaine de la politique générale , il 
n'est point douteux pour nous que le roi de Danemark, qu'il fût 
libre ou non dans ses actions, n'en eut pas moins toujours l*inten« 
tion de contraindre par la force la volonté d'un peuple qui repous- 
sait rincorporatlon de son territoire au royaume dont son duc 
était en même temps souverain. Son ministère , décidé à effectuer 
cette incorporation à tout prix, méditait de frapper un coup déci- 
sif, dût la guerre en résulter; la guerre pour laquelle on s'était 
préparé de longue main en Danemark , sans que les duchés pus* 
sent en faire autant. C'est ainsi qu'on avait eu soin dans les der- 
niers mois d'enlever des duchés tout ce qui pouvait servir d'ins» 
trument de résistance entre les mains de la population. Les troupes 
schleswig-bolsteinoises, à l'exception de trois régiments nécessai- 
res au maintien de iWdre intérieur, avaient été appelées et disse-* 
minées dans les garnisons du Danemark; pas un seul vaisseau ne 
se trouvait dans les ports des duchés ; une partie du trimestre des 
impôts échus était rentrée dans les caisses publiques à Copenhague ; 
de telle sorte que si la Prusse n'avait pas été avertie à temps , il 
est probable que l'incorporation du Schleswig serait aujourd'hui 
un fait accompli. Afin d'écarter toute idée de préméditation de 
la part du gouvernement danois et de donner à cette révolution lo 
caractère misérable d'une insurrection ou d'une émeute , on a dit 
aux puissances qu'il eût été facile de mettre la citadelle de 
Rendsbourg, la clef des duchés, à l'abri d'un coup de main. Lé 
Danemark y avait songé : s'il ne le fit pas^ c'est qu'il jugeait pru- 
dent de dissimuler. Jamais il n'aurait cru qu'une population jus- 
que-là si docile oserait prendre une aussi décisive résolution que 
celle qui Ta rendue maîtresse du boulevard naturel de son indé- 
pendance. Au surplus, si l'on considère que le gouvernement danois 
avait eu la précaution de ne laisser dans la citadelle de Rendsbourg 
que les canons qa*il n'avait pu enlever, sans afMts ni boulets , ou 

(1) 4 9tti les toris dtms ia pterre entre le MkMemark et fàUemagneP 
ï^m , RMnwliM» 1819. Cette brochnre répond à bien des measoDges repandus 
Partout dans les presses étrangères. 
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encore des pièces et des boulets dépareillés , on se convaincra bien- 
tôt qu'il avait pris toutes les mesures conciliables avec une poli- 
tique tortueuse et ambiguë pour mettre les duchés dans rimpossi- 
bilité de rien tenter pour sauvegarder leurs droite. 

Nous ne saurions par conséquent admettre, comme le disent les 
! avocats de lacause danoise, qu'il fût possible de mettre Rendsbourg 

en état de défense, tant que les troupes danoises, attendues dans les 
premiers jours d'avril, ne seraient pas arrivées. 

Du tnoment où la guerre fut déclarée y le gouvernement provi^ 
soire , fort de l'appui de la diète et du pays tout entier, s'occupa 
sans relâche du soin de pourvoir aux moyens de défense du pays. 

La veille du Jour où parut la déclaration de duc de Sonderbourg^ 
Augustenbourg, les princes Frédéric et Chrétien, ses fils, entraient 
en qualité de sous-lieutenants dans l'armée schlesvrig-bolstei* 
noise : l'ataé, dans l'état-major de son oncle, le second dans le 
deuxième régiment de dragons. 

C'était , comme on le voit , réaliser d'avapce les paroles de leur 
père, « Je donne pour notre sainte cause ce que j'ai de plus cher au 
monde. » 

Les princes Frédéric, Nicolas, Jules, Jean, et le duc Charles 
de Glucksbourg, leur aîné, de la ligne cadette d'Augnstenbourg, le 
prince Frédéric , fils du prince de Noêr, membre du gouvernement 
provisoire , et le prince Waldemar, issu de la ligne cadette d'Au-- 
gustenbourg , entrèrent également au service des duchés. 

62** Premiers actes du gouvernement provisoire ,* préparatifs 

de guerre. 

Tandis que les corps francs s'armaient de tous côtés et se don» 
naient rendez- vous à Rendsbourg pour de là se diriger sur les di- 
vers points où l'on attendait à chaque instant l'apparition des Da- 
nois , le gouvernement provisoire ne négligeait pas la réorganisation 
administrative du pays. Voici comment l'expédition des affaires 
fat partagée : 

M. Beseler, président du conseil sans portefeuille ; le prince 
Frédéric au département de la guerre , le eomte Reventlow-Preete 
aux affaires étrangères et à l'intérieur, M. Bremer à la justice , 
M. Schmidt aux finances, au'commerce, à la douane et aux postes, 
M. Olshausen à la police et à la direction de la sûreté générale. 

Tous les actes du gouvernement furent empreints du cachet le 
moins équivoque, et on s'attacha à faire disparaître partout jus* 
qu'aux moindres vestiges de la domination danoise. 
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Sous ectte doatnatkNi, àtwtamt odieuse, la tibertédela prese 
était morte; le premier aete do nooveao gooTemenient est de la 
rappeler à la Tîe. Le droit pour le pcaple de s'asKmbier pobtkfoe- 
inent était séTerement interdit; le gomremeaKnt provisoire s*cni- 
presse de le loi rendre. L'armaneot des eitojens était naguère un 
erime ; désormais 11 est derena on devoir. Le seniee militaire n'at- 
telgoalt que les pt^latkms des eampagnes; le gonvemenient le 
déelare aossitôt obligatoire poor roniversalité des dtoyens. Noos 
verrons plos tard les diètes réonks à Bendsboaig donner leur as- 
sentiment à ces différentes mesures, aceudliics d'ailleurs avee en- 
thousiasme dans le pays. Le 37 mars le gouvernement provisoire 
convoqua les diètes des deux duehés. Elles se réunirent le 3 avril 
suivant, et purent, de concert avee loi, prendre les mesures éner- 
giques néeeisitces par la gravitédes dreonstanees, tandis que le 
ministre de la guerre adressait cette courte allocution à l'armée. 

« Soldats! la confiance des duchés m'appelle à votre tête. Je 
« me trouve heureux et fier d'être votre chef dans cette sainte 
« lotte qui doit délivrer à Jamais notre chère patrie. La guerre va 
« commencer, les Danois s'approchent de nos frontières. 

« Schleswig-Holsteinois! qu'avec le secours de Dieu votre cou- 
« rage fasse reprendre à l'ennemi la route du Belt 

« Groupez-vous avec confiance autour de votre nouveau chef, 
« qui, animé comme vous du saint amour de la patrie , est résolu à 
« vous conduire à la victoire! 

< Hommes généreux, enfants de la patrie, courez aux armes ! 
« L'Allemagne vous envoie ses meilleurs défenseurs. Marchons 
« donc sous l'œil de Dieu 1 Repoussons les Danois partout où nous 
« les rencontrerons , et que nos auxiliaires ne cudllent pas avant 
« nous ces lauriers 1 

« Compagnons d'armes, à l'avant- garde! Le jour de l'honneur 
« me trouvera près de vous. 

« FfisniBic , prince (TAuguslenbourg, » 

M. Bremer, membre du gouvernement provisoire, fut nommé 
commissaire près des diètes, et MM. le professeur Droysen et le 
docteur Ahlmann, secrétaires. 

Quand à Copenhague les fonctionmiires allemands eurent appris 
la résolution prise par le gouvernement royal à Tégard de leur 
patrie, ils donnèrent presque tous leur démission, notamment les 
députés du Schleswig-Holstein faisant partie du personnel de la 
chancellerie y de la chambre des rentes et des douanes , tels q«9 
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MM. le conseiller d*État Franeke, Schleiden, etc., qui se joigni- 
rent à la députatioo des cinq lorsqu'elle revint à Rendsbourg à 
l^effetde se mettre à la disposition des diètes. 

A Farrivée de la députation, le gouvernement provisoire dirigea 
aussitôt M. Claussen, avocat, à Berlin, et M. Schleyden à Hanovre, 
avec des missions particulières. 

Bientôt arrivé à Rendsbourg le corps des étudiants, sous le com- 
mandement du capitaine Michelsen,'qui devait périr de la mort ieé 
braves dans Tune des premières rencontres avec Tennemi. 

A Itzehoe, le lieutenant-colonel Fabricius prend le comman-^ 
dément des troupes qui se trouvent dans cette ville. 

Le 2® régiment de dragons est commandé par le prince Frédéric 
de Glucksboùrg. 

A Glûckstadt un nombreux corps franc se forme en moins dé 
deux jours. 

La ville de Rendsbourg offre à toute beure un aspect inaccou^ 
tumé. Chaque jour de nouvelles recrues y arrivent pour se faire 
inscrire sur les contrôles de l'armée , prendre des armes à l'arsenal 
et des uniformes, et de là se répandre dans les campagnes, où elles 
se livrent sans relâche à l'étude du maniement du fusil et de la 
théorie. Jamais,on ne vit pareil accord ni pareil enthousiasme; 
et dans ces soldats improvisés combien y en a-t-ilqui, il y a huit 
jours à peine , n'avaient encore jamais de leur vie manié un mous- 
quet I Enfants de seize à dix-sept ans, hommes faits , célibataires 
ou mariés, vieillards^ tous brûlent de servir leur patrie. Ils ne 
séjournent qu'un instant à Rendsbourg , et tout aussitôt ils se di- 
rigent, pleins d'une patriotique ardeur, vers la frontière du nord. 
Toutes les classes de la population s'imposent à l'envi les plus 
grands et les plus patriotiques sacrifices; telle localité offre de 
l'argent, telle autre des chevaux, une troisième des blés , des vi«- 
vres, des denrées en nature. 

Témoin oculaire de ce grand et unanime mouvement d'un peu- 
ple décidé à tout souffrir pour assurer le triomphe de son Indé- 
pendance, nous ne pouvions nous défendre d'une profonde émotion 
à la vue de tant de noble dévouement à la sainte cause de la patrie 
et de la liberté. Nous voyions tout un peuple courir avec une in- 
trépide gaieté au*devant du danger, offrir bravement sa poitrine 
aux balits de ses oppresseurs, sans avoir encore même un canon 
pour se défendre contre une armée parfaitement organisée; et 
nous nous prenions malgré nous à douter que le succès couronnât 
tant d'héroïsme et de patriotisme. 
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En ce qui est de Tordre administratif, l'on des premiers soins 
dtt goavernement provisoire avait été aussi d'écarter tous les fonc- 
tionnaires publics qui n'avaient point la confiance du peuple. La 
justice supérieure avait adhéré au gouvernement provisoire. 

Tous les soldats en congé , comme tous les jeunes gens de quinze 
à dix-huit ans furent appelés sons les drapeaux. 

Le lieutenant- colonel d'Abercron fut nommé commandant de 
la citadelle, le directeur Lutgens ordonnateur. général de l'armée, 
le lieutenant- colonel de Dan commandant du corps des ingénieurs; 
le conseiller d'Etat Langenbeck, professeur et chirurgien re- 
nommé, que le roi de Prusse a depuis attiré à l'université de Ber- 
lin , chef supérieur du comité militaire de santé. 

Dès le 29 mars les corps francs étaient complètement équipés | 
M. Samver, avocat, jusque-là adjudant civil du prince Frédéric , 
en avait été nommé l'organisateur en chef. 

63° Relations diplomatiques du Schleswig-Holstein avec le Da^ 
nemark et les États de r Allemagne. 

La phase décisive de la lutte s'ouvrit presque immédiatement 
après l'installation du gouvernement provisoire. Nous avons dit 
que MM. Claussen et Schleyden avaient été envoyés , le premier 
à Berlin, le second à Hanovre. Il nous reste à expliquer le but 
de leur mission et à en indiquer les résultats généraux d'après les 
documents officiels. 

En ce qui touche la Prusse. Les affaires des duchés de Schles* 
wlg-Holsteln étalent arrivées à un point tel, qu'elles devaient attirer 
de nouveau l'attention et même l'intervention active de la dlôte de 
Francfort (28^ séance, parag. 264, année 1846). Par sa décision 
du 1 7 septembre 1 846, elle s*était réservé la compétence à l'égard 
des dilTérends existant entre le Danemark et le Holstein. Les né- 
gociations antérieures n'avaient laissé aucun doute sur ce point, à 
savoir, que cette compétence s'étendait aussi sur l'union éternelle 
et Indissoluble dont le Schleswlg et le Holstetn réclamaient le 
maintien comme un droit fondé sur la constitution du pays. 

Ce droit de perpétuelle union et d'inséparabilité des deux du- 
chés avait toujours été reconnu, même par lé Danemark. 

La déclaration faite à la diète au nom de cette puissance le 
7 septembre 1846 (parag. 28S, page 674 du protocole de 1846 ) 
contient, entre autres, à cet égard : 

^ D'un autre cAté, Sa Majesté n'a nullement pensé à introduire 
« la moindre modification dans les rapports qui unissent le duché 
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« de Holstein au daché de Schleswig. Aa contraire, la eontinuité 
« dé cette union trouve dans la lettre-patente sa confirmation 
« dans les mêmes termes dont on s'est servi dans la loi générale 
« du 28 mai 1831. Elle consiste surtout en ceci que les deux du- 
ce chés (sauf le Holstein, qui fait partie du Corps germanique, 
« la séparation des diètes et le social-neams du corps de la noblesse 
c schleswig-holsteinoise) ont aussi en commun la législation et 
« Tadministration, en tant que les dispositions particulières de la 
« constitution de Tun d'eux n'établissent point d'exception (telles 
« que celles prévues au paragraphe 4 de la loi commune), et que 
« les duchés oht entre eux des rapports politiques communs. ^ 

Le rescrit de Sa Majesté le roi de Danemark, daté de Copenha- 
gue le 28 Janvier 1848, reconnaît expressément aussi ce droit du 
Holstein d'être perpétuellement uni avec le Schleswig. 

C'est précisément ce droit qu'on veut aujourd'hui contester et 
ravir aux duchés. 

A la députation des membres des états de Sohieswig-Holstein 
qui le 22 mars se trouvait à Copenhague pour demander au roi 
une constitution commube et libre des duchés, et l'annexation du 
duché de Schlesv^lg au corps germanique , Sa Majesté le roi de 
Danemark répondit le 24 : 

« Que Sa Majesté n'avait ni le droit, ni le pouvoir, ni la volonté 
« d'incorporer le duché de Schleswig au corps germanique, mais 
« qu'au contraire Sa Majesté voulait consolider par, uile constitution 
« commune et libre^ l'union indissoluble do Schleswig avec le Da* 
« nemark. » 

Or, nous le demanderons à tout homme de bonne ft>i, la disso- 
lution do lien qui unit les duchés et l'incorporation du Schleswig 
comme province danoise ne se trouvent-elles pas clairement et 
nettement prononcées dans cette réponse? Il était notoire que de 
grands préparatifs militaires étaient faits en Danemark pour réa- 
liser l'occupation armée du Schleswig. De son côté, la population 
des duchés s'armait pour s'opposer à cette usurpation ; et le gou- 
vernement provisoire, établi à Kiel, avait déclaré que les duchés 
ne prenaient pas les armes contre leur duc légitime, mais seule- 
ment contre les usurpations que le parti danois voulait tenter contre 
les droits du pays. 

Une guerre entre les duchés et le Danemark paraissait dès lors 
inévitable , du moment qu'on persévérerait à Copenhague dans 
les mesures belliqueuses qui y étaient à l'ordre du jour. 

Dans de telles circonstances le roi de Prusse crut nécessaire de 
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prendre des précautions eontre des entreprises qui robKgeraieiit 
à s'entendre et à agir eo eomaian avec les États confédérés de 
l'Allemagne, tant pour le maintien de la paix que pour détour- 
ner le danger qui menaçait le sol allemand. En conséquence , 
ce prince ordonna qu'un corps d'observation fût immédiatement 
réuni sur un point déterminé de la frontière où la guerre pourrait 
éclater. 

En même temps, il s'entendait avec le gouvernement du roi de 
Hanovre pour que , d'accord avec les princes dont le contingent 
fait partie du diiième corps d'armée de la Confédération germa- 
nique, il fût pris des mesures analogues. Le roi de Hanovre s'euH 
pressa de donner son acquiescement à ces propositions. 

Une fois que le roi de Prusse eut pris les dispositions qu'il Jugeait 
indispensables pour éloigner le danger menaçant à la fois les États 
€t les intérêts de la Confédération germanique^ il ne fit plus dé- 
pendre l'issue de cette affaire que des décisions ultérieures de la 
diète germanique. 

Le président de la diète proposa à' l'assemblée de nommer dans 
son sein un comité de sept membres chargés de prendre connais- 
sance de l'état des négociations et d'en présenter un rapport. La 
diète donna son assentiment à cette proposition. 

En ce qui touche le Hanovre» L'envoyé, d'accord avec le gou- 
'vemement prussien, déclara, au nom de son souverain, que : 

1® Vu les circonstances actuelles et la manière dont on avait agi 
avec le Danemark , il serait envoyé sur-Ie-cbamp dans les duchés 
un officier général de l'état-major ; 

2'' Que Sa Majesté le roi de Hanovre était résolu de proposer aux 
cours de Brunsvsrick, de Schvrerin et d'Oldenbourg, toutes paie- 
ment intéressées dans cette question , Fenvoi dans les duchés de 
.1 0,000 hommes du dixième corps de l'armée fédérale , sauf à 
fixer ultérieurement le contingent à fournir par chaque gouver- 
nement; * 

S'^Que, à l'égard de la mobilisation des troupes hanovrlennes 
nécessaires et des mesures ultérieures à prendre, l'ordre serait 
donné d'augmenter le chiffre des troupes en cas de besoin. 

Le gouvernement hanovrien, pour adopter ces résolutions, s'ap- 
puya sur l'article 42 de l'acte additionnel du congrès de Vienne, 
et sur la décision de la diète du 31 octobre 1830. 

L'envoyé ayant cru de son devoir d'exposer cette affaire à la 
diète de Francfort, y joignit cette proposition : 

« Que la diète yeuille bien ; en s'appuyant sur les faits déjà 
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« aceompIlB , et d'après l'article 88 de l'acte additionnel , pronon- 
« cer que le duehé de Holstein^ partie intégrante da Corps germa* 
« nique, est attaqué comme le serait tonte l'Allemagne, et qu'en 
« conséquence elle ordonne sur-le-champ les mesures nécessaires 
« pour le protéger, après avoir préalablement demandé l'avis de 
« chaque État fédératif en particulier. » 

En ce qui touche Mecklenbourç'Schwerin et Mecklenbourg^ 
Strelitz, L'envoyé des deux États annonce que le gouvernement 
provisoire de Schleswig et de Holstein, en vue des entreprises du 
Danemark , ayant demandé au gouvernement grand-ducai des 
troupes auxiliaires, le grand-duc, comme toujours , est prêt à sa- 
tisfaire à ses obligations de prince confédéré, mais qu'il attend 
une décision de la diète de Francfort à l'égard du contingent qu'il 
doit fournir. 

Villes libres par Porgane de Hambourg. L'envoyé de Ham- 
bourg annonce aussi à la diète, d'après une dépêche de son sénat 
du 27 mars, que ce dernier est sollicité par ie gouvernement 
provisoire des duchés de protéger le sol et la nationalité de 
rAllemagne, qu'une invasion ennemie vient de sérieusement me- 
nacer. En conséquence, l'envoyé demande à la diète de prendre le 
plus promptement possible les mesures exigées par les circons- 
tances. 

Réponse du Danemark (pour le Holstein et le Lauenbourg). Il 
est notoire , répond l'envoyé danois, que l'union du Schieswlg et 
du Holstein a été reconnue et confirmée, même dans ces derniers 
temps 9 par plusieurs documents , nommément par la déclaration 
de la diète en date du 17 septembre 1846 et citée par la Prusse. 
Cependant cette déclaration , tout en confirmant et reconnaissant 
leurs droits, ne peut avoir pour objet que d'autoriser la diète à 
rétablir la tranquillité dans les duchés. 

Reconnaître à la diète une compétence quelconque à l'égard de 
l'union des duchés serait la placer en dehors de ses attributions ; 
attributions qui n'avaient point été données à l'ancienne diète de 
TEmpire. 

Quant à ce qui touche le projet d'union du Schlesv^ig au Dane- 
mark , cette mesure est fondée , ainsi que le gouvernement danois 
l'a déclaré à son représentant, sur ce point de vue que , en respec- 
tant l'union du Schleswig et du Holstein comme elle a été jusqu'à 
ce jour, ie Holstein s'éloignera de plus en plus du Danemark, à 
cause du droit qu'il a de s'unir a l'Allemagne. Peut-être le Dane- 
mark aurait-il dû à l'origine preadre entrée dans la Confédération 
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germanique également au nom du duché de Sehieswig ; mais cette 
participatioa est désormais complètement impossible, à cause du 
sentimeot exalté et irrésistible de la natipn danoise et de la oa^ 
pitale. 

De là rimpossibilité pour le Danemark de laisser incorporer le. 
Sehieswig au Corps germanique, comme le gouYemunent pro¥i^ 
soire l'exige du roi de Danemark. 

Quoique le duché indépendant de Sehieswig soit étroitement 
uni au duché de Holstein , il n'en est pas moins demeuré en de- 
hors de la Confédération germanique, d'après les traités de 1815 ; 
de sorte qu'il n'a jamais appartenu à l'Allemagne. Il serait aussi 
difficile de modiQ^r aujourd'hui sa position que d'altérer des tral- 
tés reconnus en fait par la république française. D'un autre eèté, 
il faut aussi prendre en considération les garanties si formelle» 
données à la couronne de Danemark , à l'égard du Sehieswig, par 
l'Angleterre et la France en 1720 , et par la Bussie en 1773. En- 
fin , cette question comporte d'incontestables difficultés, notam* 
ment celle de savoir comment )a diète peut, à son point de vue, se 
mettre en rapport avec le gouvernement provisoire des duchés. 

Des déclarations de la Prusse et des États formant le disième 
corps d'armée, relatives aux mesures militaires prises ou à prendre 
collectivement contre le Danemark, il résulte que les dispositions 
principales qui ont trait à ce point, et notamment l'article 88 de 
l'acte additionnel de Tienne , exigent de la diète, même dans le cas 
d'une invasion armée sur le territoire confédéré, une délibération 
motivant le danger, et de plus une décision de cette assemblée sur 
les mesures défensives à prendre. Ces dispositions et cet article 
ne peuvent, aux termes de l'article 39 du même acte, recevoir 
leur application qqe s'il y avait un casus belli. 

En conséquence, l'envoyé a l'ordre de son gouvernement, qui 
a la conviction d'avoir notoirement et toujours rempli ses obliga- 
tions envers la Confédération, de protester énergiquement contre 
rîDtervention militaire du gouvernement prussien ( la seule alors 
connue), et d'insister auprès de la diète, non-seulement pour faire 
cesser cette intervention , mais encore toute approche des troupes 
auxiliaires. Pour donner la preuve la moros équivoque de la sym- 
pathie de Sa Majesté pour TAllemagne et les États allemands, 
l'envoyé rappelle surtout la réponse du roi aux membres des états 
des duchés à Copenhague , en date du 24 mars dernier. 

L'envoyé, fidèle au serment qu'il a prêté à son gouvernement, a 
cru d'autant moins devoir se dispenser de s'exprimer ainsi, qu'il a 
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espéré par là ménager one médiation qal pourra foire cesser les 
hostilités et rétablir la paix. En conséquence, l'envoyé a la ferme 
confiance que, etc., etc. 

Réplique du gouvernement provisoire des duchés. Le prési- 
dent de la diète communiqua en conséquence, par l'entremise du 
conseiller de Justice Schleyden, deux documents émanés du gou- 
vemement provisoire , datés de Bendsbourg les 36 et 28 mars , et 
adressés à la diète. 

Les voici : 

« t® Le gouvernement provisoire des duchés a l'honneur d'an- 
« noncer à la haute diète qu'il s'est constitué et qu'il a publié la 
t proclamation ci-Jointe. 

« Il n'aura pas besoin de s'e;cpliquer longuement devant la haute 
« diète sur la conduite qu'il a tenue; car les dangers qui ont me- 
« nacé les duchés n'ont jamais cessé d'être l'objet de sa sollicitude. 
« Le-gouvernement provisoire a la ferme confiance que la haute 
« diète, prenant en considération les circonstances présentes et les 
« devoirs sérieux que lui imposent en ce moment les sympathies 
« non équivoques de tout le peuple allemand , ne manquera point 
« de reconnattre le gouvernement provisoire , et se montrera dis- 
« posée et prête à fournir aux duchés l'appui et à leur gouveme- 
« ment provisoire la protection dont ils ont un pressant besoin. 
« Le moment semble arrivé où la question des duchés, qui vient 
« d'être soulevée , doit recevoir une prompte et définitive solution. 

« Le gouvernement provisoire. 

« Beseleb, prince EbédiSbic j 

« Dboysbn, secrétaire. » 

« 2"" Le gouvernement provisoire des duchés de Schleswig- 
« Holstein a eu déjà l'hcmneur de foire connaître à la haute diète, 
« par une note en date du 26 de ce mois, la situation des affaires 
« du Schleswig-Holstein. 

«« Toutefois, le gouvernement provisoire prend de nouveau la 
« liberté d'adresser à la haute diète une seconde note , que com- 
« mandent à la fois et la nature des choses et les circonstances près- 
« santés du moment. 

« Le duché de Schleswig n'a pas fait Jusqu'ici partie de la Con- 
« fédération germanique. Mais déjà la diète de Schleswig en 1 846 , 
• à la suite d'une lettre patente de S. M. le roi de Danemark, du 
tt 8 juillet de la même année , prit presqu'à l'unanimité la déci- 
le sion de proposer au roi d'Incorporer le Schleswig à la Confé- 
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« dération germanique. Lea attaqoea ioeessamment dirigées contre 
« rindépeodanoe du Sehieswig et son union avec le Holslein jas« 
« tifiaient chaque jour plus impérieusement la demande d'une 
« garantie , capable seule de faire cesser à l'avenir tout sujet dln- 
« quiétude* Dans une conférence des députés, tenue à Rendsbourg, 
« il avait, entre autres, été question de faire comprendre le Schles- 
« wig dans la Confédération germanique, comme étant le moyen le 
« plus efficace d'apaiser l'agitation qui régnait dans les duchés. 
« C'est alors que la députation de cinq membres envoyés à Copen* 
t hague fut chargée de demander au roi cette incorporation dans 
« les termes les plus pressants. La réponse royale, donnée sous la 
« pression d*émeutes sérieuses dont Copenhague était le théâtre, 
« fût, comme le sait déjà la haute diète, que S. M. n'avait ni le 
« droit y ni le pouvoir, ni la volonté d'incorporer le duché de 
« Sehiesvig à la Confédération germanique, et qu'elle voulait, au 
« contraire, resserrer encore davantage l'union indissoluble du 
« Sehieswig et du Danemark. 

« L'émotion profonde que causa dans les duchés cette réponse 
«suffirait déjà à elle seule pour prouver combien elle est en 
«opposition avec les vœux, les intérêts et la conviction des 
« droits delà population. Plus que jamais elle se sent allemande, 
« elle se lève avec tout son courage ; elle osera tout pour unir à ja- 
« mais ses destinées à celles de la grande patrie allemande. £t le 
« duché de Schlesvrig ne manquera point d'en faire partie. 

« C'est ainsi que fut décidée Tannexation du Sehieswig à laCon- 
« fédération. Dès ce moment le gouvernement provisoire se trouve 
« contraint, par les considérations suivantes , de soumettre à la 
« décision de la haute diète l'accession du Sehieswig au sein de 
« la Confédération. 

c L'incorporation du Sehieswig à ses États, résolue par Sa 
« Majesté le roi de Danemark, ne serait pas une question décidée 
« d'une manière régulière, et les conséquences d'une telle décision 
« n'aboutiraient qu'à une lutte qui amènerait infailliblement la 
« ruine prochaine des duchés. La prompte annexation du Schles- 
« wig à la Confédération germanique n'aurait d'autre effet, quant 
« à présent, que de maintenir le statu quo déjà assuré par la force 
« des armes, et surtout de fournir la possibilité de garantir par 
« des traités, contre tontes invasions et attaques de la part du 
tt Danemark , une pareille situation du duché indépendant de 
« Sehieswig; situation qui se concilie avec les vœux et les intérêts 
« de la population; en même temps qu'elle s'accorde avec l'esprit 
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« d€ répocpie, et ne détrait nullement l'accord entre les antiques 
« droits da prince et ceux des peuples : 

« Enfin le gouyernement provisoire, persuadé que le souverain 
« des duchés n'agirait point différemment, propose: 

« Que la haute diète déclare sans désemparer l'incorporation 
« du Schleswig à la Confédération , son admission dans l'ordre des 
« États confédérés allemands, et qu'elle fixe cette incorporation 
« d'après les régies du droit public. 

• Le gouvernement provisoire, » 

Le président de la diète de Francfort proposa de nommer un 
comité de sept membres pourdélibérer sur cette affaire; et la haute 
diète déclara donner son assentiment à cette proposition. 

Les membres élus pour faire partie de ce comité furent : les 
envoyés d'Autriche, de Prusse, de Bavière, de Saxe, de Hanovre , 
de Bade et du grand-daché de Hesse. 

Conformément aux conclusions prises par ce comité, 

1® La diète , en vertu de Tarticle 88 de l'acte additionnel, dé- 
clare que le Holstein, territoire allemand, est menacé, et donne 
son entière approbation aux mesures préliminaires adoptées par la 
Prusse et les États formant le dixième corps de l'armée fédérale , 
afin de protéger les frontières du Holstein et d'ol)éir en cela au 
sentiment national des États fédéraux* 

2° La diète, désireuse d'apporter de la régularité et de l'en- 
semble dans les mesures militaires à prendre, etpour arriver à ce 
but, charge la Prusse de s'entendre à ce sujet ayec les États 
ÊNTmant le dixième corps d'armée. 

3® La diète, voulant éviter l'effusion du sang, est disposée à pren- 
dre les mesures nécessaires , comme aussi d'adopter celles qui se- 
raient propres à amener une médiation amiable; c*est pourquoi 
elle engage la Prusse , au nom du Corps germanique, à négocier 
sur la base de la complète intégralité des droits du Holstein, et 
notamment sur la base des droits du Holstein dans ses rap- 
ports politiques avec le Schleswig. 

Inutile sans doute de dire que la diète suppose que toutes hos- 
tilités seront suspendues et le stolti quo anie bellum rétabli. 

Extrait du procès-verbal de la séance de la diète de Franc' 

fort en date du 12 avril 1848. 

L'envoyé de Bade. Le grand-duché de Bade désire qu'au cas 
où la haute diète prendrait une décision , le drpit du Holstein 

19 
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à l'égard de son union avec le Schleiwig «ràl neonnn , el en outre) 
que la demande de la diète des duchés à l'effet de protéger le 
territoire du Schleswig contre TinYasion danoise , soit accueillie. 
Le grand-duché désire aussi qu'il soit fait mention dans la résolu- 
tion de la diète du principe fondamental qui consacre ce droit. 
Ce principe est que le droit de l'union , jadis protégé par la diète, 
renferme en même temps le droit pour les duchés d'avoir une 
diète commune an duc et aux États, en ce qui a rapport à la 
législation ; d'où il suit qu'une invasion du territoire à main armée 
contre le droit de l'union des duchés implique une violation des 
droits de rAllemagne aussi bien que de ceux du Hcrfsfeein , et qu'en 
conséquence le Schlesv^ig semble être aussi un pays dépendant 
médiatement du corps germanique* 

Le Danemark répond que la diète n'est pas seule compétente 
pour incorporer le Schleswig à l'Allemagne, et qu'il n'y consentira 
jamais, puisque les droits du Danemark sur ce duché sont garantis 
par les grandes puissances de l'Europe. 

La diète parait avoir reconnu le gouvernement provisoire établi 
dans les duchés au nom du roi-doc; mais l'établissement d'un tel 
gouvernement est sans valeur, attendu que le roi de Danemark, 
par sa lettre patente du 29 mars, a désavoué le gouvernement ins- 
titué en son nom. 

Si la diète persiste à reconnaître ce gouvernement désavoué par 
son roi, l'envoyé danois déclare qu'il s'abstiendra d'assister aux 
séances de la diète. 

La diète prit la résohition suivante : 

En conséquence de la décision du 4 avril touchant les affisiires 
de Sehlesvng-Holstein, la diète déclare que : 

1^ Au cas où le Danemark ne mettrait pas fin aux hostilités et 
ne rappellerait pas ses troupes du duché de SchlesvHg, elle em- 
ployera la force pour protéger le droit garanti par elle au Holstdn 
de son union au Schleswig. 

2® La Prusse sera priée d'agir le plus promptement possible 
pour accomplir Tannexation du Schlesvrig à rAllemagne^ comme 
la meilleure garantie de l'union de ces deux États. 

3® La diète reconnaît le gouvernement provisoire des duchés en 
tant qu'il s'est constitué, sous la pression des circonstances, afin 
de défendre les droits des duchés, tout en sauvegardant les droits 
légitimes de leur duc. La diète est dans la ferme confiance que le 
gouvernement prussien saura par son intervention proléger le 
gouvernement provisoire et ses adhérents. 
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L'enToyé de DoBeomifc t V^ ^^^^^ f^^ ^^ proiestatioiw et 
réserves y se retira. 

Extrait du procès^verbal de la diète de Francfort 

du I8am/1B48« 

Prusse. Le geaveraerneot âtt roi de Prusse, en consé^aence 
des résolutions de la dite du 4 de ce mois, l'a vue avec une vive 
satisfaetion approuver l'initiative et les mesures prises par lui et 
les États formant le dixième corps d'armée à l'effet de protéger 
les droits des dudiiés du Schlesw^-Holsteio. La diète avait donné 
mandat à la Prusse d'intervenir^ sur les bases précitées, notam^ 
ment sur celle de l'intégrité complète des droits du Holstein par 
rapport à son union politique avec le Schleswig, dans les différends 
entre le Danemark et les docbés; et elle proposait, comme pre- 
mière condition de cette intervention, la cessation immédiate des 
hostilités et le rétablissement dwstatu quo ante belium. 

Le gouvernement prussien a accepté ce mandat, bien résolu de 
l'exécuter dans toute sa teneur avec le concours des États conftr 
dérés. Il en a interprété la teneur en ce sens qu'il a considéré eomoM 
le premier de ses devoirs de s'opposer à toute modffîeation nlté* 
rieure du statu quo, au détriment des duchés, et même de s'op^ 
poser à son rétablissement s'il devait manquer quelque diose aux 
bases de l-intervention. De làest résultéela nécessité de faire entrer 
sm''le-champ les troupes prussiennes et l'avai^garde du corps 
d'armée qai se trouvait d^à à Rendsbourg, dans le ducbé^ de 
Schleswig. 
Telle était à ce moment la fdtuation des affaires. 
Le roi de Prusse , en faisant entrer ses troupes en Holstein , en-^ 
voyait en même temps un ambassadeur au quartier général du 
roi de Danemark, pour faire savoir ^ déclarer à ee prince que la 
Prusse ne faisait entrer ses troupes sur le territoire schleewica^ 
holsteinois que pour protéger les droits de la CoaCédération et cens 
des duchés; qu'elle était prête à négocier sur les bases précitées^ 
qu'elle n'Intervenait en vue d'aucun intérêt personnel ; qu'elle né 
voulait en rien blesser les droits souverains du roi duc, droits 
que jusqu'Ici les duchés eux-mêmes n'avaient point niés. 

Que si le Danemark consentait à traiter sur ces bases, il fallait 

qu'il voulût bien arrêter toute marche ultérieure de ses troupes 

dans les ducl^ , sans quoi la Prusse serait forcée de prendre telles 

mesures que nécessiteraient les drconstances. i 

Le gouvernement prussien n'avait pas encore reçu de r^mse 

19. 



à cet fdHmafum au'moment où nous interroroprMis cet aperça 
des premières n^ociations diplomatiques, poar Jeter on coup d*œil 
sor ce qui se passait pendant ce temps-là en Schleswig-HolsteiD. 

64® Les deux diètes réunies à Rendsbaurg (3 avril). 

Nons avons dit précédemment qoe les diètes avaient été eonyo- 
qnées par le gouvernement provisoire; elles se réunirent pour la 
première fois en une seule assemblée le 3 avril, àRendsbourg, sous 
)a présidence de M. Bargum. 

Voici un aperçu généra! de leurs délibérations pendant cette 
courte session, qui ne dura que trois Jours. 

A Touverture de la séance, le gouvernement provisoire déposa 
ses pouvoirsentre les mains de la diète, qui les luioonfirmaaussitôt 
par un vote unanime et dé confiance , en son nom comme en celui 
du pays, l'engageant à poursuivre la noble tâche à laquelle il s'é- 
tait si courageusement dévoué. Passant aux propositions provi- 
soires rendues depuis le 24 mars , elle approuva le rétablissement 
de la constitution commune et la perception des impôts échus eii 
vertu des lois existantes , la proposition relative à l'annexation du 
duché de Schleswig à rAllemagne , les ordonnances concernant 
Tarmement des citoyens, la liberté de la presse, le droit de réu- 
nion, rabolition de l'impôt personnel , et la substitution de la lan- 
gue allemande à la langue danoise dans la haute école d'HadersIe- 
ben. Elle abolit en outre les privilèges de la chasse, et dégreva les 
Journaliers d'un impôt inhumain connu sous le nom de Verbittels' 
geld. 

Après avoir pris ces décisions , l'assemblée se sépara dès le 
6 avril, pour n'être plus convoquée qu'au 14 Juin par le gouverne- 
ment provisoire ; et quand nous en serons arrivés à cette époque, 
nous rendrons compte des travaux qui l'occupèrent. En attendant, 
nous allons faire connaître les résultats obtenus Jusqu'ici des né- 
gociations diplomatiques. 

65^ Force et position des deux armées; ouverture des hostilités; 
rencontre près des villages de Bau et de Crusau; succès des 
Danois contre les troupes schleswig-holsteinoises ; les troupes 
confédérées (23 avril); bataille de Schleswig; déroute des 
Danois y quatre cents prisonniers; la Suède ; le duc-momtre. 

Les Danois ont publié dans une brochure (1) peu sincère, dont 
nous reparlerons plus tard , que dans cette guerre de trahison des 

(1) Griefs des Danois contre Vaçression allemande, par une réunion de 



SDB LE SCflLtSWIO-HOL$TEIN« ' )93 

princes f ils ont combattu un contre trente. La yérité est qne les 
toree$ ddVarmée danoise consistent en 18 bataillons d'infanterie 
à 800 bommes chacun , 4 régiments de dragons , un riment de 
hussards, s corps de chasseurs, environ 1,000 volontaires et 40 
pièces de canon de 6 a 12 ; voilà pour l'armée de terre. La marine 
se compose des frégates le Géfion, la Thétis^ la Hausfruen, la 
Bellane , de 46 à 48 canons ; des corvettes la Galathée, la Flore, 
la Naïade , de 22 à 28 ; du Saint-Thomas, de 16 ; du schoonec 
le Kiel; des bateaux à vapeur VHeckla, le Geiser, le Skimer; 
d'nn vaisseau de ligne, le Thorwaldsen; de plusieurs vaisseaux 
marchands armés en guerre et de 84 chaloupes-canonnières ; effectif 
total : 20 à 2&y000 hommes. 

V armée confédérée compte 7,000 Schleswig-Holsteinois, trou- 
pes de ligne et corps francs; 13,000 Prussiens ; 8,000 Hanovriens, 
Mecklenbourgeois et Oldenbourgeois ; plus une artillerie formi- 
dable. En tout 28,000 hommes. Mais elle ne dispose d'aacune fbroe 
navale. 

Une fois la guerre décidée, les hostilités commencèrent par un 
mouvement de l'armée danoise, qui de Golding, ville frontière du 
Danemark , se porta rapidement vers le sud en Schleswig , et oc- 
capa , sans rencontrer de résistance , les villes d'HadersIeben et 
d'Âpenrade ainsi que tout le pays au nord , Jusqu'à deux milles de 
la ville de Flensbourg. £n même temps la marine danoise bloquait 
tous les ports du Schleswig , et s'avançait même jusqu'à Kiel , port 
ouvert du Holstein. 

Les troupes des duchés, sans attendre l'arrivée des troupes con- 
fédérées, voulurent seules tenter le sort des armes, et marchèrent 
à la rencontre des Danois, le 9 avril 1848, entre les villages de 
Bau et de Crusau , à un mille et demi de Flensbourg. Bien qu'as- 
sez mal montées, mal équipées et manquant d'officiers, elles se 
concentrèrent sous Flensbourg : 8 escadrons de cavalerie, 5,000 
hommes d'infanterie, 1,500 volontaires, 18 canons, telles étaient 
leurs ressources contre un ennemi de beaucoup supérieur en forces. 
Les Danois, avertis du nombre et de la position de leurs adver- 
saires , concentrèrent leur armée de terre au nord de cette ville , 
tandis que leur marine jetait quelques détachements sur la côte 
de Hollniss et de Glucksbourg ; se montrant ainsi sur plusieurs 
points à la fois, pour obliger l'armée des duchés à se diviser. Ce 
plan réussit Quelques escadrons de cavalerie et environ 500 volon- 

Danois amis de la paix. 11 eût été plus exact d'intituler ce factum : « Griefs des 
dycbés contre Ta^resaion danoise^ » 



taires schlewlg-holsteinois furent détachés de ce côté pour surveil- 
ler les monyements de l'ennemî; le reste de l'armée devait de* 
meurer à Ffensbourg et prendre position entre Bau et Crasau. Ces 
points une fois occupés , Taffeire s'engagea. Les Danois dirigèrent 
contre Bau une attaque vigoureusement soutenue par toute leur 
artillerie. La position de Bau y malgré une brillante défense , dut 
être abandonnée, et les troupes schleswig-holsteinoises se replièrent 
sur un autre village, Niehuus, puis sur Flensbourg, sans pouvoir 
déibndre le village de Crusau, Mais déjà Flensbourg était au pou- 
voir des Danois; et devant le triple feu de leur flotte et des deux 
ailes de leur armée, les troupes nationales durent renoncer à résis- 
ter davantage. Ainsi la campagne s'ouvrait par un échec grave. Les 
Danois , il est vrai , n'avaient réussi que grâce à la trahison de 
quelques habitants danois de Flensbourg. Mais les troupes du 
Schles^lg-Holstein n'en furent pas moins obligées, après cette 
première rencontre, de se retirer sur Rendsbourg, afin d'y attendre 
l'arrivée des troupes allemandes auxiliaires, et de pouvoir prendre 
une éclatante revanche. Le 1 1 avril l'armée danoise, triomphante, 
se dirigea sur Schleswig dont elle s'empara sans coup férir. Le 
général en chef Hedemann y établit son quartier général à la tête 
d'environ 12,000 hommes. Son avant-garde alla prendre position 
près de Kropp, village au nord de Rendsbourg, à peu près à 
moitié route entre Schleswig et Rendsbourg, sans rencontrer de 
résistance. Bientôt tout le pays, depuis la Kœnigsau ( rivière voisine 
de Colding, servant de limite au Schlesv^ig et au Danemark ) jus-" 
qu'àVEider et à la Sorg, se trouva au pouvoir des Danois, ainsi 
que les villes échelonnées du nord au sud, Hadersleben, Âpenrade, 
Flensbourg, Schleswig, Eckernfôrde, où les fonctioonalres ayant 
adhéré au gouvernement provisoire furent tous destitués et emprî-- 
sonnés. 

Ces succès rapides étaient loin toutefois d'être décisifs, et la for- 
tune des armes ne tarda pas à passer dii côté des duchés. De 
brillants combats d'avant-postes à Ascheffel^ à Sorgbrûck, à Al^ 
tenhof et Earzhof^ ouvrirent une nouvelle série d'opérations 
qui aboutit à placer les deux armées dans leur position actuelle 
(février 1849 ); position de défensive péniblement gardée par les 
Danois , et d'offensive vaillamment conquise par les troupes con- 
fédérées. La bataille de Schleswig, livrée le 23 avril, est le fait 
capital de cette dernière partie de la campagne. Ce jour-là , les 
Danois y postés à une demi-lieue au sud de Schleswig, derrière le 
fameux retranchement long d'une lîeue oonstroit en l'an i 400^ 
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SOUS le règne de Mai^nerite, et nommé le Danewirke,sy virent at« 
taqaer par les troupes allemandes unies aux troupes de Schleswig« 
Holstein. Le général Wrangel commandait en chef et occupait le 
centre avec les troupes prussiennes ; le prince de Noêr eomman- 
dait à l'aile gauche les troupes de Schlesv^ig-Holstein , et le 
général Bonin Faile droite. Le général Halkett B^shil le comolan- 
dément des troupes de Hanovre, de Meckienl)ourg et d'Olden- 
bourg. 

Voici le plan d'opération qui avait été adopté pour l'armée con- 
fédérée. Le centre devait pousser droit à l'ennemi , tandis que les 
deux ailes s'étendraient au delà des deux extrémités du Dane^ 
wirke pour aller se rejoindre à un mille et demi derrière Schleswig 
et former un vaste demi>cercle qui écraserait l'armée ennemie. Ce 
plan échoua, par suite de la trop grande impétuosité des Prussiens, 
qui engagèrent trop vite et non sans un peu de confusion le com* 
bat autour de Schlesv^ig. Il était dix heures du matin . lorsque 
le second régiment de hussards prussiens et le vingtième régiment 
d'infanterie prussienne ouvrirent leur feu. Repoussés un moment 
par les Danois y qui tenaient ferme, les Prussiens poussèrent un 
hourra formidable, attaquèrent à la baïonnette, et finirent par 
chasser l'ennemi de ses retranchements. Le choc fut terrible. Les 
Danois , coupés en deux , foudroyés par l'artillerie prussienne , se 
jetèrent partie sur Bustorf , partie sur le bois d'Haddebye. Dès 
lors l'issue de la bataille ne fut plus douteuse. Les Prussiens ne 
laissèrent les Danois se maintenir dans aucune des positions qu'ils 
cherchaient à occuper tout en battant en retraite. A huit heures du 
soir la ville de Schleswig était entièrement évacuée. 

Cette bataille fut pour l'armée danoise le signal d'une longue 
et désastreuse retraite. Une heure après que le feu avait cessé, 
les Danois se trouvaient déjà à un demi-mille de Schleswig, sans 
que les Prussiens eussent jugé à propos de les poursuivre , la nuit 
étant d'ailleurs survenue. Ce fut là une seconde faute ; car ils eus- 
sent pu les envelopper. Il faut bien dire aussi que les troupes 
étaient harassées de fatigue. Cependant, le 24 avril les Danois fu« 
rent rejoints à Œtuersée, petit village situé à une lieue au sud de 
Flensbourg,et on leur fit, presque sans combat, plus de quatre 
cents prisonniers. D'Œwersée, ils gagnèrent Flensbourg; mais ils 
furent bientôt forcés d'évacuer cette ville devant les troupes du gé- 
néral Wrangel et du prince de Noér. Les uns reprirent la route 
du nord et les autres remontèrent sur leurs vaisseaux. En arrivant 
à Gravenstein , terre appartenant au duc d'Augustenbourg , la plu- 
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part des fayards présentaient l'aspect le plus misérable et étaient 
couverts de boae , mourant de fatigue et de faim. En moins de 
deux jours ils n'avaient pas franchi moins de douze milles, soit 
vingt-quatre lieues de France. 

Au moment ou nous écrivons ces lignes (février 1649) les 
Danois occupent , au nombre de sept à huit mille hommes , l'île 
d'Alsen 9 dépendance du duché de Schleswig, etoùsont situés la 
majeure partie des biens ainsi que le château du duc d'Augusten- 
bourg. Ils s'y sont retranchés, et semblent y attendre une nouvelle 
et dernière bataille. Sonderbourg, port et ville du sud de l'île, est 
le point où Ton présume qu'ils veulent se défendre , à en juger 
par les retranchements qu'ils ont élevés dans la ville et sur le 
littoral. 

La Suède , prenant fait et cause pour le Danemark , aurait , dit- 
on, débarqué quatre mille hommes dans l'île de Fionie, en même 
temps qu'elle ferait croiser ses vaisseaux dans tous les parages des 
duchés. On aurait vu en mer les vaisseaux de guerre le Char- 
les XII, le Gustave-le- Grand , le prince Oscar, le Téméraire, 
le Vaillant, la frégate r Eurydice, deux bricks et une flottille de 
chaloupes canonnières et à mortiers. La guerre n'est pas finie; 
seulement on ne la pousse activement d'aucun côté. Mais si les 
hostilités sérieuses recommencent, il est à croire qu'elles seront 
décisives. 

Pendant le cours de cette campagne on a pu signaler quelques 
faits honteux à côté d'une foule d'actions héroïques. A Bau , les 
Danois ont dépouillé des morts et des blessés pour revêtir l'uni- 
forme de quarante volontaires allemands dont ils avaient surpris 
lemot d*ordre, et attirer ainsi les troupes confédérées dans un 
odieux guet-apens. Celles-ci, au contraire, ont fait preuve du plus 
louable esprit d'humanité. Des volontaires allemands ayant sur- 
pris dans un village une vingtaine de dragons , les firent prison- 
niers et les amenèrent àRendsbourg. Les malheureux Danois s'at- 
tendaient à être fusillés, comme on le leur avait annoncé à Copen- 
hague. « Pourquoi et contre qui vous battez-vous? leur demanda un 
général qui voulut les rassurer. — Pourquoi? nous n'en savons 
rien. — Contre qui ? — Contre le duc d' Augustenbourg. — Que vous 
a-t-il fait? — Rien. — Que vousa-t-on dit de lui? — Que c'était 
un monstre qui nous ferait fusiller. — Le connaissez-vous ? — 
Nous ne l'avons seulement jamais vu. — ^h bien I il est devant 
vous ; c'est moi le duc d' Augustenbourg. » 
^ Tous alors de se courber jusqu'à terre en s'écriant : « C'en est 
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fiût ; nous sommes perdas ! — Vous êtes sauTés, au contraire, reprit 
le due eu souriant; et d*abord je vais oommeneer par vous faire 
délivrer des vivres ; car vous me paraissez avoir feim. Soyez dé- 
sormais sans inquiétude : vous ne manquerez de rien. » Le due 
s'éloigna ; et bientôt on entendit les prisonniers entonner dans 
leurs casemates l'hymne patriotique des duchés : Sehksmg^ 
Uolstein meerwmchlungen. t 

66° Depuis le 23 avril jusqu'à l'élection des députés à Franc- 
fort; entrée des troupes confédérées en Jutland; prises de 
Friedericia et de Veile. 

Le gouvernement provisoire avait déjà publié, le 1 8 avril, un rè« 
glement concernant l'électioa des dépotés chargés de représen- 
ter les duchés à rassemblée nationale de Francfort , qui devait 
s'ouvrir le 1 8 mai. Pour que tout le pays pût prendre part à l'élec- 
tion , on avait divisé les duchés en onze districts électoraux : 
cinq pour le Schleswig , et six pour le Holstein. 

Dès le 21 avril la nouvelle se répandit que le ministère danois 
avait mis Vembargo sur tous les navires prussiens qui se trouvaient 
dans les ports du Danemark et des duchés. 

Le 26 l'armée confédérée, après la journée d'QEwersée, se dirigea 
sur Flensbourg, dont elle s'empara sans coup férir. Elle fit un butin 
assez considérable et prit deux canons. Le soir du même jour, l'a* 
vant-garde se trouvait aux environs d'flolebôll et de flocherup. 
Gliicksbourg était pris. Le général Wrangel,le prince d'Augusten- 
bourg et le général Bonin occupaient la ville ; et le général Halkett, 
Grusau. 

Le 2 mai le quartier général du général Wraogel se trouvait à 
Christiansfeldet celui du prince Frédéric àFaveraagard. L'armée 
dut le 3 mai, dès trois heures du matin, se masser à Œddis, pour 
de là franchir la frontière et pousser sur la, ville de Yeile. Il fut 
dès lors évident que l'intention du général Wrangel était de fran- 
chir la Kœnigsau. Depuis Charles* Gustave, c'est-à-dire depuis 
une période de 189 ans, jamais troupes ennemies n'avaient 
foulé le sol du Jutland. Le général en chef avait adressé aux 
Jutlandais une proclamation en langue danoise, dans laquelle il 
leur annonçait qu'il entrerait dans leur pays le lendemain , les pré- 
venant qu'il ne se présentait point en ennemi, les exhortant même 
à ne point abandonner leurs habitations, et promettant solennelle- 
ment de'respecter les personnes, les propriétés, les couleurs natio- 
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nalet; mi^ exigeant cependant qne les populations foornisflent à 
son armée tous les approtisionneraeDts dont elle pourrait avoir 
bemn. Il terminiât en les exhortant à se soumettre aux nécessités 
de la guerre, diacun en proportion de ses moyens, et en les assu<* 
rant que respect serait portée leurs femmes et à leurs enfants par 
les troupes sous ses ordres, etc. 

Cette proclamation était datée du quartier général de Chris* 
tiansfeldie i^'^mai. 

Pendant ce temps-là le général Halkett avait établi son quar« 
tier général à Nubel, dans le bailliage de Sonderbourg, et les Da- 
nois, dont les vaisseaux se multipliaient et se concentraient autour 
d'Alsen, semblaient attendre qu'on vint les y attaquer. Le 3 mai le 
général manda au gouvernement des duchés la prise de possession 
par ses troupes de la petite citadelle de Frledericia , qui avait été 
abandonnée la veille par les Danois , et dans laquelle l'armée 
prussienne avait trouvé sept pièces de canon enfouies , des muni- 
tions et des fusils. 

Peu de jours après , Veile , située à quelques milles plus loin , 
tombait au pouvoir du prince Frédéric d'Augustenbourg, toutefois 
sans que les confédérés eussent l'intention de pousser plus avant. 
Les troupes allemandes, en effet, n'étaient point entrées en Jatland 
dans des vues de conquête, mais uniquement à titre de représailles. 
Pendant un séjour de près de quatre semaines dans ces positions, 
elles eurent occasion d'échanger avec la marine danoise quelques 
coups de canon ; mais ces escarmouches insignifiantes n'eurent 
d*autre résultat que d'incendier un certain nombre de maisons de 
la ville Bilddelfahrt, située en Fionie, de l'autre côté du petit 
Beit qui sur ce point n'a guère qu'un quart de mille de largeur. 

Les élections pour la nomination des députés à la diète de 
Francfort eurent lieu ; et les candidats qui réunirent la majorité 
des suffrages furent : MM. le chevalier Bunsen ^ élu à Schleswig, 
en ce moment ambassadeur de Prusse à Londres, publiciste distin- 
gué, auteur d'un mémoire adressé à lord Palmerstonsur les affaires 
des duchés, mais à qui on serait peut-être en droit de reprocher de 
trop souvent confondre les données de la politique avec les doctrines 
mystiques d'unethéologie à lui personnelle ; Estnarch^ élu à Schles- 
wig, partisan des idées constitutionnelles, ambitieux, véridique, 
exact; Claussen, né dans le pays de Dithmarche, avocat de Kiel, 
républicain, orateur passionné, sortant souvent des convenances par- 
lementaires, ce qui nuit considérablement au parti dont il est l'or* 
gane; Droysen, élu à Lutjenbourg, constitutionnel dès l'époque de 
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la restauration, aalenr d'une vie d'Akxanâre et d'une histoire des 
guerres de FiDdépendanee; Waitz, élu à Kiel, où il était profes- 
seur, partisan des idées constitutionnelles, gendre de Selieiling, 
homme jeune encore, gui a habité longtemps Paris , auteur d'une 
histoire des constitutions allemandes ; Franche^ né à FlensI)ourg, 
membre du collège générai des douanes à Ck)penhague: après avoir 
désespéré d\>btenîr du Danemark une constitution, il s'est déclaré 
en faveur desduchés, de la constitution et de l'Allemagne; homme 
avide d'emplois et d'honneurs, d'ailleurs d'une grande modération 
et administrateur habile ; Miehelseriy élu à Fehmern et Hadersle- 
ben, professeur à léna, né à Hadersleben, constitutionnel et ne^ 
croyant pas à l'efficacité du suffrage universel ; Neergaard, élu A 
Bendsl)ourg, grand propriétaire, siège à la droite à Francfort; En» 
gel^ élu à Altona, et bailli de PInneberg par intérim , disgracié par 
le feu roi Chrétien YIII , tantôt d'un parti , tantôt d'un autre , 
homme sur lequel on ne compte guère qu'au moment du vote ; 
Gûlich, élu à Apenrade, avocat de Schleswig, constitutionnel et 
partisan dusufh*age universel, très-populaire dans le duché de 
Schleswig; enfin Dahlmann, d'abord professeur à Kiel, aujourd'hui 
professeur à Bonn, élu par plusieurs districts à la fois, historien cé- 
lèbre et dont l'opinion fiiit autorité en politique , penseur calme et 
réfléchi, convaincu que l'histoire doit être la base de toute cons- 
titution, plutôt l'homme de la pratique que celui de la théorie; 
maniant l'arme du sarcasme et de l'ironie avec un rare bonheur, 
aimant le peuple de passion et défenseur dévoué des droits des 
duchés. Né dans le Mecklenbourg , il avait été expulsé du Da- 
nemark en 1829. Autant lui en advint en Hanovre dans le courant 
de 1 831 , parce qu'il fut alors un des sept professeurs de l'uni ver* 
site de Gœttingue qui encoururent la disgrâce du roi de Hanovre 
pour le blâme dont ils frappèrent l'annulation de la constitution 
hanovrienne de 182t. Peu de temps avant la révolution de Berlin, 
il était encore à la veille d'être expulsé de la Prusse, dont, sin- 
gulier revirement de fortune! il possède aujourd'hui toute la 
confiance. 

Tels étaient les hommes auxquels les duchés de Schleswig- 
Holstein donnaient mission de défendre leur cause au dehors. On 
sait déjà œmment M. Waitz s'est acquitté de son mandat en 
jbisant décider par la diète de Francfort qu^elle les soutiendrait 
par tous les moyens compatibles avec le droit et Thonneur de l'Al- 
lemagne. 
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€f*C4mtinmiiUmdes négoeîaiûmsdiplamaiique$;tAnçleierre; 

la Ru$sle;la Smèie. 

ExtraU du protocole de la %^ téanee de Fasumblée de 
Francfort, du 22 aoril 1848. 

La Prune. Ue&Toyé eommmiiqiie à la diète mie lettre de 
lord Wertmoreland, pléoipotentiaire de TAnglelerre, par laquelle 
ce dernier expriine le vif espoir qu^eotretient le gpoTenieiiieiit 
anglais que les istentiODS da roi de Pnuie ne feront pas réali- 
sées; et que, an eas où elles aoraient déjà reçu nn commenee- 
meeX d'exéeation, des ordres seront immédiatenient expédiés pour 
qoe les troopes pmsriennes évacuent le Scfaleswlg; ajoutant que 
lord Palmerston loi a ordonné de remettre la copie annexée an 
traité de paix entre le Danemark et la Saède da 3 juin 1720, par 
lequel la Grande-Bretagne garantit au rd de Danemark les por- 
tions du duché de Schleswig dont il était alors en possession. 

Réponse de M. d^Anim^ envoyé de Prussci au comte de 
Westmoreland , par laquelle il rétablitles vraies bases de la ques- 
tion en litige. 

La diète germanique, à la date du 12 avril, a décidé que si 
l'évacuation du Schleswig par les troupes danoises n'était pas 
effectuée, elle devait être réalisée par la force, afin de sauvegarder 
les droits fédéraux du Holstein relativement à son union avec le 
Schleswig. Cest conformément à cette résolution que le corps 
d*armée d'expédition de la Confédération a dû entrer dans le du- 
cbé de Schleswig. Cette tâche une fois accomplie , commencera 
celle du gouvernement du roi, qui est la médiation, au nom de la 
Confédération, entre le roi de Danemark et ses sujets allemands. 
Si avant cette époque le roi rappelait ses troopes, il manquerait 
à Tun de ses devoirs les plus sacrés comme membre du corps ger- 
manique. Le gouvernement britannique appréciera la position de 
la Prusse, et reconnaîtra que le gouvernement du roi n'a pas le 
droit d'exercer une action isolée dans les circonstances dont il 
s'agit. En ce qui touche la garantie d'une partie du Schleswig, 
donnée par l'Angleterre, l'envoyé prussien estime que le différend 
actuel n'y a aucun rapport. La Confédération germanique ne 
songe point à contester la souveraineté du roi de Danemark, l'un 
de ses membres ; elle n'a reconnu le gouvernement provisoire de 
Rendsbourg que parce qu'il exerçait son autorité au nom du roi- 
duc. Ainsi, intervenir entre le Danemark et les duchés, protégei^ 
les droits de rAUemagne contre l'aggression danoise et veiller à 
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ce qoe les droits légitlines da roi*diic ne fiuient point compromis, 
telles ont été ies intentions de la Prusse et de la diète germanique. 
L'enYoyé prussien invite, en outre, le gouyemement britannique 
à user de son influence sur le gouvernement danois pour arriver 
d'accord avec la diète germanique à une pacification désirée de 
tous. 

En conséquence de ce qui précède , la diète décida : 

1^ Que sa résolution en date des 4 et 12 avril (nous en avons 
déjà fait connaître la nature) serait maintenue ; 

2^ Que dans cette hypothèse, et en tant qu'on pouvait encore 
espérer faire cesser les hostilité et l'effusion du sang, les bons 
offices de rAngleterre seraient acceptés pour l'arrangement des 
différends survenus entre le Danemark et la Confédération germa- 
nique; 

3^ Que la Prusse était autorisée à prendre au nom du Corps ger- 
manique toutes mesures nécessitées par les circonstances sauf à 
en donner ultérieurement communication à la diète. 

Dans la même séance, la diète délibéra au sujet des instruc- 
tions qu'elle transmit à l'envoyé des villes libres, le syndic Banks. 
Elles avaient pour but , afin de prévenir tout malentendu , de 
charger cet envoyé d'exposer au cabinet britannique les vrais et 
simples principes de droit et d'honneur national qui avaient mo- 
tivé la conduite de la diète dans le différend survenu entre elle 
et la couronne de Danemark à l'égard d'un des États faisant 
partie de la Confédération, le Holstein, et de l'union indisso- 
luble de celui-ci avec le Schleswig. Il était expressément re- 
commandé à l'envoyé de protester de la manière la plus formelle 
contre l'opinion fausse et erronée de tous points qui attribuait à 
la diète l'intention de dépouiller le roi de Danemark de son duché 
de Schleswig. Si le cabinet britannique offrait de son côté ses 
bons offices pour vider ces différends, l'envoyé devait faire obser- 
ver que la couronne de Prusse tenait son mandat de la diète, et 
qu'elle était autorisée à traiter à ce sujet, sauf la ratification défi- 
nitive de la diète. Enfin, on lui recommandait de provoquer une 
explication catégorique sur les principes que le cabinet britan- 
nique entendait suivre et sur les mesures qu'il comptait prendre 
dans le cas où les différends en question amèneraient une guerre 
ouverte avec le Danemark, par suite du blocus des côtes et des 
ports de l'Allemagne, qui cause en ce moment de si graves dom- 
mages au commerce et à la navigation. 
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Exiraii â» proeès^erbal de fo 48* séance de ta diète de Frahe- 

fort, du 6 mai. 

Note de M. ifAmim, ministre des af&ires étrangères de Prusse 
à l'ambassadear anglais à Berlin , oommoniqnée à la diète. 

En voici la substance : 

L'ambassadeur anglais avait, d'après des instructions ultérieu- 
res, exprimé an gouvernement du roi de Prusse le désir du cabinet 
britannique de voir se terminer les bostilités engagées dans le Schies- 
wig entre les troupes du Corps germanique et celles du Danemark, 
pour pouvdr entamer aussitôt des négociations sous la médiation 
du cabinet anglais. 

M. d'Amim rappelle à l'ambassadeur anglais les conditions 
auxquelles le roi de Prusse est autorisé par la diète germanique 
i accepter la médiation anglaise et à entrer en négociations pour 
vider le différend. En ce moment ces conditions se trouvent réa- 
lisées en tant que le statu quo est rétabli dans le Schleswig par 
suite de l'évacuation de ce docbé par les troupes dancUses. 

La Confédération germanique en pourrait demeurer là, si le 
Danemark, de son c6té, était prêt à renoncer à toute nouvelle atta» 
que contre le Schlesvrlg, ainsi qu'aux mesures hostiles qu'il a pri- 
ses contre le commerce et la propriété des Allemands. Mais le Da- 
nemark n'a manifesté aucun désir de faire cesser les hostilités. Il 
continue de sévir contre les propriétés privées en faisant capturer 
par ses croiseurs des navires prussiens et allemands; les ports de 
l'Elbe sont sur le point d'être bloqués, etc., etc. 

Le corps germanique et la Prusse sont tenus d'employer tous 
les moyens propres à mettre fin à un tel état de choses et à obtenir 
une complète réparation. Par suite, la diète germanique a autorisé 
le gouvernement prussien à faire avancer en cas de besoin les 
troupes fédérales au delà des limites du Schleswig pour occuper 
telle partie du territoire danois qui paraîtra constituer un gage 
suffisant pour les restitutions que le Danemark aura à faire à 
l'Allemagne. En interposant sa bienveillante médiation , le gou-- 
vernement britannique pourrait sans doute éviter ces mesures. 

La diète, à la suite de cette communication, adopta une réso- 
lution aux term^es de laquelle elle priait le gouvernement prussien 
de l'informer en temps et lieu de l'état des négociations ultérieures 
relatives aux affaires de Schleswig-Holstein , et de ne prendre 
aucune mesure préjudicielle ou définitive sans l'avoir préalable^ 
ment consultée. 
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Extrait du procès-verbal de la 49^ séance de la diète atiemande^ 

du s mai 1848. 

L'ambataadeQr préddeot ooœaïuiiiqiie à la diète qd avis du 
général de eaTalerîe de Wrangd, daté de Gods^e, près de Fiiede* 
ri^» avec les deux pièoee y annexées que irold : 

« 1® Je ne puis pas me dispenser de mettre sons les yeirx de la 
haute diète la note qui m'eat adressée par les légations de Russie 
et d'Angleterre, à la date de Copenhague, 80 du mois dernier, eon^ 
eernant un armistice à conclure entre l'armée dont le commande- 
ment m'est confié et l'armée danoise , et de joindre la copie de la 
réponse que j'ai faite à cette note. Demain je continuerai mes 
opérations en Jutland. 

« s^ A son Excellence M. de Wrangel , général de cavale* 
rie, etc., etc. 

« Après avoir justifié l'offre de leurs bons offices dans la question, 
l'Angleterre et la Russie ^posent, de concert avec le gouverne- 
ment danois, l'adoption des points suivants : 

« 1® MM. les commandants en chef des armées belligérantes 
conviendront d'un armistice de trois semaines; 

« 2® Les troupes sous les ordres de Votre Excellence , ainsi que 
les troupes danoises , garderont respectivement leurs positions 
actuelles pendant la dinée de cet armistice ; 

« S"* Dans le cas où des troupes de la €k>nfédération germanique 
seraiofit entrées dans le Jutland , elles en seront rappelées sur-le- 
champ; 

« 4"" Pendant l'armistice le gouvernement danois ne fera captu- 
rer aucun bâtiment marchand on autre , appartenant à la Prusse 
ou aux États et villes lilM*es avec lesquels il est en hostilité. Les 
navires qui, faute d'avertissement, seraient arrêtés à dater du jour 
de la eonduslion de Tarmistice jusqu'à son expiration, seront re- 
laxés du moment où oe Mt sera constaté. 

« Copenhague» 30 avril 1848. 

« William Wynn. » 

Si le Schleswig est évacué par les troupes danoises , ajoute ce 
même document, la condition que le gouvernement prussien avait 
ex%ée avant les négociations se tronve remplie, etc. Ceci était par- 
Ihitement exact; seolement les Danois n'avaient pas évacué volon- 
tairement le Schleswig, et il avait fallu les en chasser. 
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Substance de la réponse du général dé Wrangel auxambas^ 

sàdeurs de Russie et d^ Angleterre. 

« J'ai ThonDeur tfannonoer à tos Excellences que J'ai reçu ce- 
joard'hui leur note toocliaDt an armistice à conclure entre l'armée 
allemande confédérée, qni opère en ce momentenSchleswig-Hols* 
tein et en Jotland, et l'armée dandse. 

« Quoique pénétré comme yous, messieurs, du désir de voir cesser 
la guerre actuelle , je ne puis, sans outrepasser mes pouvoirs, ac- 
cepter les luises d*armistlce que vous proposez, n'ayant point 
encore exécuté les ordres dont J'ai été chargé. Je n'ai d'ailleurs 
reçu aucune instruction de la haute diète relativement à la con- 
clusion d'un armistice ; cependant Je suis prêt à fedre ce qui dépen- 
dra de moi, sous ma responsabilité et de mon propre chef, pour y 
consentir, en raison des circonstances particulières qui ont fait écla- 
ter la guerre, et ce aux conditions suivantes : 

« l*" L'Ile d'Alsen et toutes les autres dépendances du Schleswig- 
Holstein qui se trouvent entre les mains des Danois devront être 
évacuées. Je ne considérerai point comme prisonniers de guerre les 
blessés qui pourront s'y trouver; au contraire, Je les dirigerai sur 
Copenhague après leur guérison ; 

« 2® Tous les vaisseaux saisis jusqu'à la conclusion de la paix , 
à quelque nation qu'ils appartiennent, devront être restitués , et le 
commerce rendu libre dans tous les ports allemands ; alors j'éva- 
cuerai le Jutland. C'est à ces conditions que Je remets à vos 
Excellences le soin de négocier un armistice auprès du gouverne- 
ment danois ou de s'adresser directement à la haute diète , la seule 
autorité dont je puisse recevoir mes instructions. 

« J'ai Thonneur, etc. » 

A cette communication l'ambassadeur prussien ajouta celle 
d'une note à lui adressée par le ministre des afibires étrangères 
de Prusse, datée de Berlin 9 mai , dont voici la teneur : 

« D'après les rapports du 2 mai en date du quartier général de 
Gudsôe , les troupes fédérales se trouvaient en Jutland, à environ 
un mille de la citadelle de Friedericia , dont elles se sont em- 
pajrées sans rencontrer d'ennemi. 

« Le soir du même Jour, le premier secrétaire de la légation russe 
à Copenhague, M. d'Ewers, s'est présenté au quartier général 
dans le but de proposer la suspension des hostilités. Votre Excel- 
lence aura l'obligeaDce de prendre connaissance de la copie ci- 
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jointe d'ane note collective des envoyés de Russie et d'Angle- 
terre à Copenhague, adressée au général Wrangel. Le général a 
rejeté les propositions de la Russie et de TAngleterre. Il a jugé 
nécessaire , ainsi qu'il apparaît évidemment de sa réponse , dont une 
copie est ci- jointe, d'exiger que, du côté des Danois, on évacuât 
Alsen et qu'on restituât les propriétés privées saisies, etc. C'est à ces 
conditions qu'il consentirait à un arinistice et à retirer ses trou- 
pes du Jutland. Les ministres plénipotentiaires de Russie et d'An- 
gleterre, qui m'ont envoyé hier la note collective suivante , ont fait 
les mêmes propositions* 

« Le gouvernement danois s'est adressé aux ministres d'Angle- 
terre et de Russie à Copenhague pour proposer par leur entre- 
mise collective un armistice au général Wrangel. 

« M. d'Ewers a été envoyé à cet effet au quartier généra! de 
l'armée fédérale avec la lettre ci-jointe au générai Wrangel. 

n Le but de l'intervention armée des troupes fédérales étant 
« atteint et le rétablissement du statu quo ante, prescrit par la 
« diète étant effectué , il semble juste et équitable d'arrêter l'action 
« militaire et d'accepter la proposition d'armistice faite par le Da- 
« nemark à l'effet d'ouvrir des négociations, si, comme il l'a dé- 
« claré, le gouvernement prussien ne veut pas porter atteinte aux 
« droits de souveraineté du roi de Danemark sur le Schleswig. » 

Protestation formelle de la Russie. L'ambassadeur de Russie 
communique officiellement une instruction de sa cour, qui, d'après 
son point de vue , désapprouve la conduite de la Prusse et de 
la diète , comme contraire aux droits de la couronne de Danemark 
et aux garanties données par la Russie d'après les traités de cession 
de 17 67 et 1 7 7 3 , au sujet de la possession de Schleswig ; il ajoute 
qu'au cas où les propositions d'intervention seraient rejetées , le 
cabinet impérial se verrait forcé de protester formellement contre 
les mesures injustes prises par les États confédérés. 

« J'ai communiqué préalablement aux ambassadeurs de Russie 
et d'Angleterre, ajoute le président, le contenu de la répohse du 
général Wrangel à la proposition d'armistice , et j'ai ajouté que 
notre cabinet était d'accord sur ce point, qu'il maintiendrait les 
demandes du général et que, en cas qu'elles fussent acceptées, il 
était du reste toujours disposé à négocier avec le Daneinark pour 
faire cesser le différend. 

« Le moment nous parait en effet venu de vider ce différend d'une 
manière compatible avec l'honneur de l'Allemagne et avec les inté* 
rêls des duchés, en raison de la situation générale des affaires po« 

20 
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litiques. Cest pourquoi , si les Danois ne s'y opposent point , nous 
tâcherons de ménager nn accommodement sar les préliminaires 
d'ane convention. 

«1! aurait pour bases la reconnaissance du Schleswlg et du Hol- 
stein comme corps d'État indépendant et inséparable , ne restant 
uni au Danemark par Yunion personnelle qu'aussi longtemps 
que la ligne mascaline régnera dans ce pays. Le roi de Dane- 
raarlc donnerait son assentiment à l'annexatlon éventuelle du 
Sdilesvf ig à rAIIemagne. Néanmoins, comme moyen d'accommo- 
dement et d'entente, on devrait laisser dans ce cas aux districts 
du Schleswig voisins du Jutland et d'une nationalité purement 
danoise la faculté soit de s'unir an Schleswig et d'entrer en con- 
séquence dans la Confédération germanique, soit , si telle était la 
volonté générale, de s'annexer au Danemark. Telles sont, aux 
yeux de notre cabinet , les bases propres à faire cesser le conflit 
entre le Danemark et les duchés. Mais on ne doit pas méconnaître 
les grandes difficultés dont il reste à triompher de part et d'autre, 
tout en adoptant ces bases , pour mettre à exécution cette corn* 
binaison. Nous nous consulterons avec le gouvernement provisoire 
de Rendsbourg à Teffet de nous bien entendre sur les points exigés 
par les duchés , ou sur ce qu'on peut exiger d'eux (l) , comme base 
essentielle de l'accord mutuel. Aussitôt qoe les négociations seront 
entamées, un plénipotentiaire représentera le gouvernement pro- 
visoire. » 

La diète de Francfort, après la réception du rapport du général 
de Wrangel à la date du 2 mai et de la communication du ca- 
binet prussien^ donna son assentiment aux préliminaires arrêtés, 
et chargea : 

1' La Prusse de procéder sur les bases proposées, et 

2* Son président , de faire savoir au général Wrangel la pleine 
et entière approbation de sa conduite , ainsi que l'adoption de ses 
propositions par la diète, avec avis qu'il recevrait de Berlin des or- 
dres ultérieurs , suivant et d'après la marche des négociations. 

Procès-verbal de la cinquante et unième séance de la diète, 

du 12 mat 1848. 

Prusse. L'envoyé de Suède à Berlin , baron d'Ohson, a commu- 
niqué le 9 mai la déclaration suivante au gouvernement du rof . 

(Cette pièce étant rédigée en français, nous n'en donnerons que 
la substance. ) La présence des troupes fédérales en Schleswig a 

(1) La piirase allemande a ce double sens, 
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éveillé an plus haut degré la sollicitude de la Suède et de la Nor- 
wège. Les droits imprescriptibles des Royaumes-Unis sont un titre 
suffisant pour participer aux décisions adoptées à l'égard du Nord. 
Les dangers qui peuvent résulter pour l'équilibre politique as- 
suré par les traités , Tinvitatiou du roi de Danemark , tels sont les 
motifs de l'intervention suédoise. 

Le roi de Suède ne se reconnaît pas le droit de décider la ques- 
tion relativement au Schleswig ; mais comme la possession en a été 
garantie par d'autres puissances , la Suède croit de son devoir de 
s'entendre avec elles pour aplanir ce différend. En effet, si les 
troupes de la Confédération germanique se portaient dans les pro- 
vinces danoises , ce serait aussi menacer l'indépendance de la 
Suède, alliée du Danemark; et dans ce cas elle aurait ainsi une 
raison suffisante pour envoyer un corps d'armée en Fionie ou ail- 
leurs, et agir de concert avec le Danemark , mais seulement dans 
un but purement défensif . 

G^ mesures sont dictées par un sentiment de conservatioÀ, dont 
il serait impossible de contester le caractère de Justice et de modé- 
ration. La Suède au surplus désire sincèrement voir l'affaire s'ar- 
ranger, et demande la cessation des hostilités, etc., etc. 

D'où il suit que, du côté de la Suède et suivant sa déclaration, la 
transgression des frontières nord du Schleswig par les troupes 
confédérées allemandes, constituerait un cas où elle se trouverait, 
en raison des obligations contractées par elle envers le Danemark, 
dans la nécessité d'envoyer un corps de troupes auxiliaires en 
Fionie , ou dans toute autre fie danoise , afin de les^protéger et 
d'empêcher l'équilibre politique du Nord d'être troublé. 

Il fut répliqué au plénipotentiaire suédois que déjàV'avant la 
remise de sa note , le commandant en chef des troupes fédérales 
s'était déclaré prêt à évacuer le Jutland, sous certaines conditions, 
notamment celle de la levée immédiate de l^embargo mis sur les 
vaisseaux' allemands. 

En second lieu , on demanda au gouvernement suédois si , au 
moment où la cessation des hostilités et les préliminaires de négo- 
ciations étaient sur le tapis, ce n'était pas chose délicate que de 
venir s'immiscer ainsi dans cette affaire, et si cette immixtion n'au- 
rait pas pour résultat de rendre le Danemark moins disposé à se 
prêter aux concessions nécessaires et plus enclin à persévérer dans 
un système d'hostilités qui pourrait amener de plus grands embar- 
ras et finir par allumer une guerre générale, dont la responsabilité 
pèserait sur la Suède. 

20. 



309 BTCDES 

Aa rette, si la Saède, malgré ta cxpiicatioDS données par la 
Pnuse, envoyait des troupes aoxiJiaifa en Danemark, Taffaire 
prendrait nne toomore pins sérieuse et rendrait nécessaire l*envoi 
immédiat de renforts eonsidéral>les à i'armée fédérale. 

Extrait du proeès^erbal de la einquante-neumème séance de 

la diète de Francfort. 

Suivent ta négoeiations entamées entre ramiMssadêur prus- 
^ien à Londres et lord Palmenton concernant le Sdileswig-Hols- 
tein. 

Note du chevalier Bunsen au ministre des affaires étrangères, 

lord Palmerstcn. 

Le soussigné, etc., etc., a en plusieurs fois l'honneur de yous en- 
tretenir de communications offidelies concernant les affaires du 
Schleswig-Holstein et de vous annoncer que le gouvernement 
prussien a accueilli avec joie la médiation de TAngleterre, afin 
d'éviter une guerre générale, etc., etc. 

Le gouvernement prussien, ayant reçu de la haute diète le man* 
dat de commencer les négociations sur les bases en question, a ac- 
cepté cette médiation au nom de toute la Confédération germani- 
que. Le gouvernement prussien est d*avis que le meilleur et le seul 
moyen de mettre fin aux calamités de la guerre et d'apaiser, des 
deux côtés, les susceptibilités du sentiment national froissé, serait 
celui que lord Palmerston a posé en principe Tan dernier dans 
)a médiation entre les parties belligérantes de la Suisse. Dans ce 
cas aussi la cessation des hostilités fut posée en principe. Cette 
proposition était accompagnée de conditions qui furent débattues 
après rétablissement de la paix. 

En effet , la suspension des hostilités ne peut être considérée 
comme une mesure utile et naturellement agréable à ceux qui dé* 
sirent franchement la paix , qu'autant que, par suite de l'accord 
mutuel sur certains préliminaires de paix, elle reposerait sur l'ex- 
pectative d'une réconciliation fondée sur la bonne fol. 

C'est ainsi que le gouvernement prussien accepte la proposition 
du cabinet d'Angleterre, dans la supposition que lord Palmerston 
adoptera pour cette médiation les mêmes principes qu'il a suivis 
dans la question suisse. 

Les griefs des deux duchés et de la diète ont été exposés à di- 
verses reprises , et récemment remis sous les yeux de Votre Excel • 
lence, dans un mémoire que le soussigué n eu l'honneur de lui 
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présenter ; mémoire dont le contenu a reça l'entière approbation 
du gouvernement anglais. 

Le point de vue du gouvernement danois au sujet de cette 
question n'est sans doute pas ignoré de lord Palmerston. Il est de 
toute évidence que les duchés , ainsi que la Confédération alle- 
mande , ont trouvé un casus belli dans le fait de l'incorporation 
du Schleswlg au Danemark officiellement prononcée par le gou-* 
vernement danois à la suite des mouvements populaires qui ont 
eu lieu à Copenhague les 21 et 22 mars dernier, et qu'il a essayée 
de réaliser, en vertu de sa déclaration, par l'envoi d'une armée 
dans le duché. 

La Confédération germanique est résolue de ne jamais souffrir 
une telle incorporation , d'après les principes suivants : 

Premièrement, parce que la Confédération germanique, aussi 
bien que les duchés et leurs populations, considère cette incor<* 
poration comme une violation immédiate de l'un des trois prin- 
cipes fondamentaux du droit public du duché de Holstein, aux 
termes duquel le Schleswig ne doit jamais être séparé du Holstein, 
lequel fait partie intégrante de la Confédération germanique. 

Deuxièmement y parce qu'une tellejncorporation violerait ou- 
vertement les deux autres principes fondamentaux, qui établissent 
l'union du Holstein avec le Schleswig. Le premier de ces principes 
est que ces deux duchés , inséparablement unis , sont des États in- 
dépendants, n'ayant de commun avec le Danemark que Vunion per- 
sonnelle du souverain. Le second est un droit de succession com- 
mune , à Fexclusion de la ligne féminine. 

La paix est donc impossible, tant que ce point ne sera pas con- 
cédé. 

Cependant, comme le Danemark affirme qu'il y a dans les dis* 
tricts du nord du Schleswig une majorité danoise, qui, en raison de 
ce même droit de succession, devrait être unie au Holstein comme 
le reste du Schleswig, mais qui préfère rester unie et incorporée 
au Danemark , le gouvernement prussien est encore prêt à donner 
son assentiment à une décision quelconque prise sur ce point par 
la population intéressée, décision qui nécessiterait on appel spécial 
à ces districts. 

Dans la supposition où ces districts déclareraient vouloir faire 
partie de la monarchie danoise, il va sans dire que le roi de Da- 
nemark devrait donner son assentiment à une semblable déclara- 
tion, la seule qui puisse être regardée comme un moyen propre À 
assurer la paix. 
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Aox termes de eel accord, etsanf ksdistrieU qui se fleraieBl 
proDOoeésàeetégardyledadiéde Sdiles^higyUmtlatcneferflM 
que les lies, serait incorporé à la Confédératîoo gennaoiqQe, d'après 
les VŒUX et la volonté de la popolalkm, ainsi qu'ils ont été solea- 
nellemeot exprimes devant la diète germaniqae. C'est là le seol 
moyen d'éviter à l'avenir le méeontentement et des eonflits san» 
glants indéfinis. 

Le gouvernement prussien eonsidère un tel arrangement eomme 
un principe ibndamaital suffisant pour un armistiee de bonne foi, 
en même temps qu'il est conforme aux conditions proposées par 
lord Palmerston. 

AossitAt que le Danemarlt sera d'aceord sur ces préliminaires de 
paix, le gouvernement prussien s'empresBcra d'aoeepter Tarmlstiee 
proposé par lord Paimerston, et les troupes allemandes évacueront 
incontinent les deux duchés. 

Le soussigné a de plus l'honneur de présenter à lord Palmerston 
deux courts ménioires. 

Le premier renferme quelques remarques ex^catives au sujet 
des coDiditions d'armistice posées par lord Palmerston. Les exoep< 
lions y contenues contre le quatrième point seront naturellement 
considérées comme non avenues aussitôt que l'on sera tombé d'ae- 
eord sur les préliminaires de la paix. 

Le deuxième mémoire présente l'exposé complet du point de vue 
dont part le gouvernement prussien ( en conformité des décisions 
de la haute diète ) , et des principes fondamentaux qui peuvent ser* 
vir à résoudre la question. 

Pièces ABDiTiONNBLLES A. 

Proposition de lord Palmerston, au sujet d'un armistice 

à conclure, 

r Les hostilités devront cesser aussitôt par terre et par mer. 
*1° Tous les prisonniers de guerre et les vaisseaux saisis ou mis 
sous embargo seront de part et d'autre restitués. 
8^ Les troupes danoises évacueront le Schleiiwig. 
4*^ Les troupes allemandes évacueront le Jutland et les duchés 

Observations de la Prusse sur ces quatre points. 

. 11 va sans dire que tous les individus qui , après l'entrée des 
troupes danoises dans le Schleswig , ont été, à cause de leurs opi- 
nions ou actes politiques , arrêtés et envoyés dans les lies danoises 
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seront considérés comme prisonniers de guerre» et que tout ce 
qui est propriété publique ou privée sera restitué, les vais* 
seaux avec leurs cargaisons dans l'état où ils se trouvaient avant 
l'embargo. 

Cette évacuation a déjà été effectuée à la suite des opérations 
militaires, à Texception de Tile d'Àlsen et de quelques autres petites 
lies. Comme les lies d'Alsen et d'Arrôe appartiennent au Schlesv^ig, 
elles sont comprises bonafide dans cet article; cependant il serait 
bon d'appeler Tattention sur ce point, à savoir que les Danois ont 
concentré toutes leurs forces militaires dans File d'Alsen et peuvent 
user de ce^tte position pour de là faire invasion dans les districts 
situés du c6té opposé. 

Le gouvernement prussien ne saurait consentir à Tévacuation du 
Holstein. 

La diète a déclaré le Holstein en danger; et cette déclaration 
n'est pas encore retirée. -Le rétablissement du statu quo anU est 
une des conditions principales de toute négociation. Or, cette oc- 
cupation par les troupes allemandes existait déjà, puisqu'elles 
étaient en possession delà ligne de FËlder et du Holstein tout entier* 
Voici d'ailleurs quel est le seul moyen possible de rétablir promp- 
tement la paix ainsi que le commerce , et de faire cesser les prépa- 
ratifs de guerre qui vont chaque jour croissant. 

Le gouvernement prussien n'est pas autorisé à rappeler les 
troupes allemandes de la position qu'elles occupent au sud et A 
l'ouest du Holstein; cependant, pour ménager le plus possible le 
duché, la réserve, qui avait ordre de quitter ses cantonnements 
sur TElbe et d'entrer en Holstein, recevrait contre-ordre, mais 
seulement dans le cas où les troupes suédoises évacueraient l'Ile de 
Fionie. 

Enfin , il va sans dire que les deux armées reprendraient leurs 
positions respectives, si les négociations ne conduisaient pas, dans 
le délai d'un moisau moins, à la conclusiondes préliminaires de paix. 

On a supposé naturellement que le gouvernement danois recon* 
naîtrait de bonne foi le gouvernement provisoire. 

Pièges additionnelles B. 

Conditions de paix consignées dans un mémoire adressé 

à lord Palmerston. 

(Pièce uM 1 de la note de M. Bunsen , du 18 mai 1848. ) 

l'' Le roi de Danemark retire sa déclaration relative à Tineor* 
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poratioD da Schleswîg aa royaume de Danemark et reconnaît le 
droit dg Hotetein à one union inséparable avee le Schleswîg. 

3" Les conditions d'une entière séparation deTadminlstratiott, 
des finances, de l'armée, de la flotte et des detteç publiques, seront 
établies pas un aeeord amiable. 

3^ Le roi de Danemark consent à rannezation du duché eonfé- 
déré au Corps germanique. 

Mais il sera concédé, en compensation, qu'une partie du nord 
de Schleswig au cas où elle se prononcerait librement et ouver- 
tement en faveur d'une union avec le Danemark, demeurerait en 
dehors de l'union avec le Schleswig-Holstein , et serait réunie au 
Danemark, après que ces parties auraient été constituées en duché 
indépendant, suivant l'assurance qu'en adonnée au Schleswig le 
roi de Danemark , et qu'il serait accordé à la minorité de la po- 
pulation allemande une garantie suffisante pour ses droits de 
nationalité. 

Réponse de lord Patmerston au chevalier de Bunsen, datée de 

Londres le 19 mai 1848. 

Monsieur le Ministre, 

J'enverrai ce soir une copie de la note que vous avez projetée, 
avec les pièces y annexées, à M. Henry Wynn; je prends toute- 
fois la liberté de faire quelques remarques au sujet des pièces ad- 
ditionnelles. 

Armistice. Quant à ce qui a rapport aux conditions d'armistice 
proposées, je me permettrai une petite modification d'autant 
plus juste pour les deux parties qu'elle est d'ailleurs parfaitement 
conforme aux principes généraux d'après lesquels un armistice 
peut être conclu, et Votre Excellence l'approuvera certainement 
au nom de la diète. 

Quant à la remarque contenue en Tarticle 2, il va sans dire que 
les prisonniers de guerre ou politiques faits de part et d'autre 
seront rendus à la liberté. 

Maïs, quant à la propriété saisie et enlevée du Schleswig par les 
troupes danoises, les circonstances qui peuvent se rapporter à 
cette clause sont inconnues à Sa Majesté la reine. C'est pourquoi 
ce point pourrait se décider plus aisément par un accord définitif 
que d'après un armistice provisoire. Pour ce qui concerne les car- 
gaisons des vaisseaux saisis, il est bien entendu qu'elles seront 
restituées avec les vaisseaux , dans leur intégralité, à l'exception 
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de cçlies qui ont été la conséquence inévitable de Fembargo. 

Au sujet des remarques relatives aux articles 3 et 4, le gouver- 
nement britannique a proposé que les duchés de Scbleswig et de 
Hoistein cessassent d'être occupés par les troupes danoises et les 
troupes allemandes. Cette proposition, faite après mûre réflexion sur 
cette question passablement embrouillée, parait encore la plus pro- 
pre à atteindre le but pacifique qu*a surtout en vue le gouvernement 
britannique. Ulle d'Âlsen, étant désignée comme faisant partie du 
duché de Schleswig, devrait être évacuée par toutes les troupes 
danoises en conséquence de ce point une fois arrêté. 

Il est évident que la concentration en Hoistein d'un nombre 
considérable de troupes allemandes qui sont actuellement dans 
le duché de Schleswig et en Jutland, serait pour la population du 
Hoistein un lourd fiirdeau; n'en voyant point la nécessité, le 
cabinet britannique recommande avec la plus vive instance que 1^ 
troupes se retirent des deux duchés. 

Si vous ne vous croyez point autorisé à agir sur', ce point sans 
avoir préalablement consulté la diète , le cabinet de Berlin et le 
gouvernement provisoire de Eendsbourg, je crains beaucoup que 
ces questions ne demandent leur solution à la force des armes , au 
lieu de la devoir à des négociations. 

£n ce qui touche les troupes suédoises qui pourraient entrer sur 
le territoire danois, il est naturel qu'elles devront également re« 
tourner dans leur pays après la conclusion de l'armistice. 

Paix. Quant à la seconde pièce additionnelle, M. Henry Wynn 
sera chargé de recommander au gouvernement danois un arran- 
gement fondé sur l'un des principes mentionnés dans cette pièce, 
principe selon lequel le duché de Schleswig serait divisé en deux 
parties, d'après la nationalité, pour la partie du sud ou allemande 
être annexée avec le Hoistein à rAilemagne, et la partie du nord 
ou danoise, incorporée au royaume de Danemark, en vertu de la 
constitution. 

Il est aussi évident que tous les habitants allemands auront l'en- 
tière faculté de donner à leurs enfants une éducation allemande , 
comme les habitants de la partie danoise auront la même faculté 
à l'égard de leurs enfants, etc., etc. 

Le reste de cette note contient des détails secondaires , inutiles 
à rapporter. 
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Propositions d'armistice faites par le comte de Reventlow, 

envoyé danois à Londres. 

1* Suspenfioii des hostilités sar terre et sur mer. 

2® Les deox duchés seront évaeoés le plus Xài possible par les 
troupes respeeti?es. 

3® Les troupes sehIeswig-holstelDolses, qui sont maintenant 
réunies aux troupes fédérales, seront congédiées. 

4® Dans chacun des deux duchés sera constitué un gouverne* 
ment proYîsoire, celui de Schleswig nommé par le roi et celui de 
Uolstein, par la diète allemande. 

6® Une gendarmerie sera établie pour faire la police dans cha- 
que duché, et constituée pendant la durée de Farmistioe pour le 
Schleswig par le roi et pour le Holstein par la diète germanique. 
* 6^ Tous les prisonniers seront de part et d'autre rendus à la 
liberté, tous les vaisseaux saisis, restitués; toutes les contributions 
soit en argent, soit en nature, seront remboursées (l). 

Ces propositions furent rejetées. 

Décision de la diète. 

Après avoir délibéré sur cet objet la diète décide : 

Que d'après lesdocuments présentés, les propositions de la Prusse 
au sujet d'un armistice à combiner avec les prélimîDaires de la 
paix doivent être adoptées. Cependant dans ces propositions on 
insistera particulièrement sur ce point qu'une séparation éventuelle 
de certaines parties du Schleswig ne peut avoir lieu que sous la 
condition que les habitants de ces parties y donneront leur libre 
assentiment. On suppose aussi que l'Angleterre garantira Tarmis- 
tice qui sera conclu, et qu'elle apportera toute son influence à la 
conclusion définitive de la paix d'après les préliminaires sus-men- 
tionnés. 

Mais si un armistice basé sur les préliminaires ne peut être 
Conclu, rile d'Alsen devra être évacuée par les troupes danoises en 
même temps que les troupes allemandes quitteront le Schleswig ; 
elles continueront d'ailleurs à occuper le Holstein. 

Un armistice quelconque étant conclu, les troupes schleswig- 
holsteinoises devront naturellement rester dans les deux duchés. 

En ce qui touche la garantie de droit public à donner aux 

(1) Ceci se rapporte yraisemblablement aux réquisitions militaires faites par 
les deax armées dans les États respectifs. 



Sebleswicois-AllemaQds qui peut-être voudraient se séparer da 
reste du Schleswig, elle demeure abandonnée. 

Le BoUiein. L'envoyé déclare : 

« La haute diète a résolu, le 12 avril, vouloir protéger le droit 
« du Holstein à son union avec le Schleswig ; aujourd'hui, contrai- 
« rement à cette résolution, elle a approuvé les préliminaires d'une 
« paix qui aurait évidemment pour résultat le démembrement du 
« duché de Schleswig. Ce qui serait violer l'un des principes foa- 
« damentaux du duché deSchlesv^ig, qui est réuni comme un tout 
« éternellement et indissolublement uni avec le reste du Schleswig, 
« tel qu'il a été depuis cinq siècles ; ce qui serait en outre déserter 
« le terrain du droit. C'est pourquoi l'envoyé proteste solennelle* 
« ment contre toute négociation de paix qui ne serait pas fondée 
« sur l'indivisibilité éternelle du duché et violerait les droits de sou 
« pays. » 

PIÈCES ADDITIONNELLES 

Tirées de rapports de M* le syndic Banks à Londres, des 20-96 

juin 1848< 

Ambassade prussienne', 12 juin 1848, 
Monsieur, 

J'ai l'honneur d'sijouter à cette lettre les observations de Votre 
Excellence sur les propositions d'un armistice , qui vous ont été 
présentées le 8 mai sur la question au point de vue danois par 
M. le comte de Reventlow, et que vous m'avez communiquées ora- 
lement le même jour et le suivant, par écrit. Vous vous souvien- 
drez que le même jour j'ai eu l'honneur, sur votre demande, de vous 
communiquer dans le même but les propositions prussiennes avec 
une nouvelle combinaison pour les préliminaires de paix , et sur 
laquelle vous m'avez ouvert votre opinion le lendemain même 
( i 9 mai ). La note que vous m'avez fait l'honneur de m'adresser le 
môme jour établit les données générales et d'un armistice séparé 
et d'un armistice combiné avec les préliminaires de paix. Le gou- 
vernement prussien a accueilli avec reconnaissance ces proposi-» 
tions, qui ont été solennellement approuvées sans retard et ratifiées 
par la haute diète allemande. C'est pourquoi je dois protester, au 
nom de mon gouvernement, contre les mêmes propositions 
réitérées du gouvernement danois du 18 mai, comme devant ser- 
vir de base à une négociation ultérieure, sans la médiation de l'An- 
gleterre. Il me parait qu'une telle reproduction de prop(witions 
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déjà faites doit être coDsidérée, d'après les principes générale- 
ment reçus en diplomatie, de la part da DanemarlL , comme un 
rejet positif non-seulement des préliminaires de paix , mais aussi 
des conditions d'un armistice, et conséquemment de tonte interven- 
tion anglaise. 

La Prusse et l'Allemagne attachent une trop grande importance 
à la médiation de l'Angleterre pour qu'il ne soit pas de mon devoir 
de placer ce fait dans tout son jour. L'Allemagne a accepté les pro- 
positions d'Angleterre ; le Danemark les a rejetées, reproduisant 
trois semaines après les propositions qu'il avait déjà faites et sur 
lesquelles l'Angleterre ^ puissance médiatrice , avait déclaré claire* 
ment son opinion. 

D'après les règles du droit public , je n'aurais plus rien à dire 
sur cet article ; mais j'ai cm qu'il était de mon devoir d'examiner 
attentivement le contenu de ces propositions et de déclarer que Ie9 
points généraux n'en sont pas seulement incompatibles avec celles 
de la puissance médiatrice, mais même inadmissibles. Ces pro- 
positions trahissent évidemment le projet de conclure un armistice, 
non pas comme préliminaire de paix, mais seulement pour gagner 
du temps. 

Le rejet des propositions anglaises au sujet des préliminaires de 
paix , et la reproduction réitérée des mêmes articles de la part du 
gouvernement danois, prouveront à l'Europe que ce dernier, loin de 
vouloir effectivement la paix, médite une nouvelle Invasion en 
Schlesv^ig, afin d'anéantir par une incorporation au Danemark les 
droits constitutionnelsdes duchés. Après avoir échoué une première 
fois, les Danois ont espéré être plus heureux une seconde, sans 
doute avec l'assistance de puissances étrangères, quand les troupes 
allemandes auront repris le chemin de leur patrie, c'est-à-dire 
se seront éloignées d'une centaine de milles du théâtre de la guerre 
pendant un armistice conclu pour six semaines. 

D'où il suit que ces propositions ne peuvent et ne doivent ja*» 
mais être acceptées par l'Allemagne , qui s'en tient formellement 
aux principes de la puissance médiatrice, et qui a garanti le droit 
constitutionnel dont le Holstein est en possession , c'est-à-dire le 
droit d'être uni à l'autre duché. 

Je n'ai pas besoin d'ajouter que, malgré cela, la Prusse est tou-- 
jours prête à conclure, au nom et avec la sanction de toute l'Aile* 
magne, un armistice sous les conditions que Votre Excellence a 
posées elle-même le 19 mai. Je joins à cette note le texte des ar- 
ticles proposés par la Prusse, et qui auront sans doute l'approba* 
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tlon de Votre Excellence, avec l'explication que le baron d'Arnim 
a donnée , dans sa note da 22 mai , au comte de Westmoreland. , 

Bunsen. 

fiemarqties sur les propositions danoises du 18 mai touchant 

un armistice. 

Ambassade pnissienne, le 1 2 jnin. 
La proposition danoise est inadmissible dans tons les cas. 

A. Qnant à la forme : la seule base admissible d'un armistice doit 
£tre la proposition de médiation faite par TAngleterre, acceptée par 
la Prusse, sanctionnée par la diète. La proposition communiquée et 
discutée, il y a déjà quelques semaines, a été rendue définitive 
en même temps à Berlin et à Gopenbague, après que la veille 
les ambassadeurs de Prusse et de Danemark eussent fait leurs pro- 
positions séparées et qu'ils les eussent communiquées au ministre 
des affaires étrangères du cabinet britannique. 

. La proposition anglaise , acceptée depuis par la Prusse agissant^ 
il est vrai, en dehors de ses pouvoirs, mais d'après leur esprit , fut 
plus tard sanctionnée par la diète et rejetée par le Danemark. 

L'ambassadeur danois, après un long délai, a déclaré le 18 juin 
qu'il n'était autorisé qu'à reproduire l'ancienne proposition du 
18 mai, proposition repousséc le 19 mai dans tous ses points princi- 
paux par la puissance médiatrice. 

En ce qui touche les préliminaires de paix, l'avis de l'Angleterre 
est complètement rejeté. C'est pourquoi la Prusse refuse formelle- 
ment d'admettre la proposition danoise et de la prendre pour base 
d'une négociation ultérieure quelconque. Il serait contraire à l'hon* 
neur de la Prusse et de l'Allemagne d'agir autrement. 

B. Quant au fait en lui-même : les remarques suivantes ont pour 
but de montrer que ce projet, considéré indépendamment même de 
ce qui a été déjà déclaré et fait, renferme au moins trois points in- 
conciliables avec la proposition de l'Angleterre, qui est la seule 
base légale pour traiter. Le premier point essentiel est celui des 
articles 4 et 5. 

Le Danemark propose de remplacer le gouvernement provisoire 
actuel pour la durée de l'armistice , par une administration provi- 
soire nommée en Holstein par la diète, et par une autre administra- 
tion nommée en Schleswig par (e roi de Danemark. Ainsi cette 
proposition aurait pour objet principal la séparation de l'admi- 
nistration des deux duchés ; ce qui jusqu'ici n'a point existé. Car 
jusqu'à la proclamation du 24 mars il n'exista jamais q\k*une 
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Blême administration pour les deux duchés ( à Sehleswig ) et une 
cour d'appel suprême ( à Kiel }. De plus , un gouvernement provi-^ 
soire élu par le roi de Danemark ne pourrait durer même une 
heure , sans que le Danemark ne fût obligé de le soutenir par la 
force armée; or, aux termes de la proposition de négociation, il 
devrait être interdit aux deux parties belligérantes de laisser des 
troupes en Sehleswig, qui, pour le rappeler en passant, a été forcé- 
ment évacué par les troupes danoises. 

C'est pourquoi les art. 4 et s ( dont le dernier a pour objet d'é- 
tablir un corps de gendarmerie destiné à appuyer le gouverne-^ 
ment) sont impossibles et blessent même la logique. 

Sans doute il est inutile d'ajouter que la diète et le parlement 
germanf quesont reconnu formellement le gouvernement provisoire 
actuel, qui continue d'exercer son pouvoir au nom de son duc, jouit 
de la pleine et entière confiance de la population et auquel on 
obéit dans toutes les parties et du Sehleswig et du Holstein. 

D*oà il suit qu'atout égard il est impossible à la Prusse de pro- 
poser qu'un tel gouvernement cesse ses fonctions et soit rem- 
placé durant l'armistice par un gouvernement nommé par le roi de 
Danemark. 

Si les art. 4 et 5 n'avaient pour but que de protéger pendant 
l'armistice la majorité danoise dans les districts du nord du Sehles- 
wig et d'assurer son indépendance politique contre toute propa- 
gande , alors il serait aisé de satisfaire à une telle demande de la 
manière suivante : 

Chacune des deux parties belligérantes, l'Allemagne et le Dane- 
mark, enverrait un commissaire à cet effet en Sehleswig, et l'An- 
gleterre, puissance médiatrice, un troisième dans le même but. 

Un représentant de la puissance médiatrice serait arbitre dans 
les différends qui pourraient s'élever à cet égard. 

D'après une communication orale faite au gouvernement prus- 
sien par le premier secrétaire d'État des affaires étrangères^ la pro- 
position danoise du 18 mai , relative à ce point , a été modifiée de 
façon qu'elle paraît acceptable à l'ambassadeur danois. 

On suppose donc que le gouvernement provisoire existant pour- 
rait être modifié d'après ces vues. 

Voici quel serait le plan qu'on suivrait pour la formation du 
gouvernement dans les duchés : 

L'Allemagne nommerait deux ou trois hommes politiques des 
duchés, le roi de Danemark un nombre égal. Ces quatre ou six 
membres se réuniraient pour choisir un président , noble ou non. 
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L'addition des trois commissaires dont on a parlé pins haut se- 
rait consentie par le gouvernement prussien , à la condition que le 
Danemark Tapprouverait sans délai ni réserye. 

L'ambassadeur prussien ne peut proposer à son gouvernement 
de concéder les deux autres points, attendu qu'ils sont contraires h 
la proposition de l'Angleterre, adoptée par la Prusse et sanctionnée 
par la diète. Le premier de ces deux points est le désarmement des 
duchés , ce qui résulte de l'art. 3. 

Le contingent ordinaire est pour le Holstein d'environ 4,000 
hommes, la force militaire actuelle des deux duchés, de 8,000 
hommes, y compris deux corps francs ensemble de 600 hommes. 
Ces troupes n'ont été renforcées que d'an escadron de cavalerie et 
des deux corps francs , avant l'insurrection de C!openhague, c'est- 
à-dire avant le 2|4mars. 

Si le statu quo devait être rétabli, on ne pourrait guère diminuer 
les cadres de ces troupes qu'en en retirant seulement les deux corps 
francs. Gomment peut-on proposer aux duchés de diminuer leurs 
forces, quand la population entière s'est levée pour défendre son 
indépendance et ses droits contre l'armée danoise qui est venue 
s'abattre sur le Schleswig pour l'incorporer de vive force au Dane- 
mark, surtout durant un armistice évidemment offert par le Dane- 
mark dans la vue de gagner du temps? Le Danemark continue ses 
préparatifs de guerre \ pourquoi les duchés ne couserveraient-ils 
pas les forces qu'ils possèdent, alors que les troupes allemandes y 
en vertu de la convention, devront évacuer les duchés, ainsi qu'il a 
été dit dans la note du baron d'Arnim au comte de Westmoreland, 
en date du 22 mai. 

Cette prétention blesserait aussi bien cette population que l'Alle- 
magne, qui Ta protégée et lui a donné la garantie solennelle qu'elle 
saurait défendre le droit imprescriptible du Holstein À n*étre Jamais 
séparé de Schleswig. Le rejet de ces bases proposées pour la paix 
au moment où la Suède fait en Fionie des préparatifs de guerre 
est naturellement peu propre à persuader aux duchés de se laisser 
désarmer.] 

C'est pourquoi l'ambassadeur prussien ne peut accepter (o^ ré- 
férendum) cette proposition, encore moins celle de l'article 4. 

Pareillement, on doit rejeter la troisième demande des proposi- 
tions danoises du 18 mai , parce qu'elle n'est nullement mention- 
née dans la proposition de l'Angleterre, acceptée par rAilemagne. 
Cette troisième demande est le remboursement des contributions, 
soit en argent , soit en nature, levées par les troupes allemandes. 
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Autant que le gouvernemeiit en a connaissance, le général 
Wrangel n'a pas levé de contributions en argent ; mais dans le cas 
où une partie des deux millions de thalers demandés par le général 
Wrangel en Jotland lui aurait été payée, il a dâ aussitôt la rem- 
bourser, d'après un ordre exprès du gouvemement prussien, en 
date du 22 mai. 

Le ministre prussien n'a point connaissance qu'on ait levé de 
contributions en nature, si ce n'est des réquisitions pour l'entre* 
tien de l'armée ainsi que cela se pratique en temps de guerre dans 
un pays ennemi (i). 

D'où il suit qu*il n'y a lieu à aucune indemnité de la part de 
l'Allemagne. Les Danois, au contraire, après l'invasion du Jut- 
land ont confisqué les cargaisons de cinq ou six vaisseaux alle- 
mands, et les ont vendues sous prétexte de compenser les soi-di- 
sant contributions levées en Jutland par les troupes allemandes. 
C'est là en vérité se jouer de la médiation de l'Angleterre, avec 
l'intention d'embrouiller leur question et d'apporter de nouvelles 
difficultés à la médiation. 

Texie des articles d'un armistice d'après la proposition de la 

Prusse. 

1^ Les hostilités cesseront sur-le-champ complètement sur terre 
et sur mer. 

2^ Tous les prisonniers de guerre et autres seront rendus à la li- 
berté. 

3® Tous les vaisseaux saisis et mis sous embargo au début de la 
guerre seront immédiatement restitués avec leur cargaison et le 
blocus des ports levé. 

4^ Le duché de Schleswig, y compris les lies , sera évacué dans 
toute son étendue pour les troupes danoises et allemandes. 

5^ Le gouvernement provisoire continuera d'administrer le pays 
au nom de S. M. le roi de Danemark, jusqu'à ce que le différend 

(1) Ce passage nous remet en onémoire on fait calomnieux dont les gazettes 
danoises ont entretenu le public et même les cours étrangères. Le jeune prince 
d'Augustenboorg, lieutenant an deuxième régiment de dragons , aurait pillé, 
assassiné même, pendant roccnpation du Jutland par les troupes allemandes. 
C'est là une stupide calomnie : la vérité est qu'il fut chargé, sur l'ordre de 
son chef, de faire une réquisition dans une fabrique de draps. Là s'est bornée 
sa mission. C'est pourtant sur ce fait que le gouvernement danois s*est appuyé 
pour s'emparer des propriétés de son père ! Noos ne tiendrions point la vérité 
d'une source authentique , que le caractère du jeune prince nous serait déjà un 
garant suffisant pour ne pas ajouter foi à une imputation de pareille nature. 
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soitdéfiaitivemeiit ^idé. Le pays est garanti contre tonte attaqne 
danoise par l'Angleterre. 

6^ La Prusse demandera à la diète Tautorisation de retirer les 
tronpes fédérales du HolsteiOi aussitôt que les articles t et 4 au- 
ront été exécutés, et que la garantie mentionnée en l'art. 5 aura 
été fournie aux deux duchés, m 

7^ Un délai de quatre mois sera fixé pour l'adoption des préli- 
minaires d'une convention définitive* Si après les premiers trois 
mois écoulés ce résultat n'est pas atteint , les deux parties auront 
le droit de reprendre, dans le courant du quatrième mois, les posi- 
tions respectives que chacune occupait avant la conclusion de l'ar- 
mistice. 

68^ Affaires de Diippel et Nûbel (28 et 29 mai) , de Hoptmp 
et de Haderslehen (5, 1 et ^9 juin ]• 

Encore du sang versé, et du plus pur, en dépit des efforts de la 
diplomatie! 

Les 25 et 26 mai l'armée confédérée , composée de troupes ha- 
novriennes, mecklenbourgeoises, brunswickoises et oldenbour- 
geoises, alla se masser autour de la ville de Flensbourg, pour de 
lÀ s'approcher peu à peu de Sonderhourg, d'où les éclaireurs de 
l'ennemi ne cessaient de harceler les avant-postes allemands* 

Le 28, bien qu'on sût que l'ennemi n'était pas à un mille de 
l'armée fédérale, on ne croyait pas qu'il eût encore passé le détroit 
dont il occupait la hauteur, empêchant de là qu'on le vit opérer 
ses mouvements. Il avait d'ailleurs si souvent répandu de vaines 
alarmes, qu'on y fut trompé. Sur les trois heures de l'après-midi , 
quelques détachements du corps de l'armée fédérale n'eurent pas 
plus tôt quitté leurs cantonnements, que les Danois , débouchant 
subitement en forces supérieures de leur tète de pont de Sonder- 
bourg, tombèrent à l'improviste sur tout ce qu'ils rencontrèrent. 
Ils avaient pris leurs mesures avec tant de discrétion et de pru- 
dence, qu'ils purent, grâce aux accidents de terrain qui mas- 
quaient leurs mouvements à l'ennemi, faire donner à la fois toute 
leur artillerie , sans causer toutefois grand dommage, parce que 
l'attaque fut de leur côté par trop précipitée. Cette manœuvre 
habile faillit coûter cher aux Allemands, car leurs avant-postes 
. furent culbutés avec perte, malgré une charge vigoureuse qu'ils 
tentèrent à la baïonnette. Quoique la supériorité numérique des 
Danois et une formidable artillerie, protégée par des retran* 
chements garnissant toute la hautem* , eussent rendu cette posi- 
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tkm difficile à forcer, le colonel Speehi n'ea réfolot pas moins 
de rattaqner bravement de front avee ses HanoTricas en a* léger 
et des Hecklenboargeois. Là s*eDgagea à la baïonnette nn combat 
court, mais sanglant. L'artillerie fit de part et d'antre d'a&enx 
ravages. Les confédérés essayèrent , mais en vain , de tonner la 
position par nn effort désespéré. L^coionel Specht, faisant (fuelqnes 
pas en arrière , coneentra tont ce qu'il avait de forces disponibles 
autour du moulin de Nûbel. Mais r^memi arrivant par tons 
les points à la fois , l'engagement devint bientôt une mêlée et la 
position du colonel de plus en pins critique. Cest à grand'pdne 
que quelques détachements, malgré le nombre toujours croia- 
sant de l'ennemi, réussirent à se dégager. Le capitaine Ehicn- 
brook, coupé dans sa retraite, parvint cependant à se faire jour 
l'épée à la main et à s'emparer encore de quelques prisonniers. La 
troisième compagnie d'Oldenbourg, capitaine ScA/ar^aum^ eut 
bien d'autres difficultés à surmonter* Acculée à la mer et serrée 
de près par les Danois, dont le feu la décimait sans réussir à l'en* 
tamer, elle dot traverser tout un corps d'armée et faire plusieurs 
lieues toujours en combattant , pour rejoindre le gros de Tairmée 
concentré sur Nûbel, éminence qui va s'inelinant douoement jus- 
qu'à la mer et d'où l'on aperçoit la ville de Sonderbourg, qu'elle 
domine à portée de canon. C'est là en effet que se retrouvèrent 
encore en ordre de bataille , après ces premières escarmouches , 
outre seize bouches à feu , les bataillons de Mecklenbourg à l'aile 
droite, faisant foce aux villages de Nûbel eX de Broacker; à l'aile 
gauche , ceux d'infanterie légère et la demi- brigade Marschalk ; an 
centre, le bataillon de Brunsv^ick et les compagnies d'01den> 
bourg, formant la réserve. 

Dans ces disposittons, rartillerie allemande ouvrît son feu sur 
le front de l'ennemi, qui riposta aussitôt avec deux batteries de 
douze. L'affaire devint alors des plus vives, d'autant que , grâce 
aux inégalités que le terrain offre à cet endroit, les Danois pu* 
rent se glisser inaperçus jusque sur le flanc droit des Allemands, 
prendre leurs batteries en écharpe et les forcer ainsi à un change- 
ment déposition. L'espace resserré où se mouvaient les combat- 
tants ajouta encore à l'acharnement de la lutte. L'ennemi se jeta 
ensuite du côté de Nùbelnôer, gagnant ainsi de plus en plus du 
terrain, et en même temps plus de facilité pour ses évolutions. 
Les troupes fédérales se trouvèrent alors complètement débordées, 
et le général Halkett fit de vains efforts pour les retenir. Ce qui 
rendait encore la position plus critique, c'est que des chaloupes 
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canonnières garnissaient tout le littoral. A ce moment les Danois, 
encouragés par le succès, tentèrent une attaque contre les deux 
villages d'Jlsenôer et de Gravenstein; mouvement qui eût 
compromis la retraite du général Haikett s'il eût réussi. Heureu- 
sement les troupes fédérales parvinrent cette fois à contenir l'en- 
nemi ;^t, au moyen d'un changement de colonnes prévu à l'a- 
vance , leur retraite put s'opérer sans encombre par Atsbiili sur 
Quars. 

Des deux côtés les troupes étaient évidemment harassées; 
d'ailleurs la nuit était venue. Les confédérés purent donc prendre 
quelques instants de repos sans être inquiétés ; mais deux heures 
après ils reçurent ordre de sa porter encore une fois en avants 
Toutefois les patrouilles de nuit ayant fait savoir que Tennemi 
s^était lui-même retiré , i'arrière-garde resta Jusqu'à nouvel ordre 
à Quars. 

Le lendemain matin, dès sept heures, le général Wrangel, reve- 
nant du Nord, rencontra à Gravenstein les avant-postes allemands, 
et ordonna aussitôt d'aller reconnaître l'ennemi. L'avant->garde 
du major général Schnéhen le retrouvant dans la position qu'il 
occupait la veille, l'en délogea avec du canon, tandis que le gros 
de la division resté à Quars abandonnait ce village dès la pointe 
du jour pour se porter sur Nûbel. Quoique dans cette journée 
une partie seulement de Tarmée confédérée prît part au combat, 
Tennemi fut refoulé sans beaucoup de résistance. Le général en 
chef avait ep l'intention d'abandonner le Sundev^itt avec le 10* 
corps d'armée pour prendre une position plus forte et plus concen- 
trée. En conséquence lesàvant*postesoccupèrentles villagesd'il^^- 
bail, Fischbeck et Feldstedt. Beaucoup de morts, un plus grand 
nombre de blessés , beaucoup de bravoure déployée de part et 
d'autre : tel fut le seul résultat appréciable de ces deux journées 
qui n'amenèrent aucun changement dans la situation des affaires. 
C'est qu'il est en effet bien difficile que dans un pays entrecoupé 
à chaque pas par la mer la guerre puisse prendre june tournure 
décisive alors que Tune des deux parties belligérantes n'a pas de 
marine et manque par conséquent d'un moyen d'action indispen- 
sable. 

Néanmoins six jours plus tard, le 5 juin, les deux armées en 
vinrent de nouveau aux mains. 

Le commandant en chef des troupes fédérales avait ordonné 
une grande revue pour célébrer l'anniversaire de la naissance du 
roi de Hanovre-, mais son but réel avait été de concentrer toutes 
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ses forces pour les Jeter à la fois sar reonemi , qui , de son côté, 
se préparait à une vigoureuse résistance. L'attaque devait avoir 
lieu sur trois colonnes, dans la direction d'Apeurade et sur le ter- 
ritoire de Sundewitt. Les généraux Bonin et Halkett, le major 
général Schnéhen et le major Marschalk devaient se porter sur un 
point donné, pour de là marcher droit sur Sonderbourg, ville sépa- 
rée du Sundewitt par un petit bras de mer, et où devait se livrer 
la bataille. 

Entre dix et onze heures du matin , la brigade Marschalk, arri- 
vée la première, était déjà aux prises avec l'ennemi au moment où 
le général Halkett se [disposait à donner le signal de Tattaquew 
Les Danois, qui n'avaient encore mis en ligne qu'un bataillon et 
deux bouches à feu , s'étaient emparés du village de Nûbel ; mais 
la brigade Marschalk le reprit aussitôt avec un bois dit Bûffelkop- 
pel, qui lui servait comme de rempart, et d'où elle parvint à débus- 
quer l'ennemi après un combat long et sanglant à travers les broas- 
sailles et les arbres. De la position de Niibel les troupes fédérales 
se portèrent sur le- village de Dûppelkirche. Les généraux Bonin , à 
la tête de sa brigade, formée sur deux colonnes, et Halkett, à la tête 
de la troisième colonne, qui tenait le rivage de la noer, et enfin la 
brigade Marschalk, combinèrent leurs mouvements de façon que 
les Danois, cernés de toutes parts , furent contraints de regagner 
non sans peine leur position retranchée du moulin de Dïippel. 
Après les avoir ainsi acculés , les colonnes fédérales essayèrent , 
mais en vain, de les en chasser avec leur artillerie; les Danois, à 
l'abri derrière leurs redoutes, accueillirent les assaillants avec un 
feu si terrible, que le général en chef des troupes fédérales fut 
forcé de s'arrêter, pour ne pas courir le risqué, même en cas de 
succès, d'être foudroyé par les vaisseaux danois mouillés à quel- 
ques centaines de pas en arrière des redoutes. Il dut donc se conten- 
ter d'avoir refoulé l'ennemi dans son ancienne position, et en resta 
là. D'ailleurs, les troupes fédérales conservèrent leur position 
pendant toute la nuit sans que l'ennemi osât tenter une sortie nou- 
velle ; après quoi elles reprirent leurs cantonnements de Flensboorg 
et de Bau , tandis que la brigade Bonin seule gardait le Sundewitt. 
Les pertes du côté des Allemands furent assez considérables ; les 
Danois, au dire de leurs bulletins, auraient beaucoup moins souf* 
fert. Tel fut l'avantage tant célébré par les Danois ; mais évidem- 
ment ce n'était pas encore là une victoire décisive. 

Tandis qu'on se battait dans le pays de Sundevyritt, à Hoptrup, au 
Nord, le major Tann et le brave capitaine Reichenbach, à la tête 
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de trois à quatre cents volontaires seulement, mettaient en déroute 
quatorzecents Danois de toutes armes, leur faisaient des prisonniers 
et leur enlevaient deux pièces de canons, des bagages, etc. Mais, il 
faut le reconnaître aussi, cet avantage, si brillant qu'il fût, n'avait 
non plus rien de décisif. 

Nous n'avons même mentionné ce beau fait d'armes que pour 
relever une erreur accréditée par la presse française. On a dit que 
dans cette rencontre le corps de volontaires de l'intrépide m8\jor 
Tann avait été complètement anéanti. Évidemment rien n'est 
plus faux. A quelques Jours de là nous avons vu nous-méme ce 
tiorps arriver d'Hoptrup à Bendsbourg, au moment où il allait 
aux flambeaux pousser un vivat sous les fenêtres de son intrépide 
commandant. Si depuis il fut dissous, cette mesure ne fut prise 
qu'à la suite des négociations dont nous avons parlé plus haut. 

Il nous reste encore à rapporter en peu de mots les détails d'une 
dernière affaire dans les environs de Hadersleben , quoiqu'elle 
n'ait eu lieu que le 29 juin ; mais ce sera pour en finir tout de 
suite avec le récit des opérations militaires. 

Pendant les vingt-neuf jours qui suivirent l'affaire de Nûbel, les 
Danois n'avaient pas bougé de leur position dans leSundewitt, 
où le général Halkett s'était borné à les observer. Mais au nord, 
ils s'étaient avancés jusqu'entre les villes de Ghristiansfeld et 
d'HadersIeben. Il s'agissait donc de les chasser du nord du Schles- 
v^ig, afin qu'on pût dire qu'aucun soldat Danois ne se trouvait plus 
dans les duchés. 

Cette fois les troupes schleswig-holsteinoises seules furent char- 
gées de cette opération. 

La question pour le général en chef des troupes de Schleswig- 
Holstein était de retenir l'ennemi en avant et autour d'Hadersleben, 
afin de l'empêcher de remonter sur ses vaisseaux ; puis de le battre 
et le refouler en Jutland. Quant au général Hedemann, comman- 
dant les troupes danoises , son but avait été de prendre une forte 
position dans le nord au moyen de retranchements qu'il avait fait 
élever en avant de la ville d'Hadersleben, et d'y attendre résolu- 
ment l'ennemi. Poussés avec vigueur par la cavalerie schleswig-r 
holsteinoise , les Danois se replient sur la ville, dont chaque maison 
devient pour eux une forteresse d'où ils tirent avec une arme 
d'invention danoise, espèce d'espingole à cinq ou six coups et 
'd'un usage fort incommode. Le prince Frédéric d'Augustenbourg , 
voulant épargner la ville, braqua son artillerie un peu en arrière, 
de façon à ne pas trop l'endommager. Les Danois , croyant que 
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renoemi ge retirait^ cessèrent toat àcoop leur feo de moosqué' 
terie; puis, dans la nuit da 29 , dès trois heures da matin, ils 
évacQèrent la ville , après avoir eu le soin de garnir de paille les 
sabots de leurs chevaux et les roues de leurs trains d'artillerie, 
afin d'en assourdir le bruit. Cette retraite s'était opérée sans qu'on 
s'en fût aperçu. Quand le fait fut connu, les troupes de Schleswig- 
Holstein s'élancèrent aussitôt à la poursuite de l'ennemi; et tonte 
une division de chasseurs monta sur des chariots, afin de l'at* 
teindre plus promptement. Une demi-heure après on l'avait rejoint, 
et alors s'engagea à l'arme blanche un combat aehamé. On fit qua- 
tre-vingt-dix prisonniers, et il y eut du cAté des Danois tin grand 
nombre de blessés; mais,chose remarquable, pas un sedlmortdocôté 
des Schleswig-Holsteinois. Leur perte totale se borna à èeize blessés. 
Les danois repassèrent ensuite la frontière de Goldfng, toDjours 
poursuivis l'épée dans les reins pendant plus d'un mille, sans qu'on 
pût les déterminer à s'arrêter et accepter le comimt. Ainsi se 
termina cette escarmouche entre les troupes schleswig*holstei- 
noises et les Danois, qui depuis n'dnt plus reparu dans les duchés. 

69^ Coup et œil général sur la situation du Danemark, 

de la Suède et de la Norwège. 

Après cet exposé succinct des mouvements militaires, il ne sera 
peut-être point inutile de Jeter un ooap d'oeil sur la situation géné« 
raie du Nord , afin de bien apprécier l'avenir de ce fameut parti 
Scandinave, dont toutes les feuilles locales ont, depuis quelques 
mois surtout, parlé presque avec délire. On nourrit en effet de vastes 
projets dans le petit royaume de Danemark, et pour notre compte 
-nous ne nous opposons en rien à leur réalisation. Réunir de nou- 
veau les trois couronnes du Nord sur une même tête, ressusciter 
l'ancienne splendeur de la monarchie danoise , offrir comme dot 
à Y Union, au Jour des triplée fiançailles (ainsi que la propagande 
le disait si poétiquement naguère encore dans ses banquets)^ la 
conquête du Schleswig, voilà où tendent maintenant les efforts du 
parti libéral danois. La reine Marguerite, qui porta les trois 
couronnes, convoita elle aussi le Schleswig, mais sans avoir Jamais 
pu réussir dans ses projets, malgré ses intrigues, sa puissance et 
son or. Le roi Frédéric YII, réduit qu'il est à la couronne des Jutes 
et poussé par le parti ultra-danois, est allé plus directement au but ; 
sans négocier ni sans tant de façons, il a voulu tout bonnement 
incorporer à ses États la dot qu'il doit offrir quelque Jour à ses 
futurs sujets Scandinaves. Par malheur lord Palmerston échoue 
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dans ses machiavéliques combinaisons, et l'Allemagne j qui s'est 
mise à temps sur ses gardes , agit. Alors la Russie haussant la 
voix, la Suède s'imagine d'en faire autant. Pendant ce temps-là, 
que fait notre France? Elle a accompli sa révolution de février, 
soulevé les populations de l'Allemagne , et brisé en droit les trai- 
tés existants. Puis, par une de ces inconséquences dont fourmille 
son histoire, le premier soin de ses nouveaux hommes d'État a 
été de ressusciter ces mêmes traités, qu'on pouvait croire à jamais 
enterrés, et de leur insuffler avec amour une vie nouvelle. Après 
tout, il ne faut pas trop leur en vouloir : ils ignoraient complète-' 
ment l'histoire du Schleswig-Holstein , et bien d'autres choses 
encore sans doute. Qu'importait dès lors à leurs yeux une natio-' 
nalité de plus on de moins? C'est là ce qui explique comment le 
Danemark triomphant, sinon sur les champs de bataille, du 
moins des craintes de l'un, a pu, grâce à l'appui de l'autre, et 
surtout grâce à l'ignorance d'un troisième, tenter la conquête des 
duchés, ou ce qu'il appelle moAeslement une incorporation. 

A quoi donc a servi la diplomatie, puisqu'elle n'a pas pu empê- 
cher la bataille de Schleswig ni l'effusion du sang dans les journées 
des 28, 29 mai et 5 juin 1848, et qu'il est toujours question d'm- 
corporerP C'est là pourtant évidemment une expression peu heu- 
reuse ; car les mots incorporer un pays au sien impliquent l'idée 
qu'on s'empare d'une chose qui n'est pas sienne. Or, quand le 
Danemark, avec le secours de la Suède et de la Russie, aura incor- 
poréleSchlesw^ig, tout sera- t-il dit? Non; on n'aura réussi qu'à 
perpétuer le conflit sans en hâter la solution, qu'à semer dans le 
Schleswig- Holstein des ferments éternels de discorde et de haine ; ce 
sera une révolution à refaire tôt ou tard. Il nous semble en effet 
impossible, au point où en sont les choses, que le Danemark ne 
soit pas quelque jour réduit à sa portion congrue, à moins quMl ne 
finisse par s'unir d'une manière ou d'une autre aux couronnes du 
Nord. Au temps où nous sommes , des intérêts et des combinaisons 
dynastiques ne peuvent plus condamner deux peuples à vivre ac- 
colés l'un à l'autre malgré eux ; et ce que disait M. Northomb âr 
l'égard de la Belgique et de la Hollande : « Voyez ces deux peuples 
« adossés l'un à l'autre , le premier regardant le Nord , le second le 
» Midi ; chacun a sa civilisation , ses habitudes, son existence pro- 
« près, » s'applique de tous points au Schleswig-Holstein etauDane" 
mark. Il y a toutefois ici des différences de plus : les deux peuples 
ont chacun un droit de succession distinct , une législation et une 
administration distinctes. Tout en eux contraste : langues, mœurs ; 
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physioDonoie, habitations, costumes; quo sais-je encore? L'un 
était régi il n'y a pas quinze mois encore par un gouvernement 
absolu et de son choix; l'autre réclamait depuis des siècles une 
constitution ébauchée déjà dans ses institutions politiques. Incor- 
porer est le fait de la force, et par conséquent Implique l'existence 
d*un droit tout négatif. C'est ce droit que. la Suède s*est engagée à 
faire prévaloir, par l'alliance qu'elle a conclue avec le Danemark* 
Mais que celui-ci ne s'y trompe point ; la Suède ne pouvait lui 
rendre d'autre service que de prendre une attitude défensive, et 
c'est à cela que s'est borné son concours. 

Alliée du Danemark, elle n'a, en effet, dans la question du Schles- 
v^lg qu'un intérêt très-secondaire : peu désireuse de s'aventurer dans 
une guerre contre l'Allemagne , elle y aurait d'ailleurs toutes les 
chances contre elle ; d'abord celle de succomber avec le Danemark 
dans la lutte, et , même en admettant le succès final, la certitude 
de se trouver alors, vis-à-vis du duché conquis , dans une position 
plus défavorable encore que le Danemark lui-même. Un change- 
ment de souverain déplacerait la question sans la résoudre, à moins 
toutefois que la Russie , le Danemark et la Suède ne fissent cause 
commune; ce qui n'est guère probable. Mais alors ce serait iné- 
vitablement la guerre générale en Europe. La Russie osera-telle 
adopter une telle politique? Qu'elle y prenne garde : il ne s'agirait 
plus seulement de l'indépendance du Schleswig-Holstein. 

Examinons d'un peu plus près la nature du mouvement dont le 
Danemark est en .ce moment le théâtre. Uu roi qui au commence- 
ment de l'année 1848 était encore tout dans l'État n'avait besoin 
ni de grands talents ni de beaucoup d'énergie pour gouverner un 
peuple jusque-là d'une exemplaire docilité. Aujourd'hui, possédât^ 
il ces qualités, il lui serait encore difficile, pour ne pas dire impos- 
sible, de contenir le torrent des idées nouvelles. Frédéric VII n'est 
qu'un instrument entre les mains de ses conseillers. Il s'en faut 
bien qu'il soit libre, quoiqu'on ait pris grand soin de le lui dire. 
Aussi, quand ses ministres l'envoyèrent parader un instant à la tête 
^e son armée , put-il adresser à ses soldats , avant la bataille de 
Schleswîg, un ordre du jour passablement napoléonien , où il leur 
disait : « ARendsbourgt toute l'Europe vous contemple (l). » Quel* 
ques jours après ses fidèles conseillers de lui dire, avec force cour- 
bettes , mais d'un ton qui n'admettait pas de réplique : « Retournez- 
vous-en chez vous, sire , le temps n'est pas encore venu ; » et le 
pauvre roi s'en alla comme il était venu. Aujourd'hui, il obéit à la 

(1) Gazette danoise, avril ISiS. 



SUA LE SCHLBSWlfi'HOLSTEm. 329 

pression des partisans fanatiques du système de danisation à tout 
prix ; demain il subira celle des réactionnaires qui continuent à ca- 
cher leurs tendances dans les nuages obscurs de l'idée Scandinave. 

Les partis et la guerre actuelle ont jeté le Danemark dans une 
surexcitation fébrile qui finira peut-être par y provoquer une véri- 
table révolution. 

Privé 9 depuis le commencement des hostilités, des ressources 
financières des duchés , le gouvernement danois a proposé de frap- 
per un impôt extraordinaire de 4 millions de bankthalers avec 
émission d'un papier monnaie assez semblable à celui de notre 
première révolution. La presse, malgré les besoins pressants du 
moment, 8*est élevée avec force contre la soudaineté d'une telle 
mesure, moins par le motif qu'on ne s'était pas conformé aux vieux 
statuts des états provinciaux, que parce qu'on ne s'était pas 
adressé directement àla naticm. On s'est plaint aussià cette occasion 
de ce que le gouvernement eût nommé un quart des membres de 
la représentation nationale; reproche d'autant plus sérieux que le 
gouvernement est mis ainsi en contradiction flagrante avec les 
principes consignés dans une déclaration royale antérieure. On 
s'est étonné surtout que le commissaire du gouvernement n'eût 
point parlé de la déclaration royale , qui a pour ainsi dire délégué la 
souveraineté à une assemblée nationale. Il était cependant difficile 
qu'on procédât différemment. La nation donnera les 4 millions de 
bankthalers, nous n'en doutons point, puisque le roi a déclaré lui« 
même renoncer au quart de ses revenus annuels , et a mis à la dis- 
position du trésor public les monnaies de ses musées, les collections 
de médailles de son château de Rosenbourg, ses bijoux (et pro- 
bablement aussi la propriété pri?ée du duc d'Augustenbourg ). 
Puisque, dis-je, le roi a donné tout cela pour alléger les charges 
de la patrie, la nation ne pourra pas faire autrement que de 
s'exécuter à son tour ; mais vous verrez qu'elle y mettra une condi- 
tion bien dure , celle de vaincre et de dompter les rebelles. 

Les finances du Danemark sont donc loin d'être prospères. Le 
gouvernement compte pour y porter remède sur les impôts; le 
comité des états, sur des emprunts. Une grande partie du pays 
a été occupée par l'ennemi et se trouve complètement épuisée; de 
là impossibilité de demander à l'impôt des ressources extraordi- 
naires. £n ce qui est d'un emprunt , il est probable que la banque 
nationale se montrera exigeante pour les conditions. On voit que les 
difficultés sont sérieuses ; mais il n'y a point de troisième issue à la 
situation. On peut dire en tout cas que le gouvernement est dans 



336 IBTUBM 

la complète dépendance de la banque nationale; il n'a qne la 
faculté de contracter un emprunt on d'émettre lui*méme des lettres 
de crédit; et dans cette hypothèse c'est encore de la banque que 
dépendrait le cours des actions. 

Les hommes clairvoyants ne s'y trompent pas. Ce ne sont plus 
les griefs accumulés des duchés contre le Danemark, ce ne sont plus 
des ministères sages ou violents qui arrêteront le Danemark sur la 
pente où i'entrafne le courant des idées nouvelles. Les duchés, 
pour tout acquérir, marchent en avant; le Danemark , pour tout 
sauvegarder, et ne pouvant les suivre sans briser une constitution 
séculaire, cherche, mais vainement, à les contenir ; voilà pourquoi 
il tourne ses regards vers la Suède et la Norwège, qui en politique 
sont vis-à-vis de lui dans une situation analogue à la sienne propre 
vis-à-vis des duchés. Le scandinaviame a sa raison d*étre ; il ne 
s'agit que de la mener à bien. De la sorte l'existence politique du 
Danemark ne cessera point d'être une nécessité pour l'équilibre 
européen, comme disent messieurs les diplomates; mais on n'y 
comprendra pas mieux la liberté pour cela. 

Poussé par son peuple, repoussé par les duchés, le roi, pour 
nous servir d'une expression triviale mais pleine de vérité, ne sait 
auquel entendre ni où donner de la tète. On raconte que bien 
avant même toutes ces complications, il aurait dit dans un lan- 
gage passablement énergique, et qui peindrait bien la perplexité de 
son esprit : « Si la machine refuse d'aller, j'enverrai au diable 
royaume, sceptre et couronne! » Pourtant, il s'est gardé de le 
faire, et bien lui en a pris. Qui sait? peut-être est-il appelé à jouer 
un grand rêle dans l'avenir. Pour le quart d'heure, il est vrai, une 
grave difficulté retarde l'union si désirée des trois couronnes ; 
c'est de savoir laquelle, de Stockholm ou de Copenhague, sera la 
capitale des trois empires? LL. MlVf . Frédéric VU et Oscar 1*''' 
ont chacun leur idée là-dessus, et, tout en finassant , n'en veulent 
pas démordre. Malgré cela, le Danemark ne désespère point d'ar- 
ranger les choses de façon à atteindre son but. 

Le petit people danois est assurément plus avancé dans la ci- 
vilisation que ceux de la Suède et de la Norwège; et il a surtout 
l'avantage de ne douter de rien. Personne jusqu'ici n'a contesté sa 
bravoure; il a produit dans tous les temps et dans tous les genres 
des hommes remarquables, pour ne citer aujourd'hui que Œhlens- 
chiseger dans la poésie, Andersen dans la littérature, et Thor- 
v^aldsen dans les beaux-arts. 

Mais puisqu'il nous traite si souvent, nou9 autres Français, de 
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Dation frivole et légère, ne serions-nous pas en droit de lui dire 
que nous n'avons jamais vu de peuple plus présomptueux que 
lui? Nous ne croyons pas être loin de la vérité en avançant que 
ce travers entre pour beaucoup dans son eugoûment actuel pour 
la Scandinavie et ridée Scandinave. Prenes au hasard cent Go- 
penbaguais. Ëcoutez-les parier de leur pays; tous vous diront avec 
un imperturbable sang-froid, et du ton de la conviction la plus 
profonde, que Copenhague est la première ville du monde; que 
la marine du Danemark, supérieure aux marines américaine, 
française, etc., est au moins régale de la marine anglaise; que 
sa littérature, sa poésie, ses beaux-arts n'ont rien à envier aux 
autres nations (i). 

Quoi qu'il en soit , la Suède n'a garde de ne pas contenter cet 
excessif amour-propre de la nation danoise $ mais elle se trompe 
fort lorsqu'elle aspire à gouverner Vunion. En effet, rien de plus 
parfaitement hétérogène que les trois royaumes. 

Le Danemark est le plus petit, mais en revanche le plus impor- 
tant des trois; seulement c'est encore aujourd'hui un État où la bu* 
reaucratie tient le haut du pavé, et on n'y voit pas de villes qui 
puissent faire contrepoids à Copenhague. Son histoire ne se fait 
qu'à Copenhague; le Danois n'a de volonté qu'à Copenhague; sa 
politique est à Copenhague. L'état du paysan dans les duchés 
n'est point à comparer à celui du paysan en Danemark* Le Da- 
nemark n'a Jamais pu bien comprendre les duchés allemands, 
parce que ceux*ciont toujours marché en avant, tandis que le Da- 
nemark restait stationnaire. Les mouvements libéraux du sud de 
l'Europe ont toujours passé par les duchés avant d'atteindre les 
Danois. La force du Danemark est dans la nécessité extérieure 
de son existence politique et non dans sa propre puissance. Ses 
meilleures lois, ses meilleures institutions, ne viennent point de 
loi ; il les doit à l'opposition que lui fit constamment le Schlesv^lg- 
Holstein, lequel à son tour reçut toutes ses inspirations de l'Alle- 
magne. Il nous suffira de rappeler les états de 1 884 , la publication 
annuelle des budjets, Tessai d'une organisation commune, le mou* 
vement actuel imprimé au principe constitutionnel : tout cela est 
dû au Schleswig-Holstein. 

La Suède est demeurée à peu près inconnue à l'Europe moderne. 
Sa constitution n'a point changé depuis des siècles, et n'a jamais 
subi le contre-coup des révolutions qu'éprouvaient les nations du 

(i) Voy. Mûgge, Esquisse de voyages au Nord, et ses piquantes observations 
sur rinterminable nomSnciatare de la classification des rangs en Danemark. 
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centre. A la juger superficiellement» c'est un pays comme un autre ; 
maïs quand on l'examine de plus près, on est tout surpris de n*y 
pas apercevoir de peuple dans la véritable et moderne acception 
du mot. C'est une nation partagée en castes nettement tranchées, 
jalouses à l'excès les unes des autres. Toute la vie politique y est 
concentrée entre quatre ordres , aujourd'hui encore bases de sa 
constitution. 

Le premier de tous est la noblesse, qui se subdivise en trois 
classes : celle des comtes ou de la haute noblesse; celle des 
chevaliers ou la moyenne, et celle de la petite ou de la basse 
noblesse. Les chefs de toutes les familles de cette noblesse ont le 
droit de siéger et de voter à la diète du royaume. Leur nombre 
varie entre douze et treize cents. 

Vient ensuite l'ordre du clergé, bien déchu depuis 1544, c'est- 
à-dire depuis la réformation. Il se compose encore de quatorze 
évèques jouissant des mêmes privilèges que la noblesse , et de 
députés choisis dans le clergé inférieur. L'archevêque d'Upsal 
porte la parole au nom de cet ordre, qui rarement se montre hostile 
à la royauté, mais bien plus souvent à la noblesse. 

La bourgeoisie, le troisième des ordres dont se compose la 
diète du royaume , est la plus impuissante et la plus dépendante 
de toutes celles qui existent en Europe. Les villes choisissent des 
députés en proportion du nombre de leurs habitants. 

L'ordre des paysans constitue dans ce bizarre système poli- 
tique un rouage tout particulier, et dont il serait impossible de bien 
expliquer ici le mécanisme. Nous nous bornerons à faire remar- 
quer que chaque paysan qui travaille le sol de ses propres mains 
est électeur, et que chaque village élit un député. 

C'est de ces éléments si opposés qu'est composée la diète du 
royaume. Ces quatre ordres représentent toute la nation ; chacun 
a son organe particulier et délibère à part. Les quatre ordres ne 
prennent ensemble de délibérations que lorsqu'une question gé- 
nérale est profondément entrée dans l'esprit de tous. La délibéra- 
tion s'appelle a\on plénum, et est toujours présidée par celui qui a 
mission de porter la parole au nom de la noblesse. Si les délibéra- 
tions sont quelquefois communes, il n'en est jamais ainsi du scrutin. 
Chaque ordre vote séparément. Une décision n'est valable qu'au- 
tant qu'elle est prise par trois ordres : le vote de deux ordres seule- 
ment est insuffisant. Lorsque deux ordres se trouvent en opposition 
avec les deux autres ordres, l'affaire en délibération ne reçoit point 
de solution. • 
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L'aneien régime fat rétabli en Saède en 1809. La constitution 
décrétée à cette époqae n'a été que la confirmation de l'ancien 
état de choses, qui subsiste encore aujourd'hui. 

En raison des profondes différences qui séparent les trois peu- 
ples , on est porté à se demander comment il serait possible que ce 
rêve d'union Scandinave se réalisât jamais ; car c'est une irréali- 
sable utopie que de prétendre l'établir sur une base uniforme. Les 
trois peuples sont frères, il est vrai, mais d'un peu loin : ce sont 
des frères qui se sont déjà depuis bien longtemps partagé l'héritage 
commun, et qui l'ont ensuite administré chacun comme il l'en- 
tendait. Nous respectons l'enthousiasme national , et nous croyons 
même à la sincérité des sympathies Scandinaves; mais tout esprit 
réfléchi se refusera toujours à croire sur parole à la venue d'un 
miracle, alors quHI cherche vainement la baguette de fée qui doit 
l'opérer. 

Réveillée comme en sursaut par les bruits lointains des révo- 
lutions récentes de l'Europe , la Suède voulut aussi avoir la sienne. 
On y parla donc de réforme; et, pour obéir à la mode du jour, on 
en proclama la nécessité. Les cris de vive le roi! vive la réforme! 
et même de celui vive la république! y furent poussés à la fois. 
Mais les masses, qui ne savaient pas ce que cela signifiait, criaient 
naïvement à tue-tête : live publiken ! Çi'e^X'k-àmvive le public! 
C'est ainsi qu'il y a un quart de siècle, en Russie, le peuple répétait 
avec enthousiasme le cri de vive la constitution, dans la pensée 
qu'il s'agissait de la femme du grand duc Constantin. 

On renonça bientôt à ces velléités de révolution. En revanche 
secours au Danemark! devint, il y a un an, le cri poussé par 
toute la nation. Le gouvernement suédois ne manqua pas de profi- 
ter de cette direction nouvelle donnée à l'opinion, pour armer ses 
forteresses ainsi que ses côtes et mettre sa marine sur un pied 
formidable. Aujourd'hui qu'il est complètement rassuré à fin- 
térieur, les craintes qu'il affecte à l'extérieur sont sans objet. 

Sous le rapport de la liberté et de la tolérance religieuses, la Suède 
est encore de beaucoup en arrière du Danemark ; et avant de songer 
à constituer l'union Scandinave, elle devrait bien plutôt aviser 
aux moyens de mater son protestantisme , qui devient de jour en 
jour plus exigeant, plus intolérant que le catholicisme lui-même, 
et se faire une tout autre idée de là liberté de conscience. Voici 
en effet à. peu près comme on y raisonne : « Nous reconnaissons 
« le protestantisme pour la meilleure et la plus complète des reli- 
« gions ; il n'est pas défendu de l'embrasser, mais comme l'abjurer 
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« ne peut être que le fait d'on mauvais sujet ou d'un insensé, il 
« convient que de tels hommes soient mis désormais dans Timpos- 
« sibilité de nuire. Enconséquenee, ilssenmt ou privés de leurs 
« droits civils ou expulsés du pays. Évidemment les lois ne sont 
« faites ni pour les mauvais sujets ni pour les insensés. Donc, 
a malgré cette apparente exception , nous avons la liberté reli- 
« gieuse. » L'escobarderie , on le voit, est un peu forte ; et cepen- 
dant nous sommes en plein dix-neuvième siècle I 

Plus conséquents que leurs voisins, les Danois ne manqueront 
d'ailleurs point de prétendre à l'hégémonie; reste dès lors à savoir 
comment les Suédois prendront la chose. 

La Norvège forme encore un autre peuple tout à fait à part, 
bien qu'il ait été uni au Danemark dès Tannée 1 897, et que oette 
union, restée d'ailleurs sans influence sur l'intérieur du pays, ait 
duré jusqu'en 1814. La Norwège, terre d'âpres montagnes, pauvre 
et sans cohésion à l'intérieur, est complètement isolée du reste de 
l'Europe. Pendant les six mois que dure son rigoureux hiver, il 
n'existe point pour le paysan norwégien d'autre monde que les 
biens nobles. L'Industrie , assez lx>rnée , des villes manque d'acti- 
vité. On peut dire qu'en Norvirège le sentiment national naît et se 
perpétue dans le champ paternel. 

il est facile de comprendre que dans un tel pays l'action 
gouvernementale se réduise à peu de chose. Aussi le peuple nor- 
wégien ne s'en occupe-t-il guère. Le gouvernement le laisse s'ad- 
ministrer et se gouverner comme bon lui semble, et respecte ses 
mœurs et son droit. Le vrai peuple norv^égien, ce n'est ni le cita- 
din ni l'artisan, mais le paysan noble ( cidelsbatter). 

Quand le Danemark songea à soumettre la Norwège, il crut 
devoir y introduire les institutions danoises; mais le droit féodal 
danois était en opposition complète avec le droit qui forme eneore 
à l'heure qu'il est le principe fondamental de l'état politique de 
la Norwège; c'est-à-dire avec le droit de la noblesse campagnarde 
ou adelsreehU Ce droit fait le fond de l'existence des familles 
des vieux nobles campagnards norwégiens ; or, aux termes de cette 
législation, il est interdit à tout étranger d'acquérir en Norwège 
aucune propriété immobilière. Il n'y avait donc pas de place dans 
ce pays-là pour les comtes et les barons danois. La Norwège resta 
ce qu'elle avait toujours été, et le Danemark fut assez prudent pour 
ne jamais toucher à cet état de choses. Elle demeura dès lors la terre 
libre de la noblesse campagnarde; c'est ce qui explique comment 
la bureaucratie danoise n'y put jamais prendre racine. Le despo* 
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tisme n'e&t gaère possible que dans les pays de plaines. Il ne saa« 
rait subsister en Nor wège , pays qai a gardé intacte sa remarquable 
individualité. De nos jours même , malgré Tunion politique des 
deux royaumes, il n'existe aucune fusion de mœurs, d'idées ou 
d'intérêts entre la Norwège et la Suède. Les congrès, on le voit, 
ont beau faire : ils resteront toujours impuissants à constituer des 
nationalités nouvelles ou à en effacer d'anciennes. 

On se demande par conséquent comment il sera possible de réa- 
liser le projet de l'union Scandinave , alors que les trois peuples 
qu'on prétend appeler à la constituer diffèrent si profondément entre 
eux sous le rapport des mœurs , des idées et des institutions. 

Au reste, que le Danemark absorbe les deux pays du Nord , ou 
que la Suède absorbe le Danemark, c'est là une question tout à fait 
secondaire pour les ducbés de Scblesv^ig-IIolstein. Gela n'a pas 
toutefois empécbé la Norwège d'avoir, elle aussi, au sujet de la 
question du Scbleswig-Holstein , sa grande assemblée populaire 
à Christiania. Cette réunion se tint dans le local de la Bourse-, et 
on y délibéra sur les mesures à prendre, de concert avec le Da- 
nemark et la Suède, pour conquérir le Schles\^jg. La décision 
prise par cette assemblée n'a qu'un petit défout, c'est de prouver 
que les signataires ne savaient pas même le premier mot de la 
question. Il y est dit en effet que rAllemagne pourrait bien con- 
voiter la possession du Danemark, c'est-à-dire d'un tiers du Nord ; 
accroissement de territoire qui ne laisserait pas que d'être mena- 
çant pour le peuple norwégien, dont l'indépendance et la liberté 
se trouveraient dès lors gravement compromises. En conséquence 
de quoi la Norwège et la Suède doivent proclamer qu'on en veut 
trèS'Certainement à leur indépendance du moment où on s'avise 
de protéger le Schleswig, qui est évidemment une province danoise ; 
toutefois, comme le Danemark est encore bien plus directement 
intéressé que la Norwège dans la question, les signataires se 
gardent bien de dire que la Norwège doive par^a^r^r ses efibrts et 
surtout ses sacrifices. L'assistance qu'ils entendent lui offrir, c'est 
le concours de leurs vœux et de leurs sympathies. 

Cette grande déclaration de l'assemblée populaire de Christiania 
fut communiquée au roi de Suède et au storthing. Le roi l'agréa, 
et un comité de douze membres dut être nommé par le storthing 
pour développer ces résolutions et les répandra dans le pays. 

Ce que nous Tenons de dire de la situation morale et poli* 
tique des pays Scandinaves tendrait à confirmer cette assertion, 
que plus on avance vers le Nord , plus on trouve la civilisation 
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arriérée. Notre intention n'a d'alllears été qoe de constater des 
faits. 

70® Travaux de la diète depuis le 14 juin jnsqu^au 22 juillet; 
projet de loi électorale; fina^ices; recrutement. 

A l*intériear le gouvernement provisoire et la diète s'occupaient 
surtout de trois projets de loi d'une haute importance : à savoir d'une 
loi électoraley qui allait pour la première fois donner au pays une 
véritable représentation nationale ; d'une loi de recrutement^ qui 
ne comprendrait plus, comme jadis, que la seule classe laborieuse et 
pauvre des campagnes, mais qui rendrait le service militaire obli- 
gatoire pour tous les citoyens sans exception ; enfin, d'une nouvelle 
répartition de l'impôt, le projet de loi le plus important de tous 
peut-être et d'ailleurs le corollaire nécessaire des deux autres. Le 
projet de loi électorale proposé par le gouvernement provisoire 
consistait en vingt articles, dont voici les principales dispositions : le 
pays y était divisé en cinquante* neuf districts électoraux, dont 
vingt-sept pour le Schlesv^ig et trente-deux pour le Holstein, AI- 
tooa en formant deux. Chaque district devait nommer un député, 
et la constituante se composer de soixante membres. 

Tout Schleswig-Holsteinois âgé de vingt-cinq ans accomplis, 
tout Allemand, tout étranger ayant trois ans de domicile dans les 
duchés , est électeur et éligible ; les fonctionnaires publics jouissent 
du droit d'élection et sont éiigibles. Point de religion dominante. 
Choix oral, direct, personnel, et à la simple migorité des voix. 

Le gouvernement adopta le principe du suffrage universel, parce 
qu'il voulait une constilution basée sur la volonté du pays. Les 
anciens états provinciaux, qui n'étaient que consultatifs, ne pou- 
vaient plus suffire aux duchés. C'est par ce motif que le projet con- 
sidéra comme non avenue la loi organique du 15 mai 1834 relative 
à la formation de ces états. Aux termes de cette loi , pour exercer 
des droits politiques il fallait posséder, payer un cens, appartenir à 
la religion dominante. Toutes ces restrictions étaient supprimées 
par le projet actuel, non pas seulement parce qu'elles rappelaient 
la monarchie danoise, mais parce qu'elles étaient en opposition di- 
recte avec les nécessités et les besoins de l'époque. Aussi bien , 
déjà on avait eu lieu d'appliquer les principes généraux de cette 
loi , alors qu'il s'était agi de procéder à l'élection des députés 
chargés de représenter les duchésà l'assemblée nationale allemande, 
et l'on n'avait pas eu lieu de s'en repentir. 

En ce qui touche le nombre des membres de l'assemblée consti** 
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tuante fixé par le projet à soixante membres, le gouvernement provi- 
soire s'était déterminé par des motifs assez plausibles ^ quoiqu'une 
pareille fixation ne puisse avoir jamais rien d'absolu. Il pensa qu'une 
assemblée trop nombreuse avait pour inconvénients de rendre sin- 
gulièrement plus lente la discussion des affaires, et d'ajouter à l'a- 
nimation des débats , sans qu'il en résultât plus de garanties pour 
la sagesse et la maturité des délibérations ; sans compter qu'un 
nombre limité , mais suffisant de représentants, est toujours une 
moins grande charge pour le trésor public. Gomme il s'agissait d'é- 
tablir dans lesduchésungouvernement constitutionnel dans la plus 
large acception de ce mot , le projet , dans la fixation du chiffre de 
la représentation nationale, avait pris pour point de départ des 
données tirées de précédents fournis à cet égard par quelques au- 
tresËtats constitutionnels. C'est ainsi que dans le royaumede Wur- 
temberg, dont la population est d'environ 1,645,000 habitants, 
la chambre compte quatre-vingt-quatorze membres; celle du du- 
ché de Bade , sur une population de 1 ,385,000 âmes, soixante-trois 
membres; celle de Hesse^Cassel, avec une population de 750,000 
âmes, cinquante membres; la deuxième chambre du grand-duché 
de Hesse-Darmstadt, avec une population de 8 20,000 habitants, 
environ vingt; celle du duché de Brunswick , avec 266,000 habi- 
tants, quarante-huit. En fixant le nombre de soixante pour le chif^ 
fre de la représentation nationale en Schleswig-Holstein , dont la 
population dépasse 800,000 habitants , c'est-à-dire en adoptant 
pour base l'élection d'un député par 14,000 habitants, on avait 
pensé observer une juste proportion dans les rapports numériques 
qui doivent exister entre la population et ses mandataires. 

Le projet s'occupait ensuite des exceptions qu'il est toujours né«* 
cessaire de faire à une règle générale. Quoiqu'il eût suffi d'être 
âgé de vingt et un ans pour exercer le droit de suffrage lors dea 
élections pour l'assemblée nationale allemande , le gouvernement 
provisoire crut devoir fixer pour l'exercice de ce droit politique 
dans les duchés l'âge de vingt-cinq ans, comme plus en rapport 
avec l'état moral du pays. C'est celui qu'on exige dans plusieurs 
États de l'Allemagne. En Hesse, par exemple , il faut avoir trente 
ans ; et en Prusse on n'est éligible qu'à vingt-quatre anà. On voit 
que, sauf la question d'âge, c'est le système prussien que le gou« 
vernement provisoire avait adopté pour base de son projet. I4 
majorité de l'assemblée en adopta l'ensemble, c'est-à-dire le suf- 
frage universel, et ne modifia que les conditions relatives au nombre 
des députés et à Tâge. 

' 22 
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La loi distinguait autrefois dans les duchés les districts ruraux et 
les districts urbains ; ces deux systènoes furent combinés dans le 
système nouveau. 

Sur la question du cens la minorité se divisa en deux camps : 
dans Tun étaient les partisans du cens et de l'exclusion des citoyens 
payant un loyer au-dessous de 24 thalers, et ceux qui voulaient 
que Texercice des droits politiques fût attaché à la possession d'un 
fonds de terre ou d'un immeuble d'une valeur d'au moins 200 
thalers. C'était, comme on voit, une imitation de notre anden sys- 
tème français. On excluait les pauvres , non parce qu'ils sont pau- 
vres, mais parce qu'ils n'offrent aucune garantie à l'État ; mieux eût 
valu ne rien dire. La seconde fraction de la minorité, composée de 
l'aristocratie, se montrait assez accommodante à l'endroit du cens ; 
mais, par une puérile crainte de la république, elle ne voulait point 
d'assemblée constituante ; comme , à tort ou à raison , les duchés 
sont hostiles à l'idée républicaine, c'était partir d'une fausse base 
de raisonnement. Pas d'assemblée souveraine: telle était sa devise. 
Il en résulta la présentation de plusieurs amendements assez eu- 
rieux. C'est ainsi qu'un premier amendement demanda l'ajourne- 
ment de la constituante jusque après la paix, ce qui eût équivalu à 
laisser indéfiniment le pays dans le provisoire; un autre amende- 
ment revenait â dire que l'assemblée actuelle devait dès à présent 
discuter la constitution en vertu de laquelle la constituante tiendrait 
ses pouvoirs. L'un et l'autre furent repoussés par cinquante-sept 
voix contre treize. Une circonstance tout au moins bizarre, c'est 
qu'on comptait alors précisément treize nobles parmi les membres 
de la diète. Enfin un troisième amendement fut plus heureux, et 
passa; il consistait à introduire dans la constitution une déclara- 
tion en faveur du principe de la monarchie constitutionnelle. Ge 
ne pouvait être là, bien entendu, qu'un vœu , qu'un simple désir ; 
et l'on ne tarda pas à objecter, non sans raison , que l'assemblée 
ne pouvait point imposer de mandat impératif à l'assemblée 
constituante qui devait sortir prochainement du suffrage uni* 
versel. Ce ne fut donc que sons ces réserves que l'assemblée 
adopta cet amendement aune majorité de quarante-neuf voix con-^ 
tre vingt et une. Le député qui se fit le pins remarquer dans cette 
longue discussion, à laquelle l'assemblée consacra plusieurs séan- 
ces , fut sans contredit le comte de Reventlow-Iersbeck. Le projet 
du gouvernement provisoire fut d'ailleurs soutenu avec beaucoup 
de talentparM. Olshausen^ l'un de ses membres. M. Olshausen 
était partisan déterminé d'une constituante , et repoussait l'idée 
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monarehique , on platôt voulait qu'à la constituante fut réser- 
vée la faculté de décider souverainement la forme de gouverne- 
ment qu'adopteraient les duchés. Remarquant que l'assemblée re- 
fusait de le suivre sur ce terrain , il dit d'un ton de regret : « Si le 
projet du gouvernement est repoussé, il faudra bien que je me 
retire. » « Une menace ! reprit vivement l'un des membres apparte- 
nant à l'aristocratie, eh I quand vous vous en iriez , où serait donc 
le malheur ! >> 

En résumé voici la loi électorale telle qu'elle fut votée en sub- 
stance et publiée le 13 Juillet : 
« Sont électeurs, sans acception de religion : - 
« Tous les habitants du Schleswig-Holstein qui y sont nés ou na- 
< tnralisés, qui ont accompli leur vingt et unième année, qui ne 
K sont en curatelle ni pour leur personne ni pour leurs biens, 
« qui dans le courant de l'année, à compter du Jour de l'éleetion, 
« n'ont point reçu de secours de la caisse des pauvres, qui m sont 
« point mal famés , jugés criminellement ou placés sous la main 
« de la justice. 
« Sont éligibles : 

« Tous lesélecteuro» en tant qu'ils ont vlngt-dnq ans accomplis, 
« sauf les exceptions d-dessus spécifiées. Le» directeurs des étec-» 
« tions ne peuvent être élus dans les districts de leurs fonctions. Le 
« droit d'élire est direct et personnel. 

« Le nombre des représentants est de cent vingt, deux par chaque 
« district. La ville d'Altona forme à elle seule deux districts.' » 

Ladiète actuelle se composait de quatre-vingt-deux membres, et 
nous avons dit que le projet primitif du gouvernement limitait 
le nombre des membres de la constituante à soixante. Le vote de 
l'assemblée le porta à cent vingt. Nous aurons à reparler des élec- 
tions qui eurent lieu en vertu de cette loi, du 1 3 juillet au 4 août. 
Après la loi électorale, on passa à hi discussion de la loi sur le re- 
crutement. Au début de la guerre, l'État ne comptait que quelques 
régiments présentant, y compris les corps francs, un effectif de sept 
à huit mille hommes ; il était donc urgent de réorganiser l'arma, 
pour ne pas dire d'en créer une. Dans ce but, le gouvernement pro- 
visoire rédigea un projet de loi dont il emprunta les prlncipaltts 
dispositions au système prussien. Des treize paragraphes dont il 
se composait, nous ne mentionnerons que ces deux principaux; 
points : 

« Tous les citoyens âgés de vingt et un ans sans exception sont 
« soldats. » 

22, 



N Le remplacement est interdit ». 

Jusqu'au 34 mars la classe des paysans était seule astreinte 
au service militaire. La noblesse, les villes, les grands propriétai* 
res et les étudiants en étaient exemptés ; c'était là une injustice 
odieuse, que legouvernement provisoire fit cesser ; cependant, chose 
bizarre, cette loi si équitable ne laissa pas que de rencontrer queN 
que résistance devant la diète. Cette résistance vint surtout des 
petits propriétaires de campagne, qui demandaient opiniâtrement 
le remplacement. L'aristocratie, au contraire, voulait que leservice 
militaire fût obligatoire pour tous. Au scrutin , le projet passa à 
la presque unanimité : soixante-dix-huit voix contre quatre. 

Grâce à cette loi et au patriotique empressement que mirent les 
jeunes gens des classes aisées à satisfaire à ses prescriptions , les 
duchés possèdent aujourd'hui une armée respectable; et les res- 
sources extraordinaires que lui fournirent ^es impôts de guerre 
dont nous allons parler, permirent au gouvernement de l'équiper 
pour au besoin entrer immédiatement en campagne. INous avons 
été témoins de l'ardeur avec laquelle toute cette jeunesse, accou- 
rue à Bendsbourg de tous les points des duchés , faisait le rude 
fipprentissage du métier des armes. Si les chefs laissaient beau- 
coup à désirer sous le rapport de l'expérience, on ne pouvait cer« 
tainement exiger d'eux plus de patriotisme ni de bonne volonté. 
La plupart de ces jeunes soldats avaient déjà assisté aux combats 
dont nous avons parlé, et portaient sur leurs poitrines des insignes 
modestes assurément, mais témoignage irrécusable de leur valeur. 
C'était une petite plaque de zinc représentant en relief un volon- 
taire armé d'une carabine, le chapeau tyrolien sur la tête, sur- 
monté d'une plume; d'autres encore portaient une petite boucle 
dans laquelle était passé un ruban aux couleurs nationales. Tous 
ceux qui avaient pris part à la campagne avaient eu le droit de 
choisir l'arme qu'ils préféraient. 

Pour faire face aux nécessités de la guerre actuelle, le gouver* 
nement provisoire proposa un plan financier dont nous allons don- 
ner une idée. Le budget présenté par le commissaire des finances 
pour l'exercice commençant au i^^ juin et finissant au 31 décem- 
bre 1848 se résumait comme suit : 

RIxbankd. schll. 

Réserve en caisse le i®' juin. , 1,589,813 93 

Recettes du l®*" juin au 81 décembre. ..... 3,414,385 » 

5,003,898 93 

La dépense présumée devait être de 5,570,545 32 

Déficit • 666,646 36 
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Rlxbankd. schll. 

Report du déficit. . . • 666,646 30 
11 convenait d'ajouter à ce déficit des sommes 
retenues en caisse » ou dont la rentrée était incer- 
taine, ou encore des sommes considérables qui, 
quoique échues à la fin de décembre, ne seraient 
recouvrables que dans le semestre suivant. . . . 3,100,000 » 

Total du déficit. . . . 3,666,646 36 

Pour combler ce déficit on eut recours à deux espèces d'impôts 
extraordinaires. 

Le premier fut un impôt foncier et hypothécaire [grund-und 
hypùthekensieuer) pour les deux duchés. 

Après une discussion approfondie y la diète arrêta ce qui suit : 

« Tous les propriétaires fonciers payeront un impôt fixé à 
« 1 pour 1 00 de la valeur de leurs immeubles. 

« Les propriétaires de maisons payeront un demi pour 100 sur 
* la valeur de leur maison ; cette valeur sera évaluée d'après le ca- 
« pital assuré contre l'incendie et réglé par l'État dans les villes. 
« A défaut d'assurance dans les campagnes , la valeur de la mai- 
« son sera fixée d'après le montant des loyers. 

« Cet impôt sera acquitté en trois termes et par tiers égaux : le 
« 1^^ septembre, le 18 novembre 1848, et le l®'^ janvier 1849. 

« Les propriétaires de capitaux placés sur des immeubles, ter- 
« res ou maisons, enregistrés sous telle ou .telle taxation , auront 
« à payer à l'État un impôt de guerre proportionnel; et, pour ce 
« faire, ils auront à supporter, en recevant leurs intérêts, la défal- 
« cation ou retenue faite par le propriétaire de Fimmeubla qui 
« devra acquitter l'impôt pour son créancier et pour lui-même, de 
« demi pour 100, avec faculté, pour le capitaliste , de ne donner 
« quittance de ses intérêts qu'autant qu'il lui aura été justifié paye- 
« ment intégral et collectif de Timpôt. 

« On restituera à tous les contribuables directs ou indirects, c'est- 

« à-dire aux propriétaires et à leurs créanciers hypothécaires, les 

« sommes qu'ils auront payées> au moyen d'une liquidation à faire 

« sur l'impôt avec les recettes dont nous allons parler, et celaau- 

* « tant que possible suivant les règles de l'équité. 

« La portion de la somme payée et non restituée de cette ma- 
« nière le sera après la paix, au moyen d'une compensation à opé- 
<t rer entre tous, des frais et des dépenses occasionnés par la guerre. 

« Quant aux créanciers étrangers, tout leur sera restitué inté- 
« gralement après la paix , parce que ce n'est pas un sacrifice , 
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^ mais un prêt qu'ils font. Le créancier étranger est celui qui n*a 
« ni immeubles ni domicile dans les duchés et qui possède au mo* 
« ment de la présente loi un titre de créance contre l'État. 

« Les villes et les communes ont la faculté de se concerter 
« pour payer collectivement Timpôt et d'emprunter à cet effet les 
« sommes nécessaires en réglant elles-mêmes le taux des intérêts. » 

Voici maintenant la loi qui fut adoptée relativement à un im- 
pôt sur le revenuf [einkommensteuer). 

« Sur leurs revenus nets tons les citoyens acquitteront annuel- 
« lement, à partir du l^'' juillet 1848 et indéfiniment, un inspèt 
« de 1 jusqu'à 4 pour 100. 

« Est considéré comme revenu net tout ce qu'on reçoit , excqpté 
« ce dont on a besoin pour ses propres affaires , mais non pour 
« l'entretien de sa maison. Le revenu net est imposé dans les pro« 
« portions suivantes: 

' « De 150 à 200 thalers (i) (3 mares), 1 pour loo; c'est-à-dire 
« 2 thalers ou 6 marcs (le thaler a 48 schillings, et le schilling 
« vaut environ lo centimes). 

t De 200 jusqu'à 250 , 2 pour 100 ; c'est-^à-dire 6 thalers; 

« De 250 à 300, 3 pour 100 ; c'est-à«dire 9 thalers; 

« De 300 et au-dessus, 4 pour 100 ; c'est-à-dire l thaler par tri- 
« mestre pour chaque 100 thalers de revenu. 

« Chaque contribuable déclare son revenu. La vérification en 
« est faite en commun par des citoyens et des agents du gouver- 
« nement. L'impêt est payable par quart, trimestriellemeût , 
« les 1®' janvier, i®'' avril, 1*' juillet et 1®' octobre , à partir du 
tk i?'' octobre 1848. » 

Le mécanisme de ces deux impôts, destinés à se servir l'un à 
l'autre de régulateur , est comme on voit parfaitement simple* 

7^ Élections générales du is juillet au 4 août; nouvelles divi-^ 
sions territoriales; comité de constitution; idée du projet. 

Gomme nous l'avons dit plus haut, les deux duchés furent di- 
visés en soixante districts électoraux devant élire chacun deux re- 
présentants. Les élections commencèrent immédiatement après la 
publication de la loi électorale du 13 juillet, et se terminèrent vers 
le 5 août. On remarqua que le zèle des électeurs s'était quelque 
peu refroidi depuis la première élection qui avait eu lieu pour la 
nomination des députés à l'assemblée de Francfort. Elles s'opérè- 
rent d'ailleurs sur tous les points avec le plus grand ordre. Nous 

(1) Le thaler vaut environ 5 fr. de notre monnaie. 
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ne sachons pas non plas que le goaveroeinent ait rien fait pour 
exciter ou rallentir le zèle des citoyens. Le pays a choisi ses re^ 
présentants comme il Ta voulu. Ainsi que cela arrive partout , i( 
y eut certains districts qui montrèrent plus d'empressement que 
d'autres. 

Les villes surtout apportèrent dans le choix de leurs représen- 
tants un remarquable esprit d'ordre uni à une grande modération 
et empreint d'une appréciation aussi nette que sensée de la situa** 
tîon. Toutes les classes de la société nous paraissent avoir été re** 
présentées dans ces élections, comme on en pourra juger par la 
liste générale que nous donnons ci-après. Les lies d'Alsen et d'Ar* 
rôe, au pouvoir des Danois, ne purent pas envoyer leurs représen- 
tants à la constituante. Il y eut aussi au nord du Sehleswig deux 
ou trois districts qui, soit crainte soit faiblesse , crurent devoir 
s'abstenir; de sorte que la constituante ne compta que cent quinze 
membres, au lieu de cent vingt. Voici dans quelles proportions 
les diverses classes et professions furent représentées à l'assemblée 
nationale constituante de Schleswig-Holstein: 

1 1 pasteurs » 2 candidats en théologie , 9 hommes de lettres , 
9 professeurs, 19 avocats, 4 médecins, 9 commerçants, 2 artisans, 
9 propriétaires de biens nobles , 17 autres propriétaires, I marin; 
et dans ces diverses catégories se trouvaient trente-quatre mem- 
bres de l'ancienne assemblée, qui avaient été réélus. 

Les élections générales une fois terminées , le gouvernement 
provisoire nomma une commission composée de cinq membres et 
chargée de préparer le projet de constitution , qui devait être sou- 
mis à la discussion de l'assemblée constituante, dont l'ouverture 
avait été ûxée au 15 août. Les membres de cette commission 
étaient MM. Lûders, conseiller d'État, Preusser, conseiller à la 
cour suprême de Kiel, le docteur Balemanny bourgmestre, le doc- 
leur S^eiVie/or//", et Samver, avocat. D'après le vœu émis par l'an- 
cienne diète , la base de cette constitution devait être la monarchie 
constitutionnelle. La commission se rendit aussitôt à Kiel pour 
procéder sans désemparer à cet important travail , qui devait être 
achevé dès le 10 août. 

Nous n'avons pas à en donner ici la traduction, nous nous bor- 
nerons à dire qu'il se ressent un peu de la précipitation avec la- 
quelle il a été rédigé. Quoique ses auteurs eussent eu lieu bien long- 
temps auparavant d'en étudier et d'en approfondir avec soin tous 
les éléments, il est facile, en le parcourant, de voir aux commen- 
taires qu'on y donnée certains principes, que le pays manque en- 



S44 BTUDB8 

Gore de lois organiqMS. Une eonstitatkNi doit autant que possible 
ne poser que les priaeipes de toutes les lois faites oa à faire dans 
un État, lei le prineipe et la glose marcheot conearremment. Cette 
coDstitotioD, très-prévoyante da reste, sera vraiseniblablement 
abrégée à mesure qoe se feront les lois organiques. Une ehose nou- 
Telle qoe nous y remarquons , c'est le serment de fidélité à la 
constitution qoe doit prêter tout citoyen majeur. En France, sous 
Tandenne monarchie , le peuple prétait aussi serment. Sous la res- 
tauration et le régime qui l'a suivie, le serment ne fut prêté qoe par 
les rois et les dépositaires de la puissance publique. Notre noo- 
-velle constitution en a fait une exception en faveur au président 
de la république. Tous autres citoyens sont dispensés de le prê- 
ter, sans doute par ce motif que c'eût été le septième ou le hui- 
tième que prêterait tel ou tel haut fonctionnaire de TÉtat. Dans un 
]^ys comme le Schleswig-Holstein , où la religion du serment 
a heureusement conservé encore toute sa sainteté, on a jugé à 
propos de le rendre obligatoire nonseulement pour les princes , 
mais encore pour tous les citoyens sans exception. 

€e projet, auquel la discussion définitive n'apporta que des mo- 
difications peu importantes qu'on fit subir à la rédaction de cer- 
tains paragraphes, était ainsi divisé : 

I. Du territoire. 
IL Des rapports du Schleswig-HoUtein avec V Allemagne. 

III. Des citoyens. 

IV. Du duc. 

V. Des ministres» 

VI. De rassemblée nationale. 

VII. Des rapports de VÉtat avec V Église» 

VIII. Des écoles publiques. 

IX. Du pouvoir judiciaire. 

X • Des fonctionnaires publics. 

XI. De la force armée. 

XII. Des finances. 

XIII. Dispositions générales. 

XIV. Dispositions transitoires. 

A la simple inspection de ces titres, on peut voir tout de suite 
combien le peuple de Schleswig-Holstein diffère du peuple danois, 
et comment il tend à se rapprocher de L'Ailemagne. Tout chan- 
gementfait aux frontières est une modification apportée à la cons- 
titution. Le roi de Danemark doit respecter l'iotégrité du territoire 
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des dochéS) placée d^aillears soas la garantie de rAUemagDe. Les 
droits des citoyens y sont si bien déûnis, que le Danemark ne sau« 
rait plus violer, soit leurs biens, soit leur liberté. Ils sont tous égaux 
devant la loi, laquelle émane de la représentation nationale , et 
non plus du duc seul. Les fonctions publiques sont accessibles à 
tous. Nul citoyen ne peut être distrait de ses juges naturels. La 
liberté , la propriété sont déclarées inviolables. La liberté de la 
presse, celle des cultes, et le droit de réunion, sont garantis. Le 
duc ne peut se soustraire à la loi faite par lui et l'assemblée. Il est 
inviolable, et ses ministres seuls sont responsables. L'assemblée a le 
droit de fairedes adresses et de pétitionner. Les élections sont géné- 
rales. Tout député qui accepte des fonctions salariées est astreint à 
réélection. L'enseignement public appartient à l'Etat, au clergé, 
aux particuliers. L'état des finances devra être publié chaque an- 
née; plus de privilèges en matière d'impêts, plus de noblesse, etc. 
Telle est en aperçu la constitution schleswig-holsteinolse dont 
nous donnerons au reste le texte complet à la fin de ce livre. 

72^ Rassemblée constituante en Scklesivig-Holstein; séances 
des 15, 16, 17, 18 et 19 atyât, à KieL 

Pour la première fois le pays se trouva vraiment représenté le 
15 août 1848. Aussi, malgré les incertitudes de l'avenir, Jamais 
solennité ne fut plus imposante que l'ouverture de la constituante. 

Après la vérification des pouvoirs, l'assemblée élut pour pré- 
sident M. Bargum; pour vice-présidents, MM. le professeur 
Olshausen et le comte de ReventUm-Iersbeck; pour secrétaires ^ 
MM. Klenze, Lorenzen, le docteur Lorenzen etSamver. 

Dès la première séance le gouvernement provisoire avait com* 
muniqué à l'assemblée une lettre, en date du 1 1 août, de M. Hecks- 
cher, ministre des affaires étrangères auprès du pouvoir central, 
dans laquelle la constituante était invitée à s'ajourner jusqu'au 
15 septembre, à cause des négociations d*armistice en ce moment 
pendantes entre l'Allemagne et le Danemark. Après cette commu- 
nication faite par MM. Beseler et Reventlow , l'assemblée se réunit 
en comité secret pour délibérer sur le parti à prendre sur cet inci- 
dent. Après une longue discussion, l'ajournement fut décidé à une 
majorité de soixante-treize voix contre vingt-six, sabs que l'assem- 
blée eût d'ailleurs fixé le mode dans lequel elle s'ajournerait. Le 1 9 
une nouvelle réunion eut encore lieu; et ce ne fut qu'à quatre heures 
de Taprès-midi qu'on y arrêta les résolutions suivantes ; 
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Décision de la consliiuanfe dans sa 7^ séance. Kiel, 19 aaûi. 

L'assemblée déclare : 

r Qoe le comité de constitiition , éla par rassemblée consii- 
toante le J 7 de ce mois, se constitue immédiatement pour conti* 
naer ses travaux pendant la période de rajournement ; 

30 Que son président est autorisé à faire imprimer sans délai le 
[^apport du comité pour être adressé à chacun de ses membres 
aussitôt qu'il sera achevé ; 

3** Que le bureau de l'assemblée constituante, composé de ses 
président, vlce-présideots et secrétaires, restera en permanence 
pendant la durée de l'ajournement ; 

4^ Que la nouvelle convocation de l'assemblée constituante ne 
peut, en aucun cas» être différée au delà de quatre semaines à 
compter du jour de Tajournement ; 

5® Qu'au cas où l'assemblée ne serait pas convoquée plus tôt, 
elle se réunira le 15 septembre, sans qu'il soit besoin de convo- 
cation ; 

6'' Que le bureau de l'assemblée sera chargé de convoquer l'as- 
semblée constituante aussitôt et en tant qu'il le jugera nécessaire ; 

7** Que pour le cas spécial où le gouvernement provisoire don- 
nerait sa démission pendant l'ajournement, le comité permanent 
sera tenu de convoquer l'assemblée sans délai ; 

S*" Que la durée des fonctions du président » des vice-présidents 
et des secrétaires sera prolongée huit jours après la réunion 
nouvelle de l'assemblée, en cas que cette réunion n'ait pas lien 
dans le courant des quatre semaines ; temps pour lequel ils sont 
élus; 

9** L'assemblée charge le gouvernement provisoire de continuer 
activement les préparati£s de guerre, afin d'être prêt à tout événe- 
ment; 

1 0® Elle décide en outre que toutes les décisions qu'elle vient de 
prendre au sujet de rajournement seront portées à la connaissance 
du gouvernement provisoire. 

On procéda dans les mêmes séances à l'élection des quinze 
membres devant constituer le comité chargé de la révision du 
projet de constitution que nous avons fait connaître. Il n'avait 
point été In à l'assemblée, et lui avait été seulement distribué, à 
cause de l'incident Heckscher* Les membres de ce nouveau comité 
furent MM. O/jAati^esi, Jensen^ Jacobsen^ Claussen, Falck, 
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Prangen, Reventlow-lersbeck, le docteur Lorensen, le pasteur 
Lorenzen, Lilïenkron, Prehn, Ravit, Wolffy Camphœvener et 
Christiansen. Leur rapport devait être présenté le 9 septembre 
suivant. 

Nous ne dirons ici qu'un mot d'un autre incident, qui se rapporte 
à cette période et qui fera connaître Tesprit politique dont est ani- 
mée rassemblée constituante de ce pays. 

Dans Tune des dernières séances, le président reçut de M. OIs- 
jbausen, membre du gouvernement provisoire, une lettre dans la- 
quelle celui-ci déclarait que, se trouvant en désaccord avec ses 
collègues sur la politique à suivre à l'égard de rAllemagne, comme 
aussi sur celle à adopter à Tintérieur, il se voyait forcé de donner 
se démission de membre du gouvernement provisoire. Ses collè- 
gues ayant refusé de la recevoir par le motif que c'était de l'assem- 
blée des états qu'ils tenaient les uns et les autres leurs pouvoirs , 
il croyait devoir alors s'adresser à la constituante. 

Dans un tel moment, cette démarche de M. OIshausen parut 
singulière , et donna lieu aux conjectures les plus diverses. 

Il semblait que le but de M. OIshausen fût d'obtenir en se re- 
tirant un vote de remerclment au nom du pays, ou bien, si l'assem- 
blée repoussait sa démission , d'imposer son programme. De là 
plusieurs propositions faites par ses amis politiques qui fiirent 
toutes rejetées, Â l'exception de celle de M. Sam ver, laquelle con- 
sistait à dire que l'assemblée, tout en regrettant beaucoup la re- 
traite de M. OIshausen, n'y voyait cependant aucun inconvénient. 
Cette proposition fut votée à une grande majorité. 

Ainsi se termina l'incident. Orâceà ce mezzo termine y on évita 
de jeter le blâme sur les membres restants du gouvernement pro- 
visoire, tout en faisant droit à la demande du membre sortant. 
La décision prise en cette circonstance par la constituante nous pa- 
raît d'autant plus sage qu'elle s'accordait en général avec les prin- 
cipes monarchiques de la majorité des membres de l'assemblée de 
Francfort et de Schleswlg-Holstein. 

L'assemblée constituante s'ajourna ensuite. 

Deux jours après, le gouvernement provisoire adressa au mi- 
nistre des affaires étrangères de l'Empire, M. Heekscher, une ré- 
ponse par laquelle il lui faisait savoir que l'assemblée s'ajournait 
conformément au désir du vicaire de l'Empire, en ajoutant l'espoir 
que le pouvoir central saurait protéger les droits et les intérêts des 
duchés, surtout dans un moment si solennel. 
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73*» Uarmistice de Malmô, 26 août 1848. 

Comme le projet d'armistice de Maimô, eu date de juin 1 848 , 
ainsi que celui de Believoe, en date du 19 Juillet suivant , ont été 
lieaucoup modifiés^ nous ne les mentionnerons ici que pour mé- 
moire; et nous nous bornerons à donner le texte de la convention 
d'armistice arrêtée entre le roi de Prusse au nom du pouvoir cen- 
tral et le Danemark, le 26 août 1 848. 

Convention d'armistice entre S. M. le roi de Prusse y en 
son nom et de la part de la Confédération germanique, et 
S. M. le roi de Danemark, conclue à Malmô , le 26 août 1 848. 

S. M. le roi de Prusse, agissant en son nom ainsi qu'au nom et 
de la part de la (Confédération germanique, d*un côté, et S. M. le 
roi de Danemark, duc de Schleswig et de Holstein, de l'autre, dé- 
sirant aussi promptement que possible mettre fin aux hostilités 
entre leurs armées respectives, ont, dans le but de conclure un 
armistice sous la médiation de S. M. le roi de Suède et de Norv^ège, 
nommé pour leurs plénipotentiaires, savoir : S. M. le roi de Prusse 
le sieur Gustave de Below, son général major à la suite, chevalier 
de son ordre de l'Aigle-Rouge, deuxième classe, avec la plaque de 
son ordre pour le mérite militaire, de celui de Saint Jean et de ce- 
lui de la Groix-de-Fer, première et deuxième classes, commandeur 
de l'ordre royal de l'Épée de Suède, de Tordre royal des Guelphes 
de Hanovre, première classe, et de l'ordre de Saint-Michel de Ba- 
vière, chevalier des ordres impériaux de Bussie de Sain te- Anne 
de deuxième classe, en diamants, et de Saint- Wladimir, quatrième 
classe, ainsi que de l'ordre royal du Lion-Néerlandais ; et S. M. le 
roi de Danemark, le sieur Christian Hoyer Bille, son chambel- 
lan, son envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire près 
S. M. le roi de Suède et de Norwège, commandeur de son ordre 
du Danebrog avec la croix d'argent du même ordre, commandeur 
de l'ordre royal des Guelphes de Hanovre, première classe, che- 
valier de l'ordre royal du Sauveur de Grèce , et le sieur Holger 
Christian de Reediz , son chambellan, commandeur de son or- 
dre du Danebrog avec la croix d'argent du même ordre, comman- 
deur de l'ordre royal de l'étoile Polaire de Suède, de celui de la Lé- 
gion-d'Honnei^r de France et de celui de Léopold de Belgique, 
lesquels se sont réunis dans la ville de Malmô , et après avoir 
échangé leurs pleins pouvoirs, trouvés en bonne et due forme, sont 
convenus des articles suivants : 
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Article l^**. À dater du Jour de la signature de la présente con- 
vention , il y aura une suspension complète des hostilités par 
terre et par mer, pendant sept mois, avee un dédit d'un mois pour 
chacune des deux parties contractantes. S'il n'y a pas de dédit de 
part ou d'autre, la prolongation de l'armistice est regardée comme 
consentie par les deux parties. 

Art 2. Si l'armistice était dédit par Tune des parties, les ar- 
mées respectives pourront reprendre les positions qu'elles occupent 
au moment de la conclusion delà présente convention, lesquelles 
seront marquées sur une carte par deux of&ciers délégués ad hoc 
par les généraux commandants. 

Art, 3. Les blocus établis par tes forces navales de S. M. da- 
noise cesseront immédiatement après l'échange des ratifications, 
et des ordres à cet effet seront expédiés le même jour, si faire se 
peut, aux commandants des bâtiments de guerre danois. 

Art. 4. Tous les prisonniers de guerre et politiques seront mis 
en liberté de part et d'autre sans délai ni restriction. 

Art. 5. Tous les navires qui ont été amenés et sur lesquels on 
a mis l'embargo depuis le commencement de la guerre, seront 
rendus avec leurs cargaisons avant Texpiration de douze Jours 
après la signature de la présente convention, ou plus tôt si faire se 
peut. La Prusse consent, tant en son nom qu'en celui de la Confé- 
dération germanique, à indemniser le Danemark des réquisitions 
prélevées en nature en Jutland pour le compte des troupes prus- 
siennes et fédérales, et le Danemark s'engage, de son côté, à resti- 
tuer la valeur des bâtiments ou cargaisons qui auraient été ven- 
dus, et qui ne pourraient être restitués en nature. 

Art, 6. Les deux duchés, ainsi que les tles qui en dépendent, 
seront évacués par les troupes danoises et par celles de la Confé- 
dération germanique dans l'espace de douze Jours, après que l'or- 
dre en sera parvenu aux généraux en chef. Toutefois le roi de Da- 
nemark, ainsi que la Confédération germanique, pourront faire 
garder les hôpitaux et dépôts militaires qui se trouvent, pour le 
roi de Danemark, dans l'Ile d'Alsen, et pour la Confédération, dans 
la ville d'Altona ainsi que sur d'autres points des deux duchés , 
par des détachements de troupes danoises et confédérées , qui 
pour l'une ou l'autre des deux parties ne pourront excéder le nom- 
bre de deux mille hommes. 

Les soldats natifs du Schleswig qui se trouvent maintenant 
au service militaire dans les duchés seront formés en corps sé- 
parésy stationnés dans le duché de Schleswig. Ces corps seront 
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placés, pour le maintien de la tranquillité publique, sons les ordres 
de Tadministration instituée en conformité de Tartide suivant, 
laquelle, pour le soulagement du pays, pourra renvoyer dans leurs 
foyers les officiers et les soldats qui ne seront point Jugés néoes- 
saires pour le service. La force militaire stationnée dans le Hol-i 
stein sera composée du nombre actuel des troupes régulières de ce 
ducbé, faisant partie de l*arroée fédérale. Ces troupes holsteinoises 
seront à la disposition de radministration des deux ducbés, mais 
ne pourront être diminuées que par suite d'une entente entre 
l'administration des duchés et le général supérieur de Tarmée de 
la Confédération. 

Art 7. Les deu» parties contractantes sont convenues d'é- 
tablir, pour la durée de l'armistice, une administration collective 
pour les deux duchés , laquelle exercera ses fonctions au nom de 
S. M. le roi de DanemarlL , en sa qualité de duc de Schleswig et 
de Holstein , et avec la même autorité, à l'exception du pouvoir lé- 
gislatif , dont l'exercice restera suspendu pendant la durée de Tar- 
raistice. Cette administration sera composée de cinq membres, à 
choisir parmi les notables des deux duchés qui jouissent de l'estime 
et de la considération générales. Deux de ces membres seront dé^ 
signés par S. M. le roi de Danemak, duc de Schlesv^ig et de HoU 
stein, pour le duchéde Schlesv^ig, et deux par S. M. te roi de Prusse, 
de la part de la Confédération germanique, pour le duché de 
Holstein. Le cinquième de ces membres, qui remplira les fonctions 
de président de l'administration collective des deux duchés, sera 
nommé d'un commun accord par leurs dites majestés. Il est con* 
venu que ni les membres de la régence en fonctions avant le 
17 mars (Schleswig-Holsteinische regierung), ni ceux qui ont 
composé le gouvernement depuis cette époque, ne pourront feire 
partie de cette nouvelle commission administrative, laquelle eatrera 
en fonctions aussitôt que possible , et au plus tard quinze jours 
après la signature de la présente convention. 

Il est également entendu que toutes les lois, ordonnances et 
mesures administratives quelconques émanées pour les duchés 
depuis le 17 mars dernier seront abrogées au moment de l'entrée 
en fonctions de la nouvelle administration , qui cependant aura 
la faculté de remettre en vigueur telles lois , ordonnances et me- 
sures administratives postérieures à ladite époque, dont le 
maintien lui paraîtrait indispensable ou utile pour la marche ré- 
gulière des affaires courantes , mais lesqueltes ne doivent toutefois 
rien contenir qui soit contraire aux stipulations de l'art. 1 1 • 
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Art 8. S. H. le roi de Prusse, au nom de la Confédéra- 
tion germanique, et S. M. le roi de Danemark auront la faculté 
dédaigner, chacun de leur côté, un commissaire pour résider 
dans les duchés pendant la durée de l'armistice, afin de veiller 
offieieinement à l'exécution des stipulations de la présente con- 
vention , ainsi qu'à l'application impartiale des lois en faveur de 
la population, tant danoise qu'allemande. 

Art. 0. Le duché deLauenbourg sera administré, durant l'ar- 
mistice , par une commission , dont S. M. le roi de Danemark , en 
sa qualité de duc de Lauenbourg, nommera un membre; un autre 
sera nommé par S. M. le roi de Prusse, au nom de la Confédération 
germanique, et le troisième, qui présidera l'administration du du» 
ehéy sera nommé d'un commun acccNrd entre les deux souverains. 
Cette commission administrera le duché de Lauenbourg au nom de 
S. M. le roi de Danemark, duc de Lauenbourg, deJa manière stipu- 
lée dans l'art. 7, à l'égard des duchés de Schleswig et de Holstein. 

Il dépendra d'une entente entre cette administration et le gé- 
néral des troupes fédérales, s'il y a lieu, de faire entrer dans le 
duché un détachement des troupes de la Confédération, pour rester 
à la disposition de l'administration. 

ArL 10. Les deux parties contractantes réclameront la garantie 
de la Grande-Bretagne pour la stricte exécution des articies de la 
présente convention d'armistice. 

Art. 11. Il est expressément entendu que les stipulations de 
cette convention ne préjugeront nullement les conditions de la paix 
définitive, pour laquelle les négociations s'ouvriront immédiate- 
ment, et que ni le Danemark ni la Confédération n'abandonnent 
les prétentions et les droits qu'ils ont fait valoir respectivement, 

ArL j 2. La présente convention sera ratifiée et les ratifications 
échangées à Lubeck , dans l'esi>ace de huit jours , a dater du Jour 
de la signature. 

La présente convention, expédiée en double exemplaire, a été 
dressée en langue française, danoise et allemande. Il est convenu 
que les doutes qui pourraient s'élever sur Tinterprétation de la 
convention seront décidés d'après la teneur du texte français. 

En foi de quoi les plénipotentiaires soussignés ont signé la pré- 
sente convention , et y ont apposé le sceau de leurs armes. 

Fait à Malmô, le vingt-six août, l'an de grâce mil huit cent 
quarant-huit. 

(Signé) 6. Below. (L. S.) Bille. 
(L.S.) (L. S.) Reedtz. 
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LesratificatioDsfarentéchangées àLûbeek,le t^' septembre 1 848, 
par les plénipotentiaires respectifs. 

Article séparé. 

Poar servir de complément et d'explication aax articles de la 
convention conclue en date de ce jonr, les plénipotentiaires sous- 
signés sont convenus des points suivants : 

1) Se rapportant à Tartideâ. — Les ouvrages de fortification 
construits pendant les hostilités de part et d'autre resteront pen- 
dant la durée de l'armistice dans l'état où ils se trouventaujoord'hui. 

2) Se rapportant à Farticle 3. — Aussitôt après l'échange des 
ratifications y des bâtiments à vapeur seront expédiés pour porter, 
par des officiers danois, aux commandants des forces navales 
danoises l'ordre de lever les blocus. Le Danemark se chargera de 
ces expéditions pour les ports de la Baltique, et la Prusse pour ceux 
de la mer du Nord. 

3) Se rapportant à l'article 4. — Les prisonniers et les détenus 
seront conduits à Eckernfôrde aussitôt après l'échange des ratifi- 
cations , et remis entre les mains des officiers dûment autorisés à 
les recevoir. 

4) Se rapportant à Tarticle 6. — Les forces militaires dans le 
duché de Holstein seront soumises, pour ce qui regarde la discipline 
militaire, aux ordres d'un général des armées fédérales, nommé 
pour cet effet par S. M. le roi de Prusse. 

5) Se rapportant à l'article 7. — En statuant que toutes les lois, 
ordonnances et mesures administratives quelconques émanées 
pour les duchés depuis le 17 mars dernier seront abrogées , la 
convention comprend tant celles promulguées à Copenhague que 
celles publiées pendant la même époque dans les duchés. L'admi- 
nistration collective des duchés publiera, aussitôt que faire se peut, 
la spécification des lois , ordonnances et mesures administratives 
qui devront être remises en vigueur. 

6) Se rapportant au même article. — Dans les attributions de 
l'administration collective entre la faculté de faire cesser les procès 
pour causes politiques. 

7) Se rapportant au même article. — Les postes et autres 
communications intérieures reprendront leur cours régulier, et 
l'établissement postal à Hambourg sera rétabli. 

Les stipulations ci-dessus convenues auront la même force et 
valeur que si elles étaient insérées dans la convention conclue en 
date de ce jour, et seront ratifiées en même temps. 
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Enfdde quoi les Plénipotentiaires ont signé le présent article 
séparé et y ont apposé le seeau de leurs armes. 

Fait à Malnuoë, le vingt-six août, l'an de grAce mil hnit cent 
quarante-huit. 

{Signé) G. Below. (L. S.) Bille. 
(L. S.) (L. S.) Rbbdtz. 

74^. La constituante; continuation [du 4 septembre aui^ octo^ 
bre à Kiel, et du\i octobre au 22 à Schksung ) ; la eonstitu» 
tion et quelques lois organiques. 

Un armistice venait d'être conclu entre la Prusse, au nom de 
la Confédération germanique, et le Danemark, au sujet des affaires 
du Schleswig-Holstein, sans que le gouvernement de ce dernier 
pays y eût pris part. Ce document, accueilli dans les ducliés avec 
un sentiment voisin de Tindignation, dut appeler tout d'abord l'at- 
tention de la représentation nationale. 

. La presse et le public des duchés n'en eurent pas plus tôt con- 
naissance qu'ils s'élevèrent avec force contre ce qu'ils appelaient 
une trahison. Quoi I s'écriait-on de toutes parts, avons-nous donc 
perdu une bataille ? S'est-on fait un jeu de nos justes plaintes , 
de nos droits, des travaux de nos diètes , de notre gouvernement 
provisoire , de notre sang versé sur les champs de bataille pour 
assurer notre indépendance fondée sur les traités et, à défaut de 
traités, sur la souveraineté de tout un peuple ? S'est-on joué de 
l'ordre et de la paix dont nous n'avons pas cessé un seul instant 
de jouir tout en améliorant nos institutions intérieures? Tous nos 
sacrifices devront-ils s'évanouir sous un trait de plume de la di- 
plomatie? 

Une foule de pétitions émanées de toutes les classes de la so- 
ciété, et même de l'armée , demandèrent la convocation immé- 
diate de la constituante, qui dut se déclarer en permanence. On se 
rappelle qu'elle ne devait se réunir qu'au 15 septembre. Le 4 elle 
ouvrait déjà sa première séance par l'adoption à Tunanimité des 
cinq propositions suivantes de M. le représentant Jensen. 

« Afin de sauvegarder les droits inaliénables du peuple sehles- 
^ig-holsteinois et de préserver le pays des dangers de l'anarchie, 

« La constituante déclare : 

« 1^ La constituante ne peut être ni dissoute ni ajournée contre 
son gré; 

R 2^ Toute modification dans le personnel du gouvernement ac^ 
tuel exige l'approbation de l'assemblée nationale ; 

23 
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<^ 8^ Toute» les loii publiées depuis le 34 mars 1848 par le gou- 
Tcroement provisoire (discutées et approuvées par les diètes ) ne 
peuvent étr« modifiées ou abrogées que du cousentement de l'as- 
semblée nationale ; 

« 4^ Aoeune loi nouvelle ne peut être publiée , aucune taxe 
nouvelle établie , sans le consentement de l'assemblée nationale; 

« 5® Tons les impôts existants, toutes les contributions comme 
tous autres revenus de l'État, continueront d*être perçus jusqu'au 
81 décembre 1848 au nom du gouvernement reconnu par l'assem- 
blée nationale. > 

Après l'adoption de œs mesures , l'assemblée crut devoir adres- 
ser À rassemblée nationale allemande de Francfort un long mé* 
moire, dans lequel elle exposait énergiquement les dangers qui 
pouvaient résulter pour le Schleswig-flolstein des clauses de ^a^ 
mistice dont on vient de parler, insistant surtout sur la néeessité 
de modifier, et même d'annuler cette étrange eonvention qui 
remettait en question tous les actes du gouvernement provisoire , 
les travaux des anciennes diètes et de la constituante elle-même. 

Dans la séance du $ septembre la discussion s'ouvrit sur le nou- 
-veau projet de constitution. Nous n'en parlerons pas, non qu'elle 
ait été dépourvue d'intérêt, mais parce qu'elle ne dura que trois 
jours et ne put être que fort incomplète. 

Cependant, nous ne saurions passer sous silence l'article 76, 
xelatif au mode d'élection de la prochaine assemblée nationale. 
On se rappelle que la constituante avait été élue par le vote uni- 
versel. Si le vote universel est la consécration de la souveraineté 
du peuple ; si la constituante est la délégation de cette souveraineté 
aux cent membres qui doivent composer la prochaine assemblée 
nationale ; si cette constituante est conforme aux principes do vote 
général souverain, et en fait ce qu'elle devrait être, c'est-à-dire 
la représentation vraie de toutes les classes et de tous les intérêts 
de la nation ; si tout cela est, comme nous le croyons , on se de- 
mande avec étonnement pourquoi parmi les membres à élire pour 
1^ prochaine assemblée cinquante le seront par le vote universel et 
cinquante autres par les propriétaires, tandis que la constituante 
tout entière est issue du vote universel ? Tel constituant élu ne pos- 
sédait point de propriété et n'en a peut-être pas moins voté en 
faveur du cens. Le vote universel lui a ouvert les portes de l%s- 
semblée , et il s'est empressé de les refermer bien vite derrière 
lui. I^a souveraineté du peuple a-t-elle jamais pu aliéner une par- 
tie de son essence? En d'autres termes , a-tH)n pu se Tappropriert 
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Le peuple a délégué sa souveraineté , sans aueun doute, mais il 
se l'a pas aliénée* D'où il suit que ia constituante n'avait pas le 
droit d'en disposer à son gré; c'est pourtant ce qu'elle a fait dès 
qu'elle a admis la scission en deux parts, peu importe qu'elles 
soient égales, du principe qui lui avait donné naissance* Par cet 
article 76, la souveraineté est divisée, quoiqu'elle soit indi- 
visible de sa nature. Il y a donc là une évidente contradiction, 
D*où vient-elle? Est-ce une erreur due à la précipitation des dé- 
bats, ou bien est-elle volontaire? 

Si elle est volontaire , elle est injuste , parce qu'elle usurpe le 
droit de souveraineté qui appartient à la nation entière et seule ; 
et elle est impolitique, parce qu'elle peut avoir pour Taveoir des 
dangers réels ; elle est inutile, parce qu'il est toujours libre à une 
nation de retirer son mandat à quiconque en abuse ou peut en 
abuser. 

Il y a quelque mois encore , c'était Taristoeratie qui représen- 
tait en Scblesv^ig-Holsteitt les intérêts de la nation schleswig- 
holsteinoise , et je ne serai que juste en affirmant que si elle dé* 
fendit en même temps les siens, elle n^en montra pas moins dA 
courage à revendiquer les droits du peuple avee lequel elle s'était 
j^esque identifiée. 

Depuis le 24 mars l'aristocratie a été systématiquement éear-* 
tée des affaires par le vote universel. C'était la récompenser mal 
de ses nobles efforts. Quoi qu'il en soit, la bourgeoisie prit sa place; 
et c'est elle qui, en vertu de cet article 76, introduit avec 
si peu de réflexion dans la loi , va maintenant se trouver en op-» 
position avec le peuple , dont les droits ne sont ni reconnus ni 
garantis. Le pouvoir en Scbleswig-Holstein est aujourd'hui aux 
mains des classes moyennes. Si Ton voulait imiter les pays où la 
bourgeoisie dominait naguère encore, il fallait au moins se montrer 
conséquent. En France la bourgeoisie s'était opposée à toute es- 
pèce de réforme électorale et parlementaire (car on était alors en- 
core bien loin do suffrage universel) ; tandis qu'en Schleswig-Hola* 
telo on proclamait la veille l'universalité du vote populaire pour 
le renier le lendemain. C*est là une inexplicable contradiction de 
la part des législateurs : ou il fallait, au début de la révolution, 
ne point poser d'emblée le priticipe du suffrage universel , et alors 
^article 76 eût été conséquent, ou il fallait le poser après comme 
ifvant. 

Quoi qu'il en soit, cette eonstitution fut confirmée par le gouver* 
nement provisoire le 9 septembre, et solennellement promulguée 

23. 
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le 1 5 dQ même* mois. Dans la séance da 1 1 le président de la 
constituante annonça à rassemblée qae le prince Frédéric de 
Schleswig-Holstein se démettait des fonctions de commandant en 
dief des troopesholsteinoises qn*ii avait jusque alors exercées. En- 
suite le représentant Klenze proposa à l'assemblée : 

l"" De soumettre sur-le-cbamp à ses délibérations les lois orga- 
niques suivantes : 

a. Organisation des villes , des campagnes et des districts ; . 

b. Réorganisation de la cour suprême d'appel ; 

c. Organisation d'un code criminel et des cours d'assises ; 

d. Organisation d'an code civil ; 

e. Projet de loi sur l'organisation médicale. 

2*^ Les révisions suivantes pour préparer un nouveau système 
de législation : 

a. Révision de la liste des pensions ; 

b. Révision des lois réglant les impôts dans les duchés. 

3" De s'occuper sans délai de l'organisation des villes et des 
communes en général ; de revoir les projets proposés en 1846 et 
rejetés par le roi , et de nommer à cet effet des comités. 

4® D'adopter pour base des délil)érations de l'assemblée , au 
sujet d'un code criminel , le projet déjà préparé, en éliminant les 
points contraires à la constitution actuelle du pays. 

Tous ces projets avaient déjà été étudiés depuis longtemps ; quel* 
ques-uns même avaient été présentés en vain au doc-roi. Mais , vu 
les circonstances, on ne put guère, dans l'espace de quarante-huit 
jours , exécuter un si grand nombre de travaux. L'assemblée cons- 
tituante avisa au plus pressé. La loi sur la responsabilité ministé- 
rielle, la loi sur l'organisation des villes et des communes, la loi re- 
lative aux secours à donner aux veuves des soldats morts pendant 
la guerre de l'été 1848 , furent seules votées. 

La loi sur l'organisation des villes ne renferme pas moins de 
cent dix articles et est divisée en seize titres; celle qui règle la res- 
ponsabilité ministérielle comprend quarante-quatre articles. 

Tels furent , en aperça , les travaux de cette seconde session. 

75** Séances de septembre de V assemblée nationale à Francfort; 
débats au sujet de Parmistice de Malmoe, 

La convention d'armistice produisit à Francfort une sensation 
non moins grande qu'en Schleswig-Holstein. Elle y souleva au 
sein de l'assemblée une vive discussion entre MM. le prince Lich- 
nowsley , Beseler et Bassermann. M. Waitz, Tun des députés du 
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Schleswig-Holstein à la diète y fit une motion qa'ils appuyèrent 
vivement. Elle tendait à ce que la commission du pouvoir central 
et la commission internationale présentassent dans les vingt-quatre 
heures un rapport sur la question de savoir s'il fallait suspendre 
momentanément les mesures militaires se rattachant à la conclusion 
de l'armistice, en d'autres termes l'éloignement des troupes. D'un 
autre côté, on proposa de rejeter purement et simplement l'ar- 
mistice. Mais la proposition de M. Waitz fut adoptée. 

L'assemblée ayant fixé le jour où la commission du pouvoir 
central et la commission internationale devaient présenter un rap- 
port sur la question d'armistice en général , les deux commissions 
se réunirent immédiatement après la séance. 

Mais ce fut surtout dans celle du 5 septembre qu'eurent lieu 
des débats orageux sur la question de ratification. Le peuple pous^ 
sait au dehors des clameurs sur la signification desquelles il n'y 
avait point à se méprendre. M. Heckscher, ministre de l'inté- 
rieur, déclara que le ministère tomberait ou resterait avec la pro- 
position de la minorité. Elle fut rejetée à une majorité de deux cent 
quarante-quatre voix contre deux cent trente. Sans doute cette pro- 
position, qui ne portait que sur une suspension de l'armistice, eût 
été acceptée si l'on avait eu connaissance du texte même de la con- 
vention ; mais il parait qu'on l'ignorait. L'assemblée passa au vote 
sur la proposition de la majorité, qui était de contremander l'éva- 
cuation des duchés par les troupes fédérales, en d'autres termes de 
rejeter l'armistice. Cette proposition fut votée à une majorité de 
deux cent trente-huit voix contre deux cent vingt-un , au milieu 
des bravos enthousiastes de toute la salle. 

C'est à la suite de ce vote que le ministère Heckscher se retira. 
M. Bahlemann fut alors chargé par le vicaire général de l'Empire 
de composer un nouveau cabinet qui représentât les diverses 
opinions de l'assemblée. 

Tandis qu'il essayait des combinaisons impossibles, sans doute 
pour donner le temps à l'opinion de se calmer, la première indi- 
gnation produite par l'armistice fit bientôt place à de sérieuses ré- 
flexions sur la tournure que prenaient les affaires. On redoutait 
alors en Allemagne une guerre générale, et quelques jours même 
après la séance orageuse du 5 septembre il n'y ^vait point encore 
de nouveau ministère. Faute d'un conseil des ministres qui pût 
rédiger une ordonnance enjoignant aux troupes fédérales d'aban- 
donner les duchés, celles-ci rentrèrent d'elles-mêmes dans leurs 
foyers, et l'assemblée put alors modifier sa résolution. 
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Pendant ee temps^là les denx comités qui avaient été nommés 
examinèrent avee célérité tons les actes relatifs à la question qui 
avaient été livrés à Tlmpression ; et Ton se convainquit sans peinte 
que la Prusse n*avalt point outrepassé ses instructions. 

Le 1 3 septembre, les rapports des comités étant terminés, Tas- 
semblée nationale put dès le lendemain même commencer ses 
délibérations sur la qnestion de savoir si l'armbtice devait être 
rejeté ou accepté» 

Après trois Jours de vives discussions , l'assemblée de Franc* 
fort prit enfin la résolution suivante, conformément à la propos!* 
tion des députés de Scbleswig-Holstein : MM. Franche , Neer-- 
gaardf Michelsen et Droysen. 

V L'exécution de l'armistice de Malmoë du 26 aoât ne doit pas 
être plus longtemps retardée, à cause des circonstances présentes. 

2** L'assemblée nationale charge le pouvoir central de prendre 
les mesures nécessaires pour s'entendre le plus promptement pos- 
sible avec le Danemark , ainsi qu'il en a manifesté le désir en of- 
frant de consentir à modifier la convention du 26 août. 

3^ L'assemblée nationale charge le pouvoir central de s'occuper 
immédiatement des préparatifs de paix. 

Le pouvoir central accepta ces propositions , approuvées par 
l'assemblée nationale à la majorité de deux cent cinquante-sept 
voIk contre deux cent trente-six. 

C'est à la suite de ce vote que la gauche prit prétexte de com- 
mencer les émeutes de Francfort du 1 8 septembre, où furent com- 
mises tant d'atrocités. 

76^ Installation d'un gouvernement collectif dans le Schlesung* 
Holsteinpaur la durée et en vertu de V armistice ( 22 octobre). 

Le 18 septembre, le roi de Danemark nomma trois personnes 
pour faire partie du gouvernement collectif du Schleswig-Holsteifi 
avec deux autres h nommer par la Prusse. C'étaient MM. Moltke, 
ex-président de la chancellerie de Schleswig-Hoistein-Lauenbourg, 
l'homme le plus odieux aux duchés , Johannsen , ex-bailli de 
Badersieben, et ffansen, évêque d'AIsen et d'Arroë, l'un des orga- 
nisateurs de la propagande dans l'fle d'AIsen, ce qui lui a valu sa 
récente promotion au siège épiscopal de ces îles. C'était avant le 
24 mars un simple pasteur de village. 

Cette nomination , si opposée à la déclaration officielle du Da- 
nemark, qui avait promis de choisir trois notables en possession de 
la confiance du pays , excita la risée des duchés. 
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Malgré cela, cette commission immédiate n'en crut pas 
molDs devoir lancer de File d'Alsen ( car elle n'osait 8*aveDturer 
de l'autre côté da détroit ) une espèce de proclamation , dans la^ 
quelle se trouvent ces passages : 

<c Les duchés doivent nous obéir. La commission n'est pas char- 
« gée du pouvoir législatif, ni d'examiner les rapports politiques 
te des dueliés, mais elle est investie du pouvoir administratif . Elle 
« promet de protéger les habitants , de veiller avec assiduité à ce 
« que la piété dans les églises et les écoles soit ponctuellement 
« eèservée, Tindépendance des citoyens respectée, la liberté danft 
A la Justice en générai, et la sécurité garanties à tous, la liberté 
« et Tordre maintenus , etc., etc. 

« La commission immédiate promet d'alléger les charges des 
« sujets pendant la guerre ; de protéger tous les citoyens des du- 
^ ehés dans leurs droits fondés; enfin de se montrer indulgente à 
« l'égard de tout ce qui aurait pu être fait de contraire att droit 
« pendant le cours des derniers événements; etc., etc. » 

Le général en chef des troupes schleswig-holsteinoises, Bonin, 
et l'assemblée constituante de Kiel répondirent le 29 septembre à 
cette étrange proclamation. 

Le général désavoua purement et simplement cette commission 
en disant que le gouvernement collectif proprement dit n'était pas 
encore constitué et ne pouvait être Installé, selon l'article 7 de l'ar- 
mistice , que par les parties contractantes, et qu'en conséquence 
il ne reconnaissait point cette commission. La constituante, de 
son côté^ fit une réponse conçue à peu prés dans les méiiies termes. 

A ces deux réponses se joignit celle du gouvernement provisoire 
portant, entre autres, qu'il est ordonné à tous commissaires de police 
des duchés d'arrêter immédiatement les trois membres de cette 
soi-disant commission immédiate, partout où ils se présenteront , et 
de procéder contre eux selon la teneur des lois. 

Il ne faut pas d'ailleurs s'y tromper; ce n'était là de la part du 
gouvernement danois qu'un essai dont il n'igtiorait sans doute point 
le dénoùment probable ; car en réalité le cabinet de Copenhague , 
avant cette comédie, avait entamé des négociations au sujet de 
modifications à apporter à la convention d'armistice, d^accord avec 
le pouvoir centrai lui*méme. 

Le Danemark, après avoir reconnu le pouvoir central et le vi- 
caire de l'Empire , avait déjà accrédité comme chargé d'affaires à 
Francfort, M. Reedtz ; et le pouvoir central, de son côté, avait ac- 
crédité à Copenhague , le syndic Banks ^ et à Rendsbourg M, Stedt- 
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inann , afin de s'eblendre avec le gonvernemeot provisoire sur 
•la nomination d'un nouveau gouvernement dans le Schleswtg- 
Jioteteln, dont les membres devaient être oomposésde Schleswig- 
flolsteinois pris parmi les notables. 

Après des négociations, qui durèrent encore près d'un mois, tant 
à Rendsbourg qu'à Sehlesvirig, et quand le Danemark eut fiiit en 
vain tous ses efforts pour introduire M. Moltke , Tennemi des du- 
chés, dans le nouveau gouvernement, il fut enfin convenu, le 17 
octobre, entre MM. Reedtz, au nom du Danemark, Stedtmann, au 
nom de l'Allemagne , et agissant indirectement au nom du gouver- 
nement provisoire, avec lequel il s'était entendu, que les membres 
qui feraient partie du nouveau gouvernement seraient MM. le 
comte ReventlaW'Iersbeeky président , le baron Heinise, Preus^ 
ser, conseiller de la cour de justice suprême à Kiel y Boysen, pré- 
fet des Dithmarches du sud , et Moltke , ex-député de rex-ehan*- 
oellerie allemande à Copenhague. 

Il s'agissait maintenant de les installer. A cette époque la oons- 
fituante tenait ses dernières séances à Schleswig. Le 18 M. Stedt- 
mann annonça au président de rassemblée la formation du nou- 
veau gouvernement, en priant la constituante, pour faciliter 
l'exécution de l'armistice , d'approuver ce qui avait été fait jus- 
qu'ici; après quoi y M. Stedtmann l'invita au nom du vicaire gé- 
néral à se dissoudre , afin que les membres du nouveau gouverne- 
ment pussent entrer immédiatement en fonctions. 

Mais , avant de se retirer, le gouvernement provisoire, par une 
ordonnance en date du 1 7 octobre, nomma dans les duchés un cabi- 
net composé de MM. Garbou , ministre de l'intérieur et des afûdres 
étrangères; ilfomm^en, ministre de la justice, Vacofr^^», ministre 
de la guerre, et Jensen, ministre des finances. 

Le 19, M. Beseler, jusque alors président du gouvernement pro- 
visoire, annonça à la constituante la démission du gouvernement 
provisoire. 

L'assemblée constituante rendit aussitôt un décret portant nomi- 
nation d'un comité de neuf membres pour savoir s'il convenait d'ac- 
cepter cette démission et d'installer le nouveau gouvernement. 

Le 20 octobre ce comité avait terminé son travail , et à la ma- 
jorité de huit voix faisait à l'assemblée la proposition suivante : 

« Considérant que le pouvoir central a chargé le gouvernement 
« provisoire de désigner à la constituante les personnes qui doivent 
« former le nouveau gouvernement ; 
i « Considérant que la constituante a pris , le 4 septembre de cette 
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<« année , la résolution mentionnée en Tarticle 15S de la oonstitu- 
« tion, et que toute modification du gouvernement actuel a besoin 
« d'être consentie par la constituante; 

« Considérant enfin que le commissaire de l'Empire , M. Stedt* 
« mann, a parié de certaines modifications à introduire dans la 
« convention de l'armistice, reconnu autant qu'il était possible par 
« rassemblée nationale à Francfort. 

« L'assemblée nationale de Scbleswlg-Holstdin décrète : 

« 1^ Qu'elle donne son assentiment à la retraite des membres 
« du gouvernement provisoire, en leur exprimant sa gratitude et 
« les remerciments du pays ; 

« 30 Que, convaincue que les membres du nouveau gouveme- 
« ment exerceront le pouvoir ducal dans l'intérêt du pays, et d'a- 
« près les lois existantes, elle donne sa pleine approbation à ce que 
« le nouveau gouvernement collectif soit immédiatement installé. 

« Quant À l'ajournement de la constituante, qu'a exigé le eom« 
« missaire de l'Empire, la majorité du comité est d'avis que le 
« pouvoir central n'a pas le pouvoir de dissoudre arbitrairement la 
« constituante d'un pays allemand et par un simple ordre; cepen*- 
« dant la majorité a pensé que la constituante devait se rendre au 
« désir du pouvoir central, du moment où elle trouvait que l'a- 
« journement pouvait être décrété sans danger pour le pays. En con- 
« séquence la majorité propose à la constituante de déclarer que : 

« i*' N'ayant point pour le moment à s'occuper de travaux ur- 
« gents; 

« 2° Et le budget de l'année prochaine n'étant point péparé suf- 
« fisamment pour être arrêté définitivement au 11 novembre, 
« terme légal de l'assemblée constituante ordinaire, 

« L'assemblée s'ajourne indéfiniment au [31 de ce mois; mais 
« qu'elle charge le bureau de la convoquer aussitôt que les cir- 
« constances l'exigeraient. » 

Ce rapport du comité fut soumis à la délibération de la consti- 
tuante, qui ouvrit immédiatement la discussion. Elle fut vive de 
part et d'autre, et laissa visiblement entrevoir le profond regret 
qu'on éprouvait de voir s'éloigner le gouvernement provisoire , 
dont tout le monde était satisfait , bien qu'on sût d'avance que les 
membres du nouveau gouvernement collectif satisferaient aux 
justes exigences du pays. 

Le 33 les débats furent clos, et la constituante décréta, à la 
majorité de quatre-vingts voix contre dix-neuf, l'installation du 
nouveau gouvernement au château deGottorp. Les procès- verbaux 
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farent rédigés %X signés par les deux parties, c'est*à-dir6 par 
M. StedtmaDD et par M. Beedz. 

La même jour le nouireaa goavemeroent collectif confirma pa^ 
rement et simplement qnatre-Tingt-onze ordonnances et lofs qn'a- 
tait pnUiées te gouvernement proylaoire pendant le conrs de Son 
administration dans les dnchés depuis le 84 mars. Nous ne les rap- 
porterons point ici ; nous nons bornerons à faire observer que la 
constitution du 15 septembre , la loi sur la responsabilité des mi- 
nistres, la loi électorale, devaient être provisoirement maintenues 
en tant que le permettrait l'état des rapports politiques pendant 
^armistice et ne devaient être coofirmées qu'à la conclusion défini^ 
tivede la paix, sans que ces lois y poissent préjudicier, enfin que 
la constitution des duchés devait être appliquée aux duchés indé- 
pendamment du Danemark. 

Tel a donc été pour les duchés le résultat des efforts faits non-- 
seulement depuis des siècles, mais particulièrement depuis le 24 
mars dernier jusqu'aujourd'hui , sans que la question soit encore 
vidée. Dans les chapitres suivants nous allons nous occuper de 
résumer nos vues personnelles sur l'ensemble général de cette 
grave question, dont les grands États de l'Europe ont beaucoup 
parlé sans la bim connattre. Puissent nos idées aider à la résoudre 
pacifiquement, tdut en respectant (es droits de chacun I 
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DISCUSSION 

àPPROFONDIE DE LÀ QUESTION DU SCHLESWIG-HOLSTKIN. 



§1- 

AU POINT DE VUS DÉS DUCHÉS DANS lEURS RAPPÔBTS ^ 
AVEC LA MONARCHIE DANOISE. 

I 

La discussion f exclasivement renfermée dans ses propres limi- 
tes , porte sur les trois points principaux suivants : la nationalité 
ou guestian défait, la successionou question de droite et l'incor- 
poration ou question de force. 

La question de nationalité ou de fait implique nécessairement 
celle de Tunion des duchés entre eux. 

La question de nationalité et d'union implique nécessairemcBJt 
oelle de droit , d'une forme de gouvernement quelconque , d'une 
succession. 

La question d'incorporation ou de force implique la résistanoe 
séoulifire et la révolution du 24 mars 1848. 

l^'La matêUon de nationalité on de Mi implIqàe'néeeBsatrenient 
celle de l'union des doefeés entre eox* 

De la natiomUité et de Funion des duchés. — En fait y h 
Schlèswig et le Holstein occupent nne partie de la péninsule cim* 
brique Jusqu'à la Kœnigsau , et ont été en rapports permanents 
pendant dix siècles. Les districts du nord du Schleswig forment 
la limite entre la nationalité allemande et les pays Scandinaves. Lenr 
union réelle n'aurait pas besoin d'être prouvée , puisqu'elle résulta 
de la nature même des choses. Cependant, comme on l'a niée de 
nos Jours, il faut l'appuyer par des faits , et ils ne manquent poittt. 

La nationalité devait nécessairement produire l'union des deuK 
duchés , quoiqu'on remarque bien quelque légère différence entre 
les Schleswicois et le Holsteinois. Mais cette différence se retrouve 
dans tous les pays du monde. Le Picard est tout autre que le Non 
mand ; ce qui n'empêche pas leur caractère général national d'être 
absolument identique. Depuis neuf années que nous avons alterna- 
tivement vécu dans les deux pays, pour mieux nous en convaincre, 
nous avons reconnu que leurs rapports ne pouvaient être que ce 
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qalls sont encore, c est-à-dire unis indissoloblement. La situation 
géographique a pour enx une importanoe rédproqoe nécessaire. Le 
Schleswig domine par sa position tontes les relations da Hols- 
tein avec le Nord. Ces deux groupes , si resserrés snr un même sol 
que terminent an nord les hauteurs de la partie méridionale da 
Jutland avec la Kœnlgsan, et an sud les bords de l'Elbe , et que 
retiennent des deux côtés les mers Baltique et da Nord, devaient 
s'unir en dépit de tons les obstacles politiques. Le Holstein est la 
▼oie naturelle de toute relation du Schleswig avec T Allemagne , 
et, par son principal port, Hambourg, le centre du commerce avec 
le nord de rAllemagne. L'industrie du sud du Schleswig doit for- 
cément éclianger ses produits contre les produits agricoles du 
Holstein. Une autre cause de cette union, si bien préparée par les 
dispositions du sol et celles des habitants, c'est encore le péril 
commun que les Danois ont foit sans cesse planer sur les duchés. 

Le Danemark est démembré de toutes parts; il est formé d'Iles» 
pour ne parler que de la Séelande , de la Fionie et du Jutland. Il 
est nécessairement puissance maritime. Or, une marine est diose 
dispendieuse , et ces trois ties ne pouvaient guère suffire aux né- 
cessités et aux prétentions du Danemark à cet égard, surtout de- 
puis qu'il a reconstitué sa marine. C'est le Schleswig qui four- 
nissait les l>ois et les matelots nécessaires à sa flotte. 

Le Danemark voulut en outre toujours rivaliser avec les autres 
puissances* L'union de 1460 fut favorable à son ambition. Les rois 
danois, comme ducs, conditionnels il est vrai, n'en poursuivirent 
pas moins leurs projets d'entraver l'union do Schleswig avec le Hol- 
stein, par tous k» moyens en leur pouvoir, jusqu'à celui de l'incor- 
poratioQ essayé de nos jours. Ne pouvant y parvenir comme ducs ; 
ils le tentèrent comme rois. A ce titre , leur constitution abso- 
lue, leur lex regia, leur faisait mépriser et violer la constitution 
de 1460 ; et oubliant qu'ils n'étaient que dtfc«, ils voulurent bien- 
tôt agir en rois absolus; de là leur violence augmentant toujours 
en raison de la résistance des duchés. Il faut dire encore que le dé- 
sir si naturel pour les peuples du Nord d'avancer vers le Sud, dé- 
sir qui domine l'histoire des guerres entreprises par la Russie , 
pousse aussi les Danois au-delà de la Kœnlgsau, frontière des 
deux nationalités. De la différence des deux nationalités naquit 
naturellement l'idée de la propagande ; de la résistance , celle de 
la conquête. 

C'est donc la même nationalité , assise sur le même sol, mena- 
cée des mêmes dangers » qui amena le développement simultané 
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de raDion des deux duchés ; et c'est le sentiment profond de cette 
situation; sentiment renforcé sans cesse par les circonstances, 
consigné dans leur histoire , dans leurs traités , dans leur législa- 
tion, leurs mœurs, leur caractère, leurs habitations, leurs cos* 
tûmes même, qui forma l'indissolubilité pour le maintien de la- 
quelle ils ont résisté si courageusement à l'agression danoise qui 
Toulait la briser. 

Recensement général de 1845 fait par ordre du gouvernement 

danois; population des duchés. 

D'après le recensement du 1^' février 1845, la population de la 
monarchie danoise et de' ses parties principales (Haupttheiler) , 
iKS DUCHBS, comportait ensemble 2,339,077 individus, ainsi 
répartis : 

Dans le duché de Schleswig. . T 862,900 

— Holstein 479,364 

— Lauenbourg. ......... 46,486 

Ensemble 888,750 (i) 

Et dans le royaume de Danemark 1,350,327 

Total général 2,239,077 

Les races dans les duchés. 

Les Danois convenaient jadis eux-mêmes qu'il n'y a de Danois 
qu'au nord du Schleswig; et ceci n'offre rien de surprenant, puis- 
qu'il en est ainsi dans tous les pays limitrophes. S'il s'en trouve 
un peu davantage ici, nous allons en dire à l'instant la raison. Il 
y aurait bien cependant à vider auparavant une petite question 
préjudicielle, à savoir quel est le nombre exact des Danois dans 
cette partie des duchés? Le Danemark répond aujourd'hui : tout 
le Schleswig est danois ou à peu près (2). Les Allemands sont 
moins exclusifs; ils disent ce qui est. 11 y a aujourd'hui en Schles- 
wig , sur une population de 362,900 habitants , environ 150 mille 
Danois; et il y a près d'une soixantaine d'années on n'en comp- 

(t) La Revue des Deux Mondes a commis une erreur, en 1846 (Question 
danoise) t en donnant les cliifTres suivants : 1,400,000 âmes en Daneinarli; 
455,093 en Holstein; 348,526 en Sclileswig, ensemble : 793,619. 

(2) En 1846, la Revue des Deux Mondes écrlyait : le Schleswig compte 
B48,326 âmes; en 1848, elle n'en compte que 330,000, sur lesquels, ajoute- 
t-elle, 180,000 Danois, 25,000 Frisons et seulement 120,000 Allemands. On a 
montré plus haut la progression de la population, [ci, elle diminue. La Revtte 
des Deux Mondes a de-nouveau été mal inrorroée. 



tait guère que 100 à 130 mille. D'où Tient cette aagme&tatlOB 3 
de deux eauses : l'aeerolsseiiieDt progressif et général de la popii* 
latkm dans les deux pays, et le système de propagande organisé 
snrtont depuis le règne de Frédéric YL 

Suivant les tableaux statistiques précités, on voit, en effet» qn*en 
dnq ans» c'est*à-dire du f janvier 1840 ao i^' Janvier 1046 , la 
population générale du royaume s^était augmentée de 107»oad ha* 
bitants, c'est-à-dire 5,02 pour 100. 

D*où il résulte que dans l'espace de soixante ans et plus la po- 
pulation du nord du Schleswig a bien pu atteindre le chiffre 
de 160 mille, qu'on lui assigne auj*ourd*hui« La propagande da- 
noise n'a pas peu contribué non plus à l'élever à ce nombre, si 
l'on considère avec quelle activité elle a été exercée depuis 1781 
(Voyez 10^ époque, § 46, 48, 49). 

Pour appuyer notre assertion par un dernier fait , il nous faut 
rappeler que le Danemark, dans la fixation du budget de 1846, 

figurait pour 10,313,370 baokth. 

«t les duchés pour • . . . * 5,69a,070 

16,006,440 

Si la population des duchés n'était pas aussi considérable qu'on 
vient de le prouver, il faudrait en conclure que le gouvernement 
danois s'était montré bien injuste dans la répartition des Impôts à 
l'égard des duchés, puisque ces derniers y contribuaient pour plus 
d'un tiers, sans pourtant former même le tiers de la population to- 
tale des deux pays. 

Quoique la question de nationalité ait été l'une des dernières 
qu'ait agitée le Danemark, et sur laquelle il paraisse maintenant 
beaucoup compter, nous voulons la vider tout de suite. 

Le Schleswig est, comme tous les pays limitrophes, un pays de 
frontières et de transition pour les deux nationalités allemande et 
Scandinave. Ces deux nationalités se partagent le pays dans les 
proportions que nous avons expliquées à la partie descriptive de ces 
Études. Il n'y a véritablement de Danois que dans les plaines du 
nord du Schleswig. Cette partie en est la moins considérable et la 
moins civilisée. Les villes d'HadersIeben et d'Apenrade, les seules 
qui se trouvent dans cette partie danoise du Schleswig, sont pres- 
que entièrement allemandes ; les pétitions adressées aux diètes par 
ces villes, même avant la révolution du 24 mars, l'ont prouvé (1 )• 

(0 AjoutQDS qo'il est encore «dressé chaque jour des pétitioos du nord de 
Schleswig à Francfort poar protester contre tont morcellement du Scbles^. 
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La nationalité du Sdileswig ne peat donc pas être douteuse , quoi*- 
que les Danois aient publié dans toutes les presses étrangères, 
qu*eUe était essentiellement danoise. Mais cela était nécessaire pour 
pouvoir revendiquer tout le Sebleswig. Un autre fait consigné dans 
riiistoire de ces trente dernières années est l'opposition légitime 
que le Sciilesv^ig a constamment opposée aux Danois. Un troisième 
fait que le Danemark ne saurait non plus nier sans recevoir aussi- 
tôt un éclatant démenti, c'est que ces mômes arrondissements du 
Nord ( Voyez lO* époque, chap. 48, Pétilions aux diètes des du- 
chés, 1842 ) se sont prononcés d'une manière qui ne laisse aucun 
doute à cet égard. L'histoire du passé a déjà prouvé qu'ils 
voulaient être Allemands, et les événements de ces derniers mois 
le confirment^ 

Aussi croyons* nous que le gouvernement provisoire ea offrant, 
lors des négociations diplomatiques, de consulter les districts du 
nord du Sebleswig a fort mai posé la question. Mais e^étalt un der- 
nier moyen pour éviter la guerre que ne voulaient point les du- 
chés* Puisque le Danemark prétendait à tout le ScUesfvig , on 
^rait dû proposer de consulter toute la population du Sebleswig. 
Le Danemark a reculé sur la première question mal posée, com- 
ment eût-il accepté la seconde? 

Langue des duchés. Que d'erreurs n'a-t-on peint publiées, d'a- 
bord sur la langue en usage dans le pays, ensuite sur le nombre 
des habitants qui parlent le danois et l'allemand, sur la similitude 
des deui langues, etc. 1 Nous allons les redresser (i ), parce qu'elles 
n'ont pas peu contribué à f<H>mer en France l'opinion fausse que le 
Sebleswig était un pays danois» 

A la Revue des Deux»Mondes il faut encore répondre, non par 
des raisonnements, mais par des faits. 

. Il y a des différences insurmontables entre les deux langues da* 
noise et allemande , qui n'ont pas plus de similitude qu'il n'y en 
a entre l'italien et le français. Cela est si vrai, que les prisonniers 
danois faits par les Allemands dans la guerre de l'été 1848 ne 
pouvaient pas parvenir à se faire comprendre dans le pays. C'est là 

(1) « Il faut d'abord reconnaître qu'il n*y a point entre la population danoise 
R et la population germanique de ces insurmontables différences qui créent 
udes antipathies antinationales. Leurs langues, pour éin distinctes , ne 
« fiOBt cependant pas très^Ungnées Tune de Tautre ; leurs territoires se tou- 
«1 client, sans de grandes barrières qui les séparent Les wceurs^ le génie^ ^ ^' 
« ractère se ressemblent en plus d'an point; la race serait au fond la m^iue 
« si l'on s'en rapportait aux théories conquérantes de Thistoire allemande. » 
« {Repue des Deux Mondes, Question danoise, année 1846.) » 
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un fait dont nous avons mille fois été témpin. Nous comprenons as- 
sez bien l'allemand, et nous avons souvent entendu parler le danois : 
mots, constructions, tournures de phrases, tout y diffère. L'alle- 
mand a des tournures parfois latines; le danois des tournures pres- 
que françaises; Tune est énergique, rauque, rude; l'autre est douce, 
pleureuse et tremblante. Ces deux langues sont donc distinctes. 

D'où viennent d'ailleurs les antipathies nationales qui existent 
entre les deux peuples, et qui vont jusqu'à la haine, si ce n'est de 
l'oppression d'une nationalité par l'autre, de la faiblesse des uns, 
de la puissance absolue des autres? Les Belges et les Hollandais 
avant leur séparation n'étaient pas plus ennemis que les Schleswig- 
Uolsteinois et les Danois ne le sont en ce moment ; et il en sera ainsi 
tant que le Danemark voudra exploiter les duchés à son profit. 

« Leurs territoires se touchent, sans de grandes barrières qui les 
« séparent » ; c'est là précisément la cause qui. Jointe aux moyens 
fictifs dont on a parlé plus haut, les a fait se mêler au nord. 

Leurs mœurs, leur génie, leur caractère, diffèrent tout autant que 
leur manière de penser, de vivre et d'agir. Mais pour s'en aper- 
cevoir il ne faut pas les juger ou les étudier à une distance de trois 
ou quatre cents lieues ; il faut vivre avec eux. 

Pour nous résumer sur ce premier point, il nous est démontré 
en fait que la nationalité des duch^, et particulièrement du 
Schleswig, n'est danoise que dans quelques districts du nord , et 
qu'elle est allemande dans le reste du duché; que cette nationalité 
ne vient pas seulement de la situation géographique des deux du- 
chés, mais aussi de la communauté de races, de langues, de génie, 
de mœurs, de caractère, malgré les efforts faits par le Danemark 
pour dénationaliser le Schleswig; que toutes ces circonstances ont 
produit leur union, indissoluble «n/aiï comme en droit; que du 
moment où on soulevait en Danemark la question de nationalité, 
cette question était mal posée par le gouvernement provisoire lors- 
qu'il n'appelait à se prononcer que les districts du nord ; et qu'on 
devait à cet égard faire appel à tout le Schleswig, puisqu'il s'agit 
au fond d'incorporer le duché tout entier. 

2« La «ncftiion de nationalité et d'nnlon Implique néeeMâlrement celle 
d'an droit, d'nne forme de soawemcmentqnelconqne, d'nne sneces* 



Le Schleswig et le Holstein ont pris cette année les armes con- 
tre le Danemark pour défendre à la fois leur nationalité, leur 
union , leur forme de gouvernement et leur droit de succession. 
INous avon9 démontré la nationalité par les races, Yunion par Ia 
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force des choses; il nous faut dire également (abstraction faite de 
la révolution do 24 marsl848,etdu travail de réorganisation inté- 
neore accompli depuis lors par les anciennes diètes et la vraie repré- 
sentationdo pays),sansdéguiserniaffatblirIesargoments des deux 
parties, en quoi consiste le droit de succession dans les duchés. 

Les duchés invoquent : 

i"* La Constitution waldemarienne , par laquelle le roi Wai-* 
demar III fut obligé (ld26) de promettre solennellement (l) que : 
« Ducatus Sùderjuciœ (le Schleswig) regno et corona Daniœ 
non unietur nec annectetur, iia qnod unus sit dominus. 

2° Les privilèges des duchés de 1 460 (2), en vertu desquels les 
états du pays élurent duc de Schlesv^iget comte de fiolstein l'ainé 
des trois comtes d'Oldenbourg, Chrétien l*', roi électif de. Dane- 
mark depuis 1448. Mais tout en l'appelant au trône ils déclarèrent 
expressément « rélire , non en sa qualité de roi de Danemark , 
mais seulement par confiance particulière en sa personne;* 
et ce, sons deux conditions principales. Ils exigèrent de lui lapro* 
messe formelle : d'abord que les deux pays resteraient toujours 
unis^ et qu'ils ne seraient jamais divisés ; ensuite, qu'en cas de mort 
du duc régnant y les états auraient le droit d'élire son succès^ 
seur parmi ses descendants mâles. 

Voilà les conditions auxquelles les états des duchés loi con- 
férèrent le trône ducal. Ces conditions ne doivent-elles pas servir 
de bases aujourd'hui encore au droit public des deux pays? De- 
puis, et jusqu'à l'événement de 1721, voyons comment le Dane- 
mark a considéré ces deux documents, et la valeur que les duchés 
n'ont jamais cessé d'y attaclier. 

La nationalité des duchés , leur union indissoluble , leur succes- 
sion masculine ne sont pas des questions douteuses. Les événe- 
ments postérieurs ont-ils pu consolider leurs droits, ou les infirmer, 
ou les anéantir? 

Chacun de ces États forme une puissance bien distincte ; et il 
y a dans l'individualité accidentelle du prince deux personnes ayant 
des droits à part. Par conséquent la transmission de la puissance 
d'un État aux mains d'une personne physique différente dépendra 
de circonstances particulières (S). 

Mais, comme on a nié tout cela de nos jours, il faut pour établir 
les droits du Schleswig-Holstein à l'indépendance, distinguer 

(1) 4* époque, n** 20. 

(2) 6* époque, n** 26. 

(3) SàiTffER, JHeStaatserb/otgeder Herzogt. Sch,Eolst. Hamb. 1844. 

24 
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ayant domié ion acquîeseement par une lettre spéciale. Tempe- 
lenr Albert II coiifiniia,poar le Sehleswig, lesdrohsdesaeeessîoD 
à regard desquels le prédécesseur d* Albert arait débouté les dues 
de leurs prétentions. 

L'Indépendance dn docbé de Scblcswig, fondée en droit, si soa- 
irent garantie par des conventions et des traités de paix, et pourtant 
toujours devenue le jouet de la force, cette indépendance, dis-je, 
cessa d'être contestée après la conclusion de cette dernière paix ; et 
lorsque, vingt années pfaistard, Tainé de la maison d'Oldenbourg fat 
élu en qualité de prince de Schleswig'-Holstelo, il trouva entre le 
Schlesvf^îg et le Danemark des rapports de paix et même d'amitié. 

Alors il fut positivement convenu , du consentement du sénat 
danois, que le Schleswig et le Holsirin resteraient éternellement 
(ewig ) unis; et l'union personnelle (persanal union) j qui sous les 
Schauenbourg avait resserré les liens du Scblesviig et du Holstein, 
se convertit ensuite en une union réelle et indissoluble. 

Nous exposerons encore en peu de mots l'état des rapports 
internationaux qui subsistèrent entre le Scbleswig seul et le Da- 
nemark. LeScbleswIg resta fief, comme il l'avait été autrefois; le 
roi s'investissait lui-même comme doc de Scbleswig. On ne toucba 
point à la s^^aratfoo, qui demeura intacte. On arrêta formellement, 
dans la convention d'Odensée de 1579, que le duebé devait fournir 
pour le service militaire quarante bommes à cbeval et quatre- 
vingts bommesde pied, ou , à leur défont, 12 écus (environ 60 fr. 
de notre monnaie) par cavalier et 4 écus par bomme de pied , et ce 
par mois, mais seulement au cas où la guerre viendrait à écla- 
ter; et que le duc l'approuverait librement. On convint, en outre, 
que le Scbleswig ne prendrait part à aucune guerre entreprise 
contre le Danemark : tels étaient les seuls engagements qu'entrai • 
nassent les rapports féodaux existant entre les deux pays. 

C'est pour cela que le Scbleswig se trouvait beaucoup plus 
libre que le Holstein vis-à-vis de l'Empire allemand. *L'empereur 
exerçait encore son autorité suprême sur le Holstein , et la juridic- 
tion des tribunaux de l'Empire s'étendait également sur ce duebé, 
bien que le cas ne se prés^lât que rarement. Au contraire, les ducs 
jouissaient en Scbleswig, à l'intérieur comme à l'extérieur, de 
toute la plénitude de la souveraineté ; car là l'exercice complet du 
pouv<»r administratif était , depuis la première investiture des 
Schauenbouig, Vobjet du fief (et non pas, comme en Holstein , le 
Hol, \e fonds de terre [land] ). il n'exista plus de cour de justice 
féodale pour ce fief. En vertu des coiiy«itions de 1446, 1583 , 
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1579 et 1633, tous les différends qui pouvaient survenir devaient 
être jugés par une commission composée en nombre égal de conseiU 
1ers désignés par le Danemark et par le Schleswig-Holstein. 

Néanmoins dans ce secours de guerre promis par le duc, et dans 
rinvestiture mentionnée plus haut, se trouvait un indice de suze- 
raineté qu'on fit valoir de temps à autre contre la ligne de Gottorp. 

Lors des négociations de la Suède avec le Danemark qui pré- 
cédèrent la paix de Roeskiide, la Suède réclama les droits de sou« 
veraineté complète pour la partie gottorpienne de Schleswig. 

£n conséquence les obligations imposées au fief furent annulées 
par la convention de Copenhague du 12 mai 1658; le duc-roi et 
le duc de Gottorp conservèrent Ja souveraineté , chacun pour sa 
portion de pays; et, anomalie singulière» Sonderboui^, Norboorg, 
Glûcksbourg et Arroë, demeurèrent soumis au fief, jusqu'à leur 
réunion au reste du duché. La souveraineté du duché fut plus tard 
confirmée à trois reprises différentes, à savoir : par la paix de Fontai- 
nebleau, par la convention d'Âitona et par la paix deTravendahh 

Après que les dernières traces des rapports du Danemark av.ec 
le Holstein se furent effacées, le Schleswig, conservant à Tégard du 
Danemark la même attitude que le Holstein, se maintint comme 
duché souverainy et même dans des conditions d'indépendance plus 
grandes. 

En effet, depuis cette époque les deux pays, en vertu du même 
principe constitutif, formèrent non-seulement un seul pays, mais 
encore, en fait, un tout inséparable. Sous Chrétien V^ les états 
des provinces furent réunis en un seul corps ; c'était, on peut le 
dire , tout l'avenir du pays. Voici ce que les deux princes co-ré- 
gents, le roi Frédéric III et Chrétien-Albert, firent publier en 1667 
dans un mémorandum ( staatsschrift ) : 

« Quand par lettres d'ajournement la diète s'assemble les ml- 
« nistres-députés des princes co-régnants se présentent; viennent 
«ensuite, les envoyés des princes non régnants (abgetheilie 
« herren)f puis les prélats , la noblesse et les villes; lesquels com- 
'< posent, d'après leur ancien usage, un corps compacte {corpm 
a intégrale) et inséparc^ble (unzertrennlich)j comme une base 
« fondamentale de l'antique constitution en usage dans les du- 
« cbés. » Dans la réforme améliorée [tapfere verbesserung ) de 
cette convention fondamentale qui fat introduite la même année 
Il est encore expressément dit « que les États de Schlesvvrig>HoN 
« stein n'étaient point liés par la personne des descendants de Chré- 
<t tien PS » c'est-à-dire, « que s'il laissait seulement un fils, et que ce 
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« même fils dût être roi de Danemark, Ils auraient la faculté de 
o ehoisir pour duc un collatéral. » On ne voulait avoir un prince 
commun avec le Danemark qu'en manière d'essai. 

A d'autres égards, la nationalitédes duchés unis y est ainsi ba- 
sée : le royaume de Danemark et les duchés peuvent faire la guerre 
chacun de leur côté, et les duchés ne sont point tenus de recevoir 
et de fournir des troupes (die heeresfolge ) au delà de la rivière de 
Kœnigsau. De plus, les fonctionnaires des deux pays, à l'exception 
du chancelier et de son secrétaire , doivent être pris parmi les ha* 
bitants des deux pays. 

C'est en vertu de cette convention fondamentale que les duchés 
et le Danemark nouèrent entre eux des rapports plus étroits. De 
cette manière ils demeurèrent plus indépendants qu'ils ne Va- 
valent Jamais été. Or les droits dont nous venons de parier, à 
l'exception de l'élection , ne sont point des droits nouveaux; et on 
aurait dû dès lors s'éviter la peine de faire si rude guerre aux 
privilèges du pays. Il a dû, en effet, coûter beaucoup de peines et 
de vains efforts pour inventer des exceptions contre la validité de 
ces mêmes privilèges , ainsi qu'on l'a fait en disant : « Chrétien F^ 
« n*a pas eu tinîention de tenir ce qu'il promettait; la diète 
« de Danemark n'a pas garanti ces privilèges », bien que personne 
n*ignore que le roi et le sénat représentaient collectivement la puis- 
sance gouvernementale ; ou encore en disant : « Chrétien P' n'a 
«c promis que pour sa personne », bien que presque à chaque article, 
comme à la fin de toute la convention, il ait promis le maintien in- 
violable de ces privilèges flî^ nom de tousses héritiers et descen- 
dants. Au reste, cette convention fut ratifiée de règne en règne, 
et le fut de nouveau le 13 mars 1840, par le roi Chrétien VIII. 

En faisant abstraction de quelques points seulement, comme de 
l'élection, on verra que la séparation du Schlesw^ig-Holstein 
d'avec le Danemark est aussi bien garantie que l'union éternelle 
du Schleswig avec leHolstein est solidement établie en droit. Cette 
convention, au surplus, aucun prince jusqu'ici ne Ta violée. 

La séparation du pouvoir royal d'avec le pouvoir ducal, tel 
qu'elle a été articulée dans la reconnaissance de Chrétien P', 
apparut encore d'une manière plus saillante dans la suite. Cette 
double puissance s'était concentrée dans la personne de Chrétien P'*, 
mais seulement pour un temps; l'unité de personne (personal- 
union) était accidentelle, puisque le changement des personnes 
qui revêtaient les hautes fonctions de roi et de duc s'opérait d'a- 
près des principes différents. 
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Dëjà en 1 466« à Colding, une coDTentlon avait été ooncloe entre 
le Schleswig-HolsteiQ et le Danemark où on posait le cas â*ÛAè 
séparation. Après la mort de Chrétien P', douze conseillers des 
deux États devaient se rendre sur la frontière, afin de se consulter 
sur la question de savoir si un seul maître devait être ou non 
maintenu. 

Lorsque Chrétien V mourut , Jean , son fils atné , fat choisi en 
Danemark; et la diète provinciale accepta loi et son frère conjoin- 
tement! en qualité de dues. Il n'y avait déjà plus , comme on voit, 
d*unité parfaite du prince. 

Cet état de choses dura de 1490 à 1528. Lorsque Frédéric 1*^ 
monta sur le trône et se fUt emparé de tout le gouvernement du 
Schleswig-Holsteln,les deux paysretombèrentsousun seul sceptre. 
Mais aussi cette union fut momentanée, passagère, pour ne pas 
dire qa*elle ne fit qu'apparaître; car, lorsque après la mort de soâ 
père le duc Chrétien III, fils de Frédéric P% commença à ré- 
gner sur le Holstein , en son nom et aussi au nom de ses trois frè- 
res mineurs , et après qu*il eut reçu Thommage de la diète pnK 
vinciale de Kiel (Juin 1583 ), la monarchie élective était déjà hori 
la loi en Danemark. On n'y voulut point d'abord de Chrétien III, 
et ce ne fut qu'une année plus tard (Juin 1S34) que la courônûè 
royale lui fut offerte. 

Chrétien III partagea pourtant le gouvernement des duchés avee 
ses frères. Il y eut trois ducs régnants en commun sur les duchés, 
deux depuis 1 sao, et toujours l'un d'eux fut roi de Danemark. Maffe 
cette union de personnes pouvait être rompue à chaque éleetloft 
nouvelle en Danemark et dans les duchés. 

Les rapports du Schleswig et du Holstein se resserrèrent encore 
davantage alors que la loi de primogénitnre fut introduite en 16 1 6 
à la diète provinciale de Schieswig , et que cinquante-quatre ans 
plus tard la couronne danoise devint héréditaire. Dès lors il est 
certain que les descendants agnats mâles d« roi Frédéric III ont 
toujours gouverné seuls le Danemark, et tes duchés en commun 
avec les ducs de Gottorp ; cette participation commune au gouverne- 
ment du Schleswig-Hoistein ne laisse donc plus de doute sur la 
séparation des deux États. 

A partir de 1 7 7 3 toute la puissance ducale fut de nouveau réunie 
sur une même tête, celle du roi qui régnait en Danemark ; et 11 a 
continué d'en être ainsi depuis lors. De sorte qu'aujourd'hui l'état 
de choses fondé en l'an 1460, et qui existait encore sous Cbré* 
tien P' et sous Frédéric P', est à rétablir. 
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Mais feorome il n'y avait jadis qa*uD6 seule personne qoi régnât 
«»ur les deux pays différents, et que pins tard la sooTeraineté fut 
partagée entre plusieurs personnes, de même à l'avenir 11 peut 
aussi se présenter une pareille différenee dans les personnes, parce 
que la concentration de la puissance royale et ducale dans une 
même main n'est qa*accidenteUe, et elle restera telle jusqu'à ce 
qu*il soit positivement statué que la dignité de duc et de roi doi« 
vent reposer sur la même tète. 

Et d'abord rallianoe défensive et offensive fondée en 1460, sur 
le droit des gens , est essentielle et ne peut changer. Ainsi de même 
que la communauté du prince ne saurait détruire Tindépendance 
des duchés, de même l'alliance défensive et offensive ne peut da- 
vantage l'infirmer. Car cette alliance, loin d'impliquer le partage du 
même État, consacre, au contraire, son homogénéité, en d'autres 
termes, la co-existence d'Etats distincts. 

La convention fondamentale de 1460 laissa au Danemark et au 
Sebleswig-Holstein la faculté de faire la guerre chacun de son côté ; 
il en fut ainsi pendant longtemps. Les duchés ne prirent point 
part aux guerres continuelles du Danemark avec la Suède; et 
même ils restèrent neutres lorsqu'en 1509 la guerre éclata entre 
le Danemark et Lûbeck. Encore, en 1523 la diète provinciale 
de Schleswig-Holstein refusa des secours au roi Chrétien II contre 
Lûbeck , et les duchés conservèrent la paix. 

En 1533 des rapports plus étroits commencèrent pourtant à se 
former. Le duc Chrétien III proposa à cette époque un traité d'a- 
mitié au royaume ; car le danger commun d'une restitution à faire 
à Chrétien II, qu'on avait détrôné, portait les deux parties à se rap- 
procher. En conséquence, les deux pays convinrent de se prêter 
mutuellement « fidélité de bons voisins, secours, consolation, as- 
« ^tance pour le cas où l'une des parties contractantes viendrait à 
« être attaquée injusteiùent. Le Danemark devait fournir aux du- 
« ehés un secours deiiuit cents cavaliers, et ceux-ci cent cinquante 
« au Danemark; et si l'attaque avait lieu avec des forces supérieu- 
« res, les deux pays devaient réunir toutes les leurs. Que si les 
« querelles intervenant entre les deux parties ne peuvent être 
« vidées par les armes , les conseillers du royaume et ceux des du- 
« chés devront se rendre à Colding sur la frontière, où, dégagés de 
« leur serment en qualité de sujets, ils rendront une décision sans 
« appel. Enfin, les criminels d'État en fuite ne doivent trouver asile 
« ébez aucun des deux peuples, et les sujets de l'un ne peuvent 
« prendre de service militaire ches Tautlre. » 
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Outre ces alliances conclues entre les deux Etats il y a encore 
différents traités de 1623, 1637 et 1642, au sujet d'une alliance 
offensive et défensive. Mais depuis cette époque il ne se trouve 
aucun traité y aucun fait , d'où résulte qu'une union politique plus 
étroite entre les deux pays ait été établie. Les Danois n^en ont pas 
moins prétendu depuis quelques dizaines d'années qu'il y a eu 
incorporation réelle, quoique les premiers hommes d'État de Da- 
nemark l'aient nié. Et c'est conformément à cette opinion que lors de 
l'ouverture de la diète de 1842 le commissaire royal déclarait « que 
ff S. M. n'avait jamais voulu attaquer ni l'indépendance politique du 
« duché de Schlesv^ig, fondée sur des rapports politiques, ni Tu- 
« Dion de ce duché avec leHolstein, ainsi qu'elle a existé jusqu'ici. » 

L'apparence d'unité politique a pu, il est vrai, tromper les igno- 
rants; car le Schlesw^lg-Holstein ayant unsouverain^ommunavec 
le Danemark , avait aussi communes avec lui les branches d'admi- 
nistration représentant immédiatement la personne du duc-roi, en 
tant qu'elles concernaient les questions qui n'intéressaient ni l'his- 
toire ni la nationalité des duchés ; comme, par exemple, le dépar- 
tement de la guerre , l'administration du fisc et en partie celle 
des finances. Mais c'est tomber dans l'erreur que de confondre 
des institutions établies par le hasard avec des rapports perma- 
nents fondés sur le droit public. Ck>mme on l'a démontré plus haut, 
les diverses branches de l'administration des duchés et du Dane- 
mark ont toujours été séparées, ou durent toujours l'être. C'est 
ainsi qu'il y avait à Copenhague une chancellerie allemande dis- 
tincte de celle du royaume. Les duchés avaient aussi leur cour 
suprême particulière. Leur juridiction , leur législation , leur 
culte , tout cela était distinct. 

Sans doute , ces différences n'ont aucune valeur en droit public , 
parce qu'elles sont du domaine de l'histoire. Elles ne peuvent point 
fonder l'unité d'un État ; comme aussi l'unité de ce même État 
peut fort bien exister à leur défaut. Autrement , des ordonnances 
royales purement administratives pourraient donc changer le 
principe de cette unité politique? 

Ce rappel de quelques faits historiques était indispensable, et 
suffit pour prouver notre seconde question, à savoir que la natio- 
nalité et l'union des duchés impliquaient nécessairement celle 
d'un droit, d'une forme de gouvernement quelconque, d'une suc- 
cession qui ne peut être que celle qui se trouve tracée dans la 
Constitutio waldemariana et les privilèges du pays. Or cette 
succession est la succession masculine que seul le Danemark n'a 
pu altérer ni changer. 
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r La «netllMi d'ineorporatton oa de force Impllf m BéeetwaUreniMit 
lâ réilstaBee et la revoiotloo eu 7h mars iStt. 

Pour jostifier Tineorporation réelle du Schleswig au royanme 
de DaDemark Chrétien YIII publia sa lettre patente du 8 juillet 
1846 (l) par laquelle, après enquêle faite par une haute commU' 
sian nomtnée par lui, il invoque les cinq documents suivants (2) : 

1^ La lettre patente du 22 août 1721 ; 

2* L'acte de garantie de i* Angleterre ; 

3° Le traité de garantie de la France ; 

4® La convention ( provisionnelle ) avec la Russie, en date du 
22 avril 1767; 

6^ Et la convention ( définitive ) avec la même puissance, en date 
du i*' juin 1773. 

Frédéric Vil a déclaré le 20 janvier 1848 (3), par une nouvelle 
lettre patente , qu'il suivrait les traces de son père, et continuerait 
son règne en réunman^ sous sa main royale et protectrice toutes 
les parties du pays y en donnant l'unité à la patrie, etc. 

On connaît les conséquences de ces déclarations des deux der«- 
niers rois de Danemark. Nous ne les répéterons point. Comme notre 
but, actuellement qu'il n'existe qu'un armistice entre les duchés, 
l'Allemagne et le Danemark, est de faciliter, en tant qu'il dépen-- 
dra de nous, la paix définitijre dont on a parlé, et d'en préparer 
les bases, nous voulons essayer d'expliquer impartialement, au point 
de vue du droit public ainsi que des droits des duchés, les actes sur 
lesquels s'appuie le Danemark. 

Noos ferons une observation préjudicielle sur l'ordre dans le- 
quel sont rangés les actes que le Danemark invoque. L'incorpora- 
tion en fait du Schlesvsig a eu lieu avant les garanties de la France 
et de l'Angleterre, qui ont précédé la prétendue incorporation en 
droit accomplie le 22 août 1721 (4). Ainsi les garanties n'ont pu 
porter que sur \sl possession défait de la partie ducale du Schles- 
wig; car avant ces actes, le Danemark n'avait encore aucun titre 
de droit. La question est de savoir si ces actes peuvent lui en servir. 

(1) Voyez 10" époque, n" 53. 

(2) Uber die Garantieen welche Frankreich, England und Russland 
hezuglich Schleswigsfûr Danemark geleistet und iett leisten sùllen, tra- 
duit récemment en français. Librairie allemande; Paris, Brockhaus, Leipzig. 

(3) Ibid., 57. 

(4) La lettre patente contient une erreur de date. La garantie anglaise est du 
26 juin et la garantie française du 18 août 1720. (Schoell, iïts^oire des traités 
de paix. ) 
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Du côté de V Angleterre. 

Il n*y a à proprement parler que trois traités dont le Danemark 
puisse se prévaloir. 

l"" Le traité d'alliance du 26 juin 1 7 15 , par lequel le duché de 
Brème et la principauté de Verder^^ occupés alors par le Dane- 
mark à titre de possessions suédoises, furent cédés au roi d'An- 
gleterre. Dans le deuxième article de ce traité il est dit « que le 
« roi d'Angleterre promet au roi de Danemark et à ses héritiers et 
« descendants de lui maintenir et garantir le plus énergiquement 
« [kràftigst) contra quoscumque la partie ducale du duché de 
« Schleswig. > • v 

Dans le dixième article sont déterminés les secours à prêter 
et toutes les forces qu'exigeraient les circonstances. 

2^ En 1719 le Danemark et la Suède acceptent la médiation 
de rAngleterre, et consentent un armistice provisoire dans lequel 
le Danemark invoque la garantie du roi Georges, promise, en l'ar- 
ticle du traité de 1 7 1 5 précité, en sa qualité de roi de la Grande- 
Bretagne et aussi d'électeur de Hanovre. 

Les deux articles du traité conclu à Copenhague le 30 octobre 
1719 sont très-remarquables : 

Au commencement il est dit : 

« Sa Majesté Danoise ayant spécialement insisté pour que, préa- 
« lablement à ladite suspension d'armes et à toute négociation ulté- 
«rieure, S. M. Britannique voulût lui assurer la possession da 
« Schleswig , en la lui garantissant comme roi de la Grande*Bre- 
« tagne, de ta même manière que ce duché lai a déjà été garanti par 
« Sadite Majesté Britannique comme électeur de Brunswick par le 
it traité conclu avec S. M. Danoise le 26 juin 1715 , S. M. le roi de 
^ la Grande-Bretagne est convenu , etc. » 

Art. 4. « L'on s'appliquera pendant le temps de cette suspension 
« d'armes à terminer solidement toute hostilité ultérieure par une 
« bonne paix entre leis couronnes de Danemark et de Suède; et pour 
« y travailler plusefficacement^ S. M. Britannique, comme roi de la 
« Grande-Bretagne^ promet et s'engage dès à présent, pour elle, 
« ses héritiers et successeurs, de maintenir S. M. le roi de Dane- 
« mark, ses héritiers et ses successeurs, dans la paisible possession 
< du duché de Sleswig, contre tous ceux qui voudraient l'y atfa- 
« quer ou troubler, sur le pied et de la même manière que S. M. 
« Britannique, comme électeur de.Brvnswicky s'est déjà obligée à 
« cette garantie, par le traité conclu avec S. M. Danoise le 26 juin 
« 1715; laquelle garantie de S. M. le roi de la Grande-Bretagne 
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« subsistera dans sa pleine force et rigaenr non-seulement pendant 
« le temps que doit darer ladite snspension d'armes, mais aussi 
« pour tous les temps à venir, après que ledit armistice aura été 
« terminé par un traité de paix entre les deux couronnes de Da- 
« nemark et de Suède. » 

s® La Suède, dans la paix conclue le 'Z juin 1 720, à Stockholm, 
sous la médiation britannique , ne put conserver an duc ^e Holstein- 
Gottorp la partie du .Schleswig que le Danemark, d'accord avec 
les puissances médiatrices, avait résolu de lui enlever. Le duc 
de Gottorp ayant refusé de céder sa partie du Schleswig , les deux 
putesances médiatrices, et la Suède en particulier, convinrent : 
« de ne s'opposer directement ni indirectement à ce qui sera sti- 
« pulé en faveur du roi de Danemark , concernant ledit duché de 
« Schleswig par les deux parties médiatrices qui ont concouru au 
« présent traité, et de ne donner aucune assistance de fait audit 
" duc contre le Danemark, pour l'inquiéter au préjudice desdites 
« stipulations ». 

Le 36 juillet 1720 suivit l'acte de garantie séparé du roi Geor- 
ges P' , touchant la partie ducale de Schleswig occupée par le Da- 
nemark. 

En voici la substance : 

« S. M. Britannique promet et s'oblige, pour soi, ses héritiers 
« et successeurs, de lui garantir et conserver dans une passes- 
« êion continuelle et paisible la partie du duché de Schleswig , 
« laquelle S. M. Danoise a entre les mains , et de la défendre le 
« mieux possible contre tous et chacun qui tâcherait de la troubler, 
« soit directement ou indirectement; le tout en vertu du tratté 
« conclu en 1 7 1 5 avec S. M. Britannique, comme électeur de Bruns* 
« wick et Lunebourg , aussi bien que la convention faite le 30 oc- 
« tobre de l'année passée, etc., etc. » 

Du côté de la France. 

Voici la substance de la garantie française : 

« Le roi très-chrétien a bien voulu, pour toutes ces considéra- 
« tious, et sur les instances des rois de la Grande-Bretagne et de Da« 
« nemark, accorder à cette dernière couronne, comme il lui donna 
« par ces présentes, là garantie du duché de Schleswig, promettant 
« de maintenir le roi de Danemark dans la possession paisible de 
« la partie ducale dudit duché. » 

YoiJà les fameuses garanties qui, forment un des arguments du 
Danemark à l'incorporation du Schleswig par la force. En les con- 
sidérant , eu égard au temps où elles ont été données, il est aisé 
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de voir qo^on tenait alors peu de compte du droit des peuples. 
Un roi absolu de Danemark occupe le Sclileswig à main armée ; 
ii*îl lui eât appartenu en entier, il n'eût pas eu besoin de recourir 
au droit de conquête. Le duc de Gottorp résiste, le roi danois s'^« 
dresse alors au roi d'Angleterre et au roi de France, et insiste 
spécialement pour qu'ils lui assurent la possession d'un pays con- 
quis ; les rc^s d'Angleterre et de France, en bons ftrères, cèdent , et 
les traités se signent en famille. Mais tout est-il dit par cela seul ? 
D'ailleurs l'époque est-elle la même ? 

Le peuple de Schleswig-Holstein demande ( t ) : 
' 1® Le Danemarlc peut-il arguer de cette garantie pour justifier 
incorporation du Schleswig au Danemark? — ou bien 

2^ Le Danemark peuMl invoquer cette garantie en faveur de 
ses prétentions à la succession en Schlesv^ig , qui devrait ainsi sans 
obstacles appartenir à quiconqueauralt le droit temporaire de porter 
la couronne danoise, de telle façon que cette garantie serait égale- 
ment valable pour la ligne féminine? 

3® Les successeurs du roi de Danemark alors en possession 
du Schlesvdg peuvent-ils prétendre à la valeur de la garantie 
anglaise contre toute attaque portée à cette possession? Enfin, 

4^ La garantie anglaise comprend-elle tout le Schleswig , ou seu« 
lement la partie ci-devant gottorpienne? 

Les trois premières questions ne peuvent être résolues que né* 
gativement; la quatrième présente deux alternatives, dont la se* 
conde est décisive. 

Voici par quels motifs : 

D'après les principes généraux, universellement admis en droit 
et passés dans les mœurs, la garantie d'une possession, même d'un 
territoire , contre des griefis ou dommages commis par un tiers , ne 
saurait avoir été donnée sans aucune restriction au profit de qui- 
conque s'appuierait sur un titre légal, quel qu'il fût. Une telle ga- 
rantie suppose, au contraire, l'existence de griefs ou de torts. Or, on 
se rappelle que la prétendue trahison du duc de Gottorp (2) ne fut 
jamais prouvée par le Danemark , et qu'on ne peut s'en prévaloir 
contre ses représentants. En cas de doute, on doit toujours sup- 
poser l'intention des parties contractantes conforme à ce principe; 
car une intention qui aurait pour but l'injustice n'est pas admissi- 
ble, d'après les principes généraux et incontestés du droit pufotv*. 
D'où il soit que lorsqu'un prince auquel on a garanti un territoire 

(I) De BuDsen. 
* (2) 8* époque, n*» 39. 
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a dédiuré liiiHaéma la guerre à un antre , son territoire ne peut 
MgtlimeiMDt deireoir l'obiiet d'oiia eoaqoAte , sape que la paisianct 
garante n'ait la devoir et la CMSulté d'intervenir diaprés les c^lea 
dn droit dea gène. En oatre , une garantie donnée ne saurait aniaoc 
ttr le droit do possession d'un tiers , dont les drolta seraient par^ 
(aitemenl établis. On peut d'ailleurs admettre que la puissanoe 
prante ait par ello>niéitte des prétentions à la possession du terril 
toiro en question , prétentions qu'elle aurait évidemment le dreil 
défaire valoir, nonobstant la garantie qu'elle aurait donnée elle? 
même. C'est en vertu de ees principes qu'en 1814 l'Angleterre 
n'a point bésité à forcer le Danemark à lui eéder, malgré son fa* 
meux acte de garantie de 1 9 21 , qu'on invoque aiyourd'hui si comr 
plaisamment, l'ile d'Helgoland, qui appart«Mit au ducbéde Schles- 
wlg , et même à la partie dite auparavant goUorpienm^ 

Ce point de vue nous semble tout à fait conforme aux principea 
du droit public. Aussi l»ien les rois , oomme on l'a dit , ont toujours 
fait assez bon marché des droits des peuples. 

Les Da»of5^ disputant sur lesmotSypar exemple sur l'expression 
de « quMcungue « amire tau^ ceux »» s'efforcent d'en conduro^ 
« que la garantie anglaise a été donnée en faveur de la cowrofmei 
« danoise , et par conséquent de la ligiM féminine appelée , le cas 
« échéant , au trône do Danemark , à l'effet de prévenir toalo atr 
• taque, de quelque c6té qu'elle vint, qui pourrait être dirigée 
« contre la possession; enfin, que celte garantie s'étend sur la 
« Schleswig entier. » 

Mais d'abord, en ce qui touche les actes de 1710 et 1730, eesdo- 
ouments necontiennenit ri«A autre chose que la déclaration qu'aux 
yeux de Georges F' la promesse donnée par lui en 1 7 1 3, en sa qua* 
Uté à'éledeur de Hanevre, a la même valeur ai^ourd'hui qu'il 
est rot de fa Granéê'Bretagne. Il est donc nécessaire de connal*' 
trt les aetea antérieurs pour bien apprécier ceux qui les <mt suivis» 
attendu qu'ils ont ensemble une connexion intio» ; et leur vrai, 
sens ne saurait être douteux , pour peu qu'on examine atlnitivO" 
ment ciiacun des points principaux qu'ils renferment 

Dans le traité du 26 Juin 1715, le roi de la Grande-Bretagne 
promet et s'oblige, etc., de maintenir, etc., con^ro quoscm^ 
que, etc. 

JLb roi de Dan^nark , pour fonder sa prétention , allègue un 
dommage dont il demande la réparation; dommage que lui jau-< 
rait fait souffrir l'invasion des troupes suédoises dans ses pays, 
c'est-à-dire le Holstein et le Schleswig royal, et dont serait respon* 
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s^jble ie due de HolsteiD-Gottorp. Maison réalité le rpi de Dane- 
mark ( qui a attaqué ) n'a souffert de dommage dans ses ÉtaU 
quVn sa qualité de duc de Scbleswig et de Holstein , et non en sa 
qualité de roi de Danemark. C'est en qualité de duc qu'il s*est ap- 
proprié \9l partie princier e ou ducale du Scbleswig , et qu*ii a r«çu 
la garantie anglaise. Les Danois ne peuvent arguer des termes de 
« riA de Danemark^ ses héritiers et successeurs » qui figurent dans 
ie protocole des titres que leur souverain a pris dans le traité d^ 
garantie. Rien n'est plus simple , car il est d'usage qu'un roi mette 
eo tête d'un traité solennel son titre principal avant son titre se- 
condaire; quoique cet usage présente quelquefois des difficultés 
quand il s'agit d'interprétation. Ici elle est facile , puisqu'il n'est 
question que du Holstein et du Schleswig , pays royaux pour par- 
tier seulement C'est ainsi que dans le protocole des titres de George 
d'Angleterre il est qualifié dans ces traités de roi de la Grande^ 
Bretagne, et en même temps d* électeur de Brunswick et de Lu* 
uebourg. 

Quel a donc été le véritable but de l'acte de garantie ? 

Tout simplement d'extorquer à la maison de Holstein-Gottorp 
une satisfaction et un dédommagement complet des pertes que 
1^ roi de Danemark et duc de Holstein et de Schleswig avait eouft 
ferles par suite de l'invasion suédoise , satisfaetion et dédommage- 
ment qu'il voulut effectuer par l'occupation de la partie du Scbles- 
wig qui avait jusqu'ici appartenu à la maison de Gottorp. 

D'où il suit que la garantie pour maintenir y etc., comira qu^s- 
eun^flte a ^ donnée au détriment de la maison Holstein- Gottorp 
et pour expulser ce prince de ses États, qui dès lors devaient faire 
retour à la ligne royale de la maison d'Oldenbourg. 

Pas on mot de l'acte ne dit qu'on a eu l'intention de touçl^r 
aux droits constitutionnels , par exemple aux droite des États pro- 
viaelaux de Scbleswig et de Holstein , à leurs rapports internatio- 
naux, etc. Le ^mple mms de la garantie a été que te ehef de 
la ligne royale remplacerait le souverain issu de la lig^e de Hol- 
stein*Gottorp qui avait Jusque-là régné. Le droit de conqué- 
rir la partie de Gottorp ne peut provenir que des hostilités d«nt 
il est questîoii dans le traité ; et cette partie récemment eonqui9e 
par le roi est le véritable objet de la garantie. 

NûU4 devons ajouter encore que cette garantie est devenue sans 
objet par la renonciation de la Russie de 1 7 7 8 , et qu'elle ne pour- 
rait avoir de valeur que dans le cas où les conséquences de cette 
renonciation deviendraient un sujet de discussion. 
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Maintenant &n demande quels sont les droits et les obtiga» 
lions de V Angleterre par suite de cette gauntie de 1720 (i). 

Il DOQS faut donc résumer en pea de mots la yaleor que peut 
aTOir aajoard'hai la garantie anglaise. 

D'après les faits que nous avons exposés et les p rincipes fonda- 
mentaux da droit des gens , on n'a pas bescrfn de prooTer : 

1" Que la guerre terminée dans le Sehierwig par la paix de 
Friedericksboarg n'était point faite par le Danemarii au peuple de 
Schleswig, mais avait lieu entre deux princes de Schleswig-Hol- 
steiu an sujet de prétentions controversées. Il en résulte que le Da- 
nemark ne peut pas appliquer au peuple de Schleswig la juris- 
prudence du droit de conquête. 

2* Que l'objet de la garantie anglaise n'est point tout le SchleS' 
tvig, mais seulement la partie ducale de ce duché à la souverai- 
neté de laquelle prétendait la ligne gottorpienne. 

3* Que la garantie donnée au Danemark n'est pas plus dirigée 
contre les droits du peuple, que contre les droits des tiers qui, le 
cas échéant, pourraient avoir des prétentions fondées à cette partie 
du duché vis-à-vis de la famille régnante du Danemark. 

D'on il suit que, au cas où la ligne féminine régnerait en Dane- 
mark, et on le peuple de Schleswig-Holstdn exigerait, pour 
sauvegarder ses droits, que son duc fût issu de la ligne masculine ; 
dansée cas, disons-nous, le Danemark ne pourrait jamais invo> 
quer la garantie anglaise pour défendre ses prétentions. 

Il y a plus : c'est que s'il y avait des ayant-droits de la ligne 
masculine qui n'eussent point fait de renonciations et dont les 
prétentions précédassent celles de la maison de Gottorp» il semble 
douteux que le Danemark pût invoquer la garantie de 1720, même 
à regard de la partie du nord du Schleswig dont la paisible pos« 
session lui a été assurée par l'Angleterre, et à laquelle Paul P'ik 
renoncé à jamais au nom de sa maison. £n effet , il faut consi- 
dérer comme sans valeur une garantie qui a cessé d'avoir un ob- 
jet. Or elle Ta évidemment perdu en 1778 , par suite même de 
cette renonciation. 

Patente du 22 aoât 1731 adressée par le roi Frédéric IV aux 
états du Schleswig ducal, A cette patente se rattachent les évé- 
nements de 1 7 7 3 et les arguments danois. 
Examinons donc maintenant les termes mêmes dans lesquels ce 

(1) Voyez MM. Gruoér, ^^mwii {Preuves des intérêts, etc., t. III, p. 420), 
de Bunsen, et le docteur Leverkus, qui a publié an petit écrit précieux sur 
l'ioterprélatioD des garanties anglaise ^t française. ^ 



SUH LE SCtttESWlG-HOLSTEIN* §05 

monarque absolu aurait déclaré, à ce qu'on prétend, son inten- 
tion d'incorporer le Sdileswig au Danemark. 

Voici les propres mots cités par la haute commission danoise 
royale à l'effet d'appnyer cette assertion* 

Le roi Frédéric , après avoir parlé des stipulations de la paix de 
1731 à l'égard de la cession de la partie gottorpienne, ajoute : 

« Nous avons , en conséquence, résola de réunir et d'incorporet* 

^ « ladite part à la nôtre , et à cet effet de demander et recevoir 

« nous seul le serment de fidélité des états de notre duché de 

« Scbleswlg, des prélats, des membres de l'ordre équestre , de^ 

« habitants des villes , bailliages , et campagnes , etc., etc. » 

Peut-on conclure de ces mots que le roi Frédéric IV eût un 
autre but que d'incorporer et de réunir la part du Schleswig qu'il 
avait occupée depuis 1713 , garantie à lui et à sa ligne par l'An- 
gleterre, avec Vautre part dite Schleswig royal, que possédait déjà 
sa maison? Comme il n'est aucunement mention du Danemark dans 
la patente , on ne saurait prétendre qu'il y ait eu de la part de ce 
prince intention d'une incorporation au Danemark. Les Danois 
sont-ils en droit d'ajouter au texte de leur argumentation ces mots 
importants : au Danemark , qui ne se trouvent pas dans le docu- 
ment? Qu'on fasse attention aux mots qui suivent : à cet effet (t). 
En conséquence de cette intention , les états durent prêter au roi 
seul le serment d'hommage. Bappelons-nous que la lettre patente 
n'est pas adressée au Schleswig entier, mais seulement aux états 
de la part ducale , qui avait été séparée jusqu'ici de la part royale, 
et que les états ont dû lui prêter pour la première fois le serment 
de fidélité. Rien de plus naturel que cette explication. Que si , au 
contraire, le roi avait eu l'intention d'incorporer le Schleswig aii 
Danemark , ce que nous ne croyons pas, il lui aurait fallu convo- 
quer les états de la part royale, que sa maison possédait jusqu'ici 
indivise f afin qu'ils lui prêtassent le serment de fidélité comme 
roi de Danemark et fissent solennellement entre ses mains acte de 
renonciation au droit de succession en vigueur dans le pays , à 
tunion indissoluble avec le Holstein, enfin à tous les droits cons* 
titutionnels des duchés. Nous avons la ferme conviction que les 
états n'auraient jamais ainsi trahi leurs mandataires ni abandonna 
leurs droits, et, qui plus est, nous prouvons que le roi n'a jamais eu 
une telle intention ; nous sommes persuadé, en effet, que la rom- 
mission danoise a supposé au roi Frédéric IV beaucoup plus 
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de projets absolutistes qu'il n'en a en , en tant da moins que 
ses intentions réalisées nonssont connues. Une tentative Me pour 
modifier arbitrairement tout le droit de snceession et la loi fonda- 
mentale des duchés ne peut avoir de valeur qu'aux yeux de eeu^ 
qui reconnaissent au pouvoir absolu le droit de faire tout ce que 
bon loi semble , sauf celui de poser lui-même des limites à l'exec- 
eice de sa toute-puissance. 

Hommage de 172I. 

Examinons maintenant la portée du second argument des Da- 
nois, de celui qu'ils tirent de t hommage de 1731. les états 
ont-ils ou n'ont-ils pas rendu cet hommage? Et tout d'abord 
lious répondrons non ; car les états de tout le Schlesvdg^'qu'il au.- 
ralt fallu convoquer pour cela, ne l'ont point été; et l'on afflrme 
avec raison que Jamais auparavant ils n'avaient prêté l'hommage. 
Il était de leur devoir de donner leur assentiment , car la consti- 
tution du ' pays était encore, ainsi que nous l'avons vu, intacte et 
en pleine vigueur, et avait été confirmée par le statut de primo- 
géniture de 1650 et l'acte d'abolition de la suzeraineté de 1660. 

Si on avait voulu effectuer l'incorporation , on aurait dû convo- 
quer la diète ordinaire, composée des prélats ^ de Vordre équestre 
et des villes. Une diète ainsi composée devait nécessairement être 
bolsteinoise. D'ailleurs, un changement dans le droit de succession 
du Schlesveig touchait Immédiatement le Holstein ; d'où il suit clal* 
rement que le droit de l'un étant lésé, le droit de l'autre l*était aussi. 
Or le Holstein , fief de l'empire d'Allemagne , ne pouvait pas être 
si facilement amené à renoncer à son droit de succession. 

La loi royale de 1665 avait introduit la monarchie absolue en 
Danemark ; personne n'oserait pourtant prétendre que la valeur de 
cette loi s'étende également au duché de Schlesv^ig. Le même 
statut avait introduit le droit de la ligne féminine à la succession en 
Danemark. Cette modification pouvait-elle plus s'appliquer au duché 
de Schleswig que la loi royale danoise? Voici un fait décisif de 
1709 qui prouve irréfragablement le contraire. La maison royale 
de Pologne et électorale de Saxe avait, comme issue de la ligne 
féminine de Frédéric III , compris dans le protocole de ses titres 
ses prétentions héréditaires sur le Danemark , en faisant par mé- 
prise mention des duchés. Frédéric IV y fit aussitôt former oppo- 
sition (i) , « en alléguant que le droit de succession des princesses 

(1) Hoyer, Vie de Frédéric IV, 1. 1, p. 166. Cet écrlTain , contemporain de 
Frédéric iV, avait été son secrétaire. 
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royales et de leurs descendants, fondé sur la hi royale^ n 8*ap* 

a PUQUAIT POINT AUX DUCaÉS. » 

Ainsi il demeure prouvé et avéré que la diète ne fut point oon- 
Toquée et qu'elle ne s'est jamais réunie. , 

Mais , répliquent les Danois, les prélats et l'ordre équestre du 
duché de Scbleswig sesont réunis pour rendre l'hommage les 3 et 
i4sepjtembrei72l. 

Nous répondrons : Que dit la formule du serment prêté ea cette 
circonstance ? 

En tète de oette formule se trouve la déclaration expresse que 
c'est un hommage ordinaire. 

D'où il suit que ceux qui avaient mission de rendre Tbimimagt 
ne pouvaient certainement avoir l'intention de rendre un nouioel 
hommage, e'est-à-dire qui impliquât par lui-même un ehangement 
dans les droits de succession et une rewmeUUion entière à tous Isa 
droits constitutionnels du pays. 

Le serment ordinaire et solennel autrefois en usage était ainsi 
eonçu: 

« Nous, etc., jurons et promettons, en vertu de oe serment, 
« de reconnaître S. M. le roi de Danemark et de Norwège pour 
« notre souverain , et en conséquence de lui obéir, comme auiei à 
« ses successeurs royaux, etc., ete. » 

Nous ferons remarquer que dans ce serment ordinaire le sou« 
verain est qualifié de roi de Danemark » et que les écrivains do 
parti danois n'ont jamais osé soutenir que le serment même qui 
était en usage en 1 721 contint acte d'adhésion à une incorporation 
au Danemark. 

S«r quelle base repose donc leur témoignage à l'égard du 8er-« 
ment prêté en 1721? 

Sur ces quatre mots igontés aux termes sas-mmitlonnés : m-» 
cundum tenorem legis regiœ» 

En supposant une argumentation loyale et eonselencieuse, il est 
évident qu'il ne peut y avoir pour cette addition que deux modes 
d'interprétation. Ou bien ces mots se rapportent au slaiut de leso 
par lequel fut iutroduit l'ordre de primogéolture dans la ligne 
royale aînée, ou bien, ce qui semble plus naturel, ils ont trait A la 
leltre patente royale par laquelle les états avalent été convoqués 
quatorze Jours auparavant le 22 août 1721. C'était pour eux unù 
loi royale , une lex regia ; car la loi royale proprement dite de 
1660 ne fut jamais publiée dans les duchés. 

D'où il suit que ceux qui devaient prêter l'hommage ordinaire ne 

25« 
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purent y oamprendre une antre chose que le serment ordinaire ; et la 
loi considère avant tout Vintention de ceux qui prêtent un serment. 

Nous dirons plutôt que ces mots ne sont qu'une amplification 
qui ne ?eut rien dire. 

La diète de Holsteln , dans le mémoire remarquable qu'elle 
adressa à la couronne, en dateUu 21 décembre 1844, à l'effet de 
sauvegarder les droits du pays, a d'ailleurs prouvé d'une manière 
Irréfragable que déjà , en 1723, le royaume de Danemark avait 
expressément reconnu les prétentions d'un duc hoJstdnois à la suc* 
cession éventuelle dans les duchés ; prétentions fondées uniquement 
sur le droit de succession demeuré intact , et appelant exclusive^ 
ment , en Schleswig comme en Holstein , la ligne masculine. 

Toutes ces circonstances semblent prouver que Frédéric IV n'eut 
jamais l'Intention de modifier d'une manière subreptice le droit 
de succession par ses lettres patentes ou par le serment d'hom^ 
mage. Il est vrai que dans presque toutes les parties de l'Europe 
et surtout en Danemark dominaient alors des tendances absolutistes 
peu scrupuleuses. Mais nous n'avons pas à scruter ici les causes ni 
les intentions secrètes. En vérité les avocats de la cause danoise dé- 
pensent trop de patriotisme en persistant à soutenir que le roi 
ÏFrédéric IV n'a pu entendre parier dans la formule d'hommage 
que delà lex regia (termes consacrés par l'usage pour désigner 
l'acte de 1660) ; cette loi sans analogue dans l'histoire, et aux termes 
de laquelle toute la puissance est donnée en Danemark au roi ^ 
sauf le droit de pouvoir jamais toucher à cette loi. « Les états du 
Schleswig , en prêtant au roi le serment avec les mots insérés dans 
cette formule, ont aliéné en 1 72 i tous le» droits fondamentaux de 
leur pays. » Ainsi raisonnent les Danois. Mais les états de ia 
fartie royale, qui alors ne se réunirent point, auraient-ils donné 
leur assentiment sans restriction à cette abjuration de leurs droits 
fondamentaux? Auraient*ils. renoncé au droit de succession moA^ 
eulhie et à l'union éternelle avec le Holstein? S'il en a été ainsi, 
s'ils ont tout perdu , tout abandonné, et s'ils ont reconnu solennel-* 
lement la loi royale, qui n'a point été faite pour les duchés, nous 
nous demanderons qu'on veuille bien nous dire alors ce qui était 
resté des droits et de l'antique constitution du pays. 

La question peut se résumer dans ce peu de mots. Quelles 
qu'aient été les intentions du roi Frédéric IV, elles ne doivent et 
ne peuvent avoir de valeur en droit si elles ont eu pour but d'in- 
troduire la loi danoise^ royale dans la partie ducale ou dans le 
Schleswig entier. Mais quant aux états, ceux*ci n'ont Jamais eu 
certainement l'intention d'aliéner, par le simple fait de la presta- 
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Uon d'un serment , aacoQ de leurs droits ; et , en cas qu'on les ait 
trompés en abusant de leur ignorance, un gouvernement honnête ne 
saurait appuyer ses prétentions sur un acte entaché de despotisme 
et de perfidie. D*ailleurs les publicistes danois, et particulièrement 
la commission royale, admettent que lu prétendue incorporation 
du Schleswig au royaume de Danemark n'a été réalisée que par 
rapport au droit de succession. Voilà donc le véritable motif de 
la querelle que le Danemark fait aux duchés I Mieux eût valu le 
dire tout de suite et sans tant de circonlocutions. 

Mais hâtons-nous d'arriver aux renonciations russes de 1767 
ett77Z. 

Le roi de Danemark possédait \eLpart ducale , de fait, mais sans 
aucun titre de droit, avons-nous dit. Une renonciation de la mai- 
son de Gottorp qui lui assurât sa conquête était nécessaire. Déjà le 
Schleswig ducal avait été, moyennant 2 0(r,000 écus, cédé en faveur 
du roi de Danemark et de sa descendance mâle ; mais le chef de la 
maison de Gottorp, le grand-duc Charles-Pierre-TJlric , repoussa 
les offres du roi, résolu , h la mort de l'impératrice Elisabeth , de 
recouvrer par la force des armes la partie du Schleswig appartenant 
à sa maison. Il mourut avant d'avoir pu mettre ses projets à exé* 
cution, et Catherine 11^ qui lui succéda et qui régna au nom de son 
fils Paul P', mineur, dans Isl partie ducale du Holstein, désirant 
s'assurer l'alliance du Danemark , consentit, par un traité provi-* 
sUmnel des 11-32 avril 1767, à renoncer, au nom de son fils, à la 
portion ducale du Schleswig, et à céder au roi de Danemark la 
partie ducale du Holstein, en échange des comtés d'Oldenbourg 
et de Deknenhorst (ou duché d'Oldenbourg) , à la condition que 
cette convention n'aurait d'effet qu'à la majorité du grand-duc , et 
qu'après qu'il y aurait donné son adhésion. 

A sa majorité le grand*duc donna en effet , par le traité dé- 
finitif des 21 mai et i®' juin 1773, son adhésion à l'arrangement 
conclu entre l'impératrice et le roi, en signant Tacte de renon^ 
dation relativement au duché de Schleswig , ainsi que l'acte de 
cession relativement à la partie ducale du Holstein.] 

V&tte de renonciation porte : 

« Que le grand-duc renonce pour lui et pour ses héritiers et sue* 
«i cesseurs à tousses droits quelconques sur le duché de Schleswig, 
ic et en particulier à la partie ducale de ce duché en faveur du 
« roi de Danemark et ses héritiers et successeurs au trône royal. >i 

Gttc renonciation paraît claire et non équivoque (i). Cependant 

(i) De Graner. 
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ks Dnoif 8*60 font im troUème argnmeot, dont nonsallons ftp- 
préderla¥tleor(i). 

Nous nppelleroDS d'abord eet axkMne bien eonnn , qae per^ 
oonne ne taorait eéder plus de droite qo*il n'en possède ini-m^e, 
et en aacnn eas les droite d'an tiers. Le grand-duc Panl avaU-il 
donc le droit de snbstitoer la ligne féminine à la ligne masculine» 
du moins dans une partie du Sehleswig y par un acte de renoncia- 
tion qui avait perwnnellement pour lui si peu d'împortenoe? 

On doit croire qu'il n'éteit pas plus en droit de le faire que le 
rd Frédéric lY de modifier la même loi par ses lettres patentes 
absolues ou par un acte d'hommage ambigu et sans solennité. Les 
deux princes ne tenaient leurs droite sur le Schleswig que de sa 
constitution même, dont la violation entraînait la perte de tout 
le pays. En un mot , une renonciation on une cession de droite 
ne confère Jamais de droite ; elle ne peut qu'écarter un obstacle à 
rexercice d'un droit dans le cas où la personne do cédant empé-» 
eberait l'exercice du droit actuel d'un tiers. 

A peut renoncer à sa part éventuelle d'une succession en faveur 
de son cousin B, mais il ne peut jamais renoncer en faveur de son 
cousin à un droit qu'il ne possède pas lui-même ; et encore moins, 
s'il vent priver C du droit qui appartient à B. 

Or, les espèces que nous posons ne sont pas imaginaires et exis- 
tent réellement. 

Premièrement y dans la respectable personnification de tout le 
peuple de Schleswig, qui veut sauvegarder énergiquement et sa 
eonstitotion et ses libertés. 

Deuxièmement, dans la personne d'une maison princière, dont 
les prétentions précèdent celles de la maison de Oottorp ; car la 
maison de Gottorp est, comme nous l'avons dit, la ligne cadette, 
ou ducale, de la maison d'OldenboOrg; tandis que dans la ligne 
atnée ou royale, outre la fiamille régnante de Danemarlc, se trouve 
une branche collatérale, la ligne de Sonderbourg, représentée au- 
Jourd'hoi par les ducs d*Aogustenl)ourg et de 6iuclcsl>oorg-Beck; 
et cette ligne n*a famaU renoncé à ses droite, pas plus en 1731 
que plus terd. Tout au contraire, elle a énergiquement protesté. 

Mé9uUaU des observations précédentes. 

Nous croyons avoir donné ces explications avec une complète 
impartialité, ne négligeant aucun argument hnportant, discutant, 

(I) De Baasea. 



SUB LE SCHLESWI&-HOLSTEIN* 39 f 

Pan après Tautre, les argaments danois. Cette discussion nous con^ 
duît aux conclusions suivantes : 

1® Le roi de Danemark possède les deux ducliés sous I*ob1fga« 
tion formelle d'observer la constitution par laquelle les duchés 
sont des Etats indépendants ^ l*un comme l'autre; de reconnaître 
leur union politique inséparable^ et de maintenir la communauté 
du droit de succession dans la ligne masculine. 

2'' Cette loi fondamentale, loin d'avoir Jamais été abolie, a été, 
au contraire, confirmée à diverses époques. 

3^ Elle a produit une communauté réelle et pratique de la vie 
politique et sociale, qui est parfaitement en harmonie avec la na- 
tionalité commune, la langue , la littérature, le culte et l'enseigne- 
ment public. 

4^ La seule anomalie qui ait pu troubler cette unité légale et 
pratique apparut pour la première fois en 1 83 1 et 1834, alors que 
les duchés furent privés de leurs diètes communes , et lorsque lé 
âolstein entra seul dans la Confédération germanique. 

&^ C'est se mettre en contradiction flagrante avec l'histoire que 
de dire que les droits constitutionnels du Holstein à l'égard du Da« 
nemark tiennent à ce qu'il fait partie la Confédération germanique. 
Le Holstein a toujours été en possession de tousses droits, et le& 
possèdeencore, indépendamment de cette circonstance. 

6^ C'est encore en opposition avec toute l'histoire qu'on avancé 
que les libertés des duchés sont une concession du Danemark. Il 
est notoire, au contraire, que le Danemark a tout mis en œuvre pour 
les miner et les détruire. 

7^ Enfin, depuis le rétablissement de ta paix européenne eu 
1815 les états provinciaux et les citoyens du Sehieswig et da 
Holstein se sont toujours montrés loyaux et fidèles à l'égard de 
leur prince, mais aussi ont toujours énergiquement défendu leurs 
droits. 

§ II. 

AU POINT DE VUE DE LA POLlTIQrB DE FEÀlTCroRT. 

1* L'Allcmafne cêt-eile fondée en droit pnUic * «ontcnlr les dneiié» 

de Setaleswlff-Holgieln ? 

Si la nationalité des duchés est allemande, comme on croit ra- 
voir suffisamment démontré; si leur anion, telle qu'elle est, doit 
exister nécessairement ; si leurs droits constitutionnels sont restés 
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les mêmes depuis la eonsUtution WaldeoiarieDDe et les privilêgeÉ 
du pays; si les garanties de rAnglelefre et de la France n*oDt pu 
les enlamer non plos qoe les événements de 1 721 et les aetes ros- 
ses de 1 767 et 177S ; si tout cela est conforme àla saine înterpré* 
tation des principes da dn^t des nations, il ne sera point difficile 
d^apprécier la conduite qu'atennerAllemagneen aeeoarant à la dé- 
fense des duchés allemands, attaqués d'une manière subite et dans 
un moment où tous moyens de résistance leur étaient enlevés. 

Eiaminons cependant avec soin si l'Allemagne avait le droit 
d'intervenir dans cette question , afin de relever des erreurs eom- 
mises jusqu'ici et par la presse étrangère et par la diplomatie. 

En 1 806, lors de la dissolution de l'Empire, c'était un roi de Da- 
nemark qui essayait Sineorporer le Holstein, bien que ce duchéfikt 
indépendant et flt partie de la Confédération germanique. Mais on 
y renonça. En 1848 c'est encore un roi de Danemark qui tâche 
HiHneorporer le Scblesv^lg, mais cette fols à main armée. 

Pour prévenir et repousser cette agression, qu'a dit et fait l'Al- 
lemagne 7 Elle a dit avec raison : 

Le Holstein a trois droits en commun avec le Schleswig : Vin- 
dépendance du Danemark, Vunité inséparable et le droit de 
succession masculine. 

Le droit du Schleswig n'est ni moins clair ni moins sacré, parce 
qu'il n*a pas d'autre appui que la ferme résolution du peuple de 
Schleswig de le défendre à tout prix et d'appeler à son secours 
]a mère-patrie. 

Les duchés étant allemands y indépendants, unis et ayant 
des droits communs, rAilemagne s'est reconnu le droit de les 
défendre et s'est imposé le devoir d'entamer des négociations avec 
je roi de Danemark. La diète de Francfort (Deutscher Bundestag) 
s'était déclarée compétente pour rendre une décision sur les droits 
du Holstein. La diète avait de plus rappelé au feu roi de Dane- 
mark la promesse qu'il avait faite de respecter la constitution du 
Holstein ainsi que tous les rapports politiques de ce duché fondés 
en droit et d'après les coutumes. 

Personne ne peut donc, suivant nous, nier que la diète à cet 
égard fût complètement compétente. 

* L'histoire de l'Allemagne même nous présente Texemple de 
deux cas analogues d'union de deux États différents sous un même 
•souverain. L'ancien électorat, aujourd'hui royaume de Hanovre, 
fut gouverné depuis l'avènement au trAne de George P^ par le 
même monarque que la Grande-Bretagne. A la mort du roi Guil- 
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laume IV les deux États se séparèrent , parce qu'en Hanovre la 
ligne masculine seule est apte à succéder au trône, tandis que 
les deux successions, masculine et féminine, sont admises en An- 
gleterre. 

Le gouvernement et le peuple anglais ont-ils élevé les moindres 
doutes à cet égard ? Peut-être le cabinet de Londres, dans un in- 
térêt politique facile à comprendre, aurait-il vivement désiré con- 
server les deux pays sous les lois du même souverain; mais cela 
n'eut pas lieu , quels que fassent d'ailleurs ses vœux secrets. 
Le Danemark n*a pas à l'égard des duchés plus de droits que 
rAngleterre à l'égard du Hanovre. Ck. ne comprend pas comment 
U peut persister dans ses prétentions après la déclaration si for- 
melle des duchés , qu'ils veulent rester indépendants; après réta- 
blissement de leur gouvernement provisoire , acclamé et reconnu 
par leurs anciens états provinciaux, et plus Jard par leur assem- 
blée constituante issue du suffrage universel ; enfin après Tinstal- 
lation d'un gouvernement collectif, nommé de concert par le 
Toi de Danemark et par la Prusse au nom de la Confédération. 

Les droits du Holstein sont les mêmes que ceux du Schles- 
Mrig, au point de vue de leur commune constitution; et ils l'ont 
prouvé en les défendant constamment en commun, autrefois 
«comme aujourd'hui. 

Voici un second exemple de cas analogue que nous citerons encore 
à l'appui de notre argumentation. Le roi de Prusse est souverain 
de deux États contigus, dont l'un fait partie de la (Confédération 
germanique, tandis que l'autre y est demeuré étranger. Use trouve 
par conséquent vis-à-vis de ces deux Etats absolument comme 
Je roi de Danemark vis-à-vis du Holstein et du Schleswig. Frédé^ 
rie-Guillaume IV est en même temps roi de Prusse et grand- duc 
de Posen. Conséquent avec nous-même, et fidèle aux principes 
d'une politique qui nous semble droite et juste à l'égard des duchés 
allemands, nous n'hésitons pas à dire que si jamais le royaume 
de Pologne venait à être reconstitué et que les populations polo- 
naises du grand-duché de Posen voulussent retourner à leur natio- 
nalité , il y aurait usurpation de la part de l'Allemagne à vouloir 
les retenir par la force des armes « 

Disons maintenant ce que le roi de Prusse a cru devoir faire 
pour la cause des duchés. 

Le duc de Schles wig- Holstein- Augustenbou]^, en sa qualité de 
chef de la branche qui forme, à côté de la maison régnante de 
Danemark, la ligne royale cadette de la maison d*01denbourg, 
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et cottiM déiBiiieiir des droits des dndiés, se renffit à Beribi 
|MNir repréieoter aa roi Fattlttide meDaçante da parti danois à 
regard de ilDdépendanee reconnue des doeliés. 

Le roi de Prusse, dans sa réponse en date do 2 mars (1), lui dé- 
elara qo^en vertu de la déelsion de fa diète da 1 7 septembre 
IS46 il avait d^à oomnraniqiié à la diète de Francfort sa con^ 
viction que l'Allemagne se tronvalt en droit de prendre en main 
la défense des trois incontestables droits des duchés, à savoir : 

t* Leur indépendance du royaume de Danemark; 

3° Leur union indissoluble ; 

S* Leur succession masculine. 

Ajoutant qu'il n'entendait d'ailleurs en aucune façon porter at- 
teinte aux droits du royaume de Danemark. Les duchés ayant 
été attaqués par le Danemark, le roi de Prusse se mit aussitôt en 
devoir de les défendre. On a vu quel était le but des négociations 
diplomatiques entamées, en quels termes était conçu Vultimatum 
de la diète de Francfort (3) , et les mesures préliminaires adoptées 
pour la défense des duchés. Nous avons cité les trois documents 
émanés de Francfort, documents parfaitement conformes aux 
principes du droit public. Les négociations s'ouvrirent au nom 
de la Confédration germanique sur la base des droits intacts 
du Holsteinj et notamment sur son union politique avec k 
Schleswig. 

C'est en conséquence de ces bases que la diète décida de suspen- 
dre les hostilités, aûn que le statu que ante bellum pût être rétabli. 

L'assemblée de Francfort s'exprima au nom de toute l'Allema- 
gne, à laquelle le» duchés allemands avaient fait un énergique 
appel , tout en se déclarant cependant prête à ouvrir des négo« 
dations avec le Danemark. 

Dès cette époque , à la seule nouvelle qu'une armée danoise était 
en marche sur Schleswig, deux régiments furent dirigés le 5 avril 
sur Bendsbourg. Les troupes hanovriennes vinrent prendre posi- 
tion sur la frontière du Holstein , à Harbourg. L'avant-garde de 
l'armée danoise occupait déjà alors le nord du Schleswig , l'tle 
d'Alsen , ainsi que les propriétés privées du duc d'Augustenbourg^ 
placées sous séquestre en violation de toute espèce de droit. Le 
rétablissement du statu quo ante signifiait par conséquent que le 
roi de Danemark devait retirer ses troupes de Schleswig et te roi 
de Prusse les siennes du Holstein. 

(f) Voyez 11* époque. 
(î) Voyes im. 
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Cette condition semblait impliquer un accord entre le roi-due 
de Schleswig-Holstein et le gouyernemènt provisoire, qui avait 
déclaré se mettre à la tète de Tadministration des duchés au nom 
du duCf pour n'y rester qu'autant que leur prince pourrait être 
considéré comme n'ayant pas recouvré son eutière liberté. Un tel 
accord n'étant guère probable, il s'ensuivait qu'il y avait danger 
à ce que les troupes fédérales abandonnassent leHolstein et la ligne 
de l'Eider. La Prusse dut donc insister pour que le roi de Da* 
iiemark flt évacuer par ses troupes tout au moins la partie alle^ 
mande du Schlesvrig. 

Telle était la nature des communications que le major de Wil- 
denbruch fût chaîné de faire au roi de Danemark. 

La Prusse , au nom de la Confédération germanique , ne pou-» 
vait proposer d'autres bases bonâfide^ à moins que rAngleterre 
ne se montrât disposée à intervenir dans la solution de cette ques- 
tion constitutionnelle. 

Le gouvernement provisoire était reconnu dans toutes les par- 
ties des duchés , et la population se tenait en armes pour s'opposef 
à une incorporation que désavouaient même les paysans danois , 
formant la majeure partie de la population des districts du nord. 

Cette dernière circonstance prouve mieux qu'aucun raisonne- 
ment que la résistance générale contre les projets dMncorporation 
du Danemark n'est point l'œuvre d'une propagande altemande, 
mais a été uniquement provoquée par les prétentions injustes et 
les mesures arbitraires du gouvernement danois. 

S« L'InMrêt matériel ût i*AlienM«iie »'aeeoHle«Ml avec le érM ? 

Qael est l'iuteret dn Danemark? 

Nous n'avons pas à considérer Ici cet intérêt de l'Allemagne en 
dehors des duchés de Schleswig-Holstein^ ainsi que la polémique 
générale Ta fait, à tort, en oubliant trop qu'il eût été nécessaire de 
bien connaître préalablement l'histoire et la constitution des duchés 
de Schlesvrig Holstein avant de les accabler des dédains de toutes 
les grandes puissances, à l'exception de l'Allemagne. 

Nous traiterons donc ces deux questions fort brièvement ; et en 
ce qui touche TAllemagne , nous dirons : 

Si l'Allemagne a le droit de protéger deux duchés allemands, et 
si ce droit s'accorde avec son intérêt, on aurait tort de la blâmer 
de prendre toutes les mesures propres à l'appuyer. Elle est inté- 
ressée dans ce grand débat plus que toute autre puissance. C'est 
qu'en effet le Schleswig-Holstein est; en raison même de sa position 
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géogrtpUqve, mboolerard nataral an nord eoBlrelt Buflrie, le 
Danemark el la Soède. AffraDchl détonnalado diespolisnedaiMilt, 
le ScUetwjg-Holiteiii oavre à rAHemagne Taeeès de la Baltique. 
liCf porU d'Apeiirade , de SoDderlNNirg , de Fle&sboorg , d'Eckem- 
fdrdefdeKieletdefYilleshaiiséatiqoes, retBDOspar le Danemark 
depuis des nèdes, el eette année cneore, dans les lieos d*ime espèce 
de vassalité, deviennent autant de sources de pro^érité pour la 
marine naissante et le commeree de FAlleniagne. On peut dire: 
rintérèt de T Allemagne et son droit sont identiques, inséparables, 
et ne sont qu'un. 

En ce qui tooebe le Danemark, P importance politique des duehés 
de Schleswig-IIolstein consiste autant dans le chiffre de sa pc^- 
latlon que dans les avantages tout exceptionnels de leur position 
géographique. Sans cette contrée le Danemark, ainsi que nous Ta- 
voos fiait remarquer déjà, n'aurait plus que les deux tiers environ 
de son territoire, de son armée, de sa flotte , de ses revenus actuels ; 
car, comme Ta dit Frédéric le Grand, dans un langage énergique 
et pittoresque, « les duchés sont les deux meUleures vaches à lait 
« du Danemark. » 

Mais YifUérét irèS'évident de cette puissance ne saurait cons- 
tituer de droit en sa faveur. L'intérêt ne saurait prendre la forme 
d'un droit que par des, causes politiques extérieures, et à la ri* 
^eur, quelles que sdent ces causes, elles ne parviendront jamais 
à fonder un droit véritable. Dira-t-on que le Danemark a Joui de 
cet intérêt depuis un temps immémorial ? Abusivement, c'est vrai; 
mais jamais en vertu d'un droit réellement fondé. Voudrait-on 
argumenter du titre de duc de Schleswig-Holstein que prend le 
roi de Danemark et de Vunian personnelle ? Le roi de Danemark a 
raison au point de vue de l'absolutisme ou droit de la force , mais 
il a tort au point de vue des idées modernes. Si l'on n'avait encore 
ici pour Vunion personnelle une certaine déférence , sans doute 
par appréhension des graves complications que pourrait entratner 
sa dissolution en raison de la situation des deux grands partis 
qui se partagent la vieille et ta nouvelleEurope, nous n'hésiterions 
point à décider que, pour notre compte , nous ne trouvons plus 
dans cette union personnelle que la dernière espérance du despo^ 
tisme expirant. Si les duchés doivent être complètement séparés 
du Danemark, à Tinstar de la Belgique et de la Hollande, je ne 
vois pointde quelle utilité peut être pour le Danemark cette union 
personnelle j Bï ce n'est pour donner satisfaction à un puéril 
amour-propre et justifier le maintien officiel des titres féodaux doat 
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â^affablele chef de TÉtat, la qualification pompeuse de roi de Da-^ 
nemarkj des Wendes, des Goths, duc de Schleswig'Holstein^ etc. 
A moin» qu'on ne fonde encore sur cette union personnelle , de 
l'autre c6té du Sund^ des espérances à la réalisation desquelles 
nous avons peine à croire. Il y a en Schleswig-Holstein les rési» 
gnés, qui disent qu'au pis-aller ils n'auraient qu'à attendre jusqu'à 
l'extinction de la ligne masculine actuellement régnante, et les 
hardis (î)^ qui considèrent l'agression danoise comme ayant en* 
traîné ipso facta la décliéance du gouvernement ducal dans le 
Schleswig-Holstein. D'ici à la conclusion de la paix surgira sans 
doute un troisième parti. Puisse-t-il être le meilleur I 

Avant l'intérêt national , il y avait pour le Danemark l'intérêt 
dynastique : voilà pourquoi l'on s'est appuyé si fortement sur la 
lea: regia, sur les garanties anglaise et française, enfin sur les re- 
nonciations russes. Mais les unes n'étaient pas mieux fondées que 
les autres, ainsi que nous croyons l'avoir prouvé. Aussi bien on né 
s'est avisé de soulever la question d'intérêt dynastique que lorsque 
la nation danoise et son roi ont vu que la descendance mâle de 
Frédéric III, qui occupe le trône de Danemark, touchait à sa fio ; 
car telle est encore au fond la vraie situation des choses. 

Le feu roi Chrétien VIIT, nous l'avons déjà dit, n'a laissé qu'un 
fils, FrédériC'CharleS'Chrétien^y 9.QXMLe\\tmeïit roi, né en 1808. 
Marié en premières noces à la princesse Wilhelmine-Marie , fille 
du feu roi Frédéric VI , avec laquelle il a divorcé en 1837, puis 
marié en secondes noces à la princesse Caroline de Mecklenbourg- 
Strélitz, dont un second divorce l'a également séparé ; ce prince n'a 
point d'enfants. Le frère du feu roi Chrétien VIII, le prince Fré- 
déric-Ferdinand, âgé aujourd'hui de cinquante-neuf ans, n'a pas 
non plus d'enfants. Si le roi actuel et le prince Frédéric mouraient 
sans laisser d'héritiers mâles, la descendance masculine de la bran« 
Cheroyaleainée se trouvant éteinte, la couronne du Danemark pro- 
prement dit et des duchés passerait , si force devait rester à la loi 
royale de 1665 , à la tante du roi, la princesse Julienne , née en 
1 788, veuve du prince Guillaume deHesse-Phitippsthal y et, après 
sa mort, comme elle n'a pas d'enfants non plus, à la seconde tante 
du roi, la princesse Charlotte, née en 1789 , épouse du landgrave 
Guillaume de Hesse-Cassel , après la mort de laquelle son fils uni- 
que, le prince Frédéric de Hesse, veuf de la grande-duchesse 
Alexandra, monterait sur le trône du DmemeiTk proprement dit 
et de ses dépendances. 

(1) Ësmarchi Observations skt les conditions de la paix. 
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Ghrélien VIII| en déclarant^ par sa lettre patente de I64d| voa*. 
loir conaeryer la monarehle dans toute son int^rité , ne d4;uisa 
point eet intérêt de la ligne dont il était le représentant; intérêt 
identifié pins tard avec celui de la naticm , dans le parti libéral 
qui l*a poussée à la guerre d'incorporation du Schleswig. Les rois de 
Danemark portent aujourd'hui la peine de leur longue résistance 
au mouvement général des idées. Après avoir d'abord perdu la 
Norwège en 1814, la monarchie danoise, autrefois influente en 
Europe, se voit menacée d'un autre démembrement auquel elle a 
cru échapper par un acte où se trouve bizarrement combiné le 
principe de Tabsolutisme avec des idées de liberté mal définie.. 
Mais il était trop tard désormais. C'est du moins ce que nous 
avait permis de penser la politique de justice et de paix inaugurée, 
en France par un homme qui, quoi qu'on en ait dit, et en dépit 
même de ses erreurs, sera jugé moins sévèrement par la posté* 
rite que par ses contemporains. Nous allons voir comment on l'a 
snivie. 

§ III. 

AC POINT DE VUE DE LA POLITIQUE GlÊNERALE. 

La diplomatie européenne nous fait en ce moment l'effet d'une 
femme entre deux éges, regardant le passé avec regret, le présent 
avec inquiétude, l'avenir avec tristesse. A ses pieds s'agite une po- 
lémique plus bruyante que sensée, aussi peu éclairée que sincère. La 
diplomatie trône encore en souveraine à Londres et àPétersbourg; 
elle achète à Paris ses toilettes et ses parures. Tout cela n'empêche 
pas que cette reine, tant soit peu surannée, qui jouit encore de Ta» 
mour des uns, tient en respect les autres et l'oreille de tous, joue 
là un rêle difficile. Elle continuera à louvoyer entre deux écueils, 
jusqu'au moment où la question dupasse et de l'avenir des peuples 
sera nettement posée devant la vieille et la jeune Europe. A ses 
yeux, du reste, Février est un fou qu'il faut tâcher de guérir avant 
de l'isoler, et la république française est condamnée à périr. 

Nous avons dit comment elle a traité ou plutôt maltraité les du- 
chés. La presse dut l'imiter. Voyons comment elle s'y prit. 

La presse française s'empressa de lui donner la réplique. 

On parait généralement d'accord en France pour avouei^ 
qu'il n'y a pas de question moins étudiée, plus mal comprise, ni 
plus embrouillée, que celle des duchés; c'est aussi là pourquoi 
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elle est si mal jugée. Il est par exemple certains journalistes fran- 
çais à qui plus d'un Anglais , plus d'un Russe, voire plus d'un 
Danois, eussent dû savoir gré de la chaleur avec laquelle ils soute* 
naient les prétentions danoises contre les droits de rAllemagne. 

Noos ne serions même pas surpris que les Danois , si souples 
et si vantards, ne se fussent par trop franchement exprimés à l'é- 
gard de la naïveté de nos diplomates à la suite, qui ont feint de 
voir de véritables Jutes armés pour la liberté là où il n'y a en 
réalité que des esclaves surexcités par quelques velléités d'in<> 
dépendance amalgamées d*une idée plus qu'équivoque de natio* 
naiité, 

Nous ne voudrions pas être l'objet d'une telle insinuation. C'est 
même avec peine que nous verrions des Danois abuser si cruel* 
lement d'une erreur de ces diplomates, qui ont de beaucoup 
meilleures raisons à faire valoir contre l'Allemagne que celles 
qu'ils nous administrent à propos du Schlesv^ig*Holstein. 

Certes les élucubrations de notre presse française, où les mots 
iJL équilibre européen jouent un si grand rôle et ont jusqu'à pré- 
sent fait à peu près tous les frais de l'esprit qui y a été dépensé, 
n*ont pas peu contribué à répandre chez nous l'opinion que l'Alle- 
magne veut dépouiller le Danemark , et qu'elle a excité ce que le 
gouvernement danois qoalifle de révolte et de rébellion; comme 
si ces expressions-là n'étaient pas invariablement à l'usage de tous 
les despotismes qui succombent! Cette rébellion et cette révolte 
des duchés auraient déjà éclaté à la suite de notre révolution de 
18dO si, après quatre ans d'attente et de tei^versatlons, le roi 
Frédéric VI, acculé dans ses derniers retranchements, n'avait 
point octroyé un fantôme de constitution que nous avons fait con- 
naître, et dont les populations schleswig-holsteinoises consentirent 
à se contenter provisoirement. 

Nous ne sommes pas assezsimple pourn'avoirpassoupçonnétout 
d'abord dans cette direction donnée à la presse française l'influence 
de la fameuse cU dor dont M. Viennet , dans une séance de la 
défunte chambre des députés, nous révélait avec tant de naïveté 
le mystérieux savoir-faire. Ce qui a changé nos soupçons en cer* 
titude, c'est Tinfatigable activité que déploient les agents danois 
dans toutes les cours de l'Europe, et surtout danries bureaux de 
rédaction de la presse française ; activité que sert admirablement 
d'ailleurs l'inertie du gouvernement des duchés, qui a la bonho- 
mie de croire que le bon droit peut se défendre tout seul. 
C'est ainsi que le Journal des Débats^ entre autres grandes àé^ 
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comreries dont il fait part à aea leeteon aveeoe ton doctoral qui est 
le cadict de sa politique doetrinaireet réactionnaire, s'écrie nn Jour 
qv'il fiiiit que « rAllemagne ait perdu nne partie de son bon sens 
« pour songer à rassembler tontes les raœs germaniqoes en nn 
« mèmefUscean. » UAUemagne, suivant loi, « a lesyeux plus grands 
« que le ventre, > Une autre fois ce Journal triomphe de la division 
etdelaeonlusion qui régnent àFranefort au sujet du ^tojetchimé^ 
riq[ue de Tunlté allemande. Il y trouve Fargument le plus vigou- 
reux qu*U ait à opposer à Tindépendance et à la nationalité des du- 
chés. Mais de leur situation politique vraie, Jamais un mot d'exact 
dans ses appréciations ; des phrases boursouflées» des]nouveiles tra* 
vesties ou fausses, beaucoup d'ironie, et souvent de l'amertume, des 
ii^ores, voilà avec quoi il s'acquitte du rftiedontii est chargé, et qui 
oonsiste à fidre oomprendre à ses lecteurs les questions politiques 
du moment, ainsi que les fidts qoi les élucident. L'Allemagne, 8ul« 
vant lui, veut tout avoir : elle ne doit rien avoir, pas même le 
Schleswig-Holsteln. Cest en vain qu'on lui répond que l'Allemagne 
ne veut que défendre la nationalité des dudiés, qu'on le renvoie , 
pour s'édifier à cet égard, à la proclamation du gouvernement pro- 
visoire, à la lettre du roi de Prusse, à celle du général Wrangel , 
aux résolutions de Francfort, aux négociations diplomatiques : le 
Journal des Débais n'en veut pas démordre, et confond le droit des 
duchés avec l'intérêt exagéré de l'Allemagne. 

Les autres organes de la presse française, liabitués à répéter 
servilement l'opinion émise par on maître dont ils détestent l'ineon-' 
testable supériorité , font chorus avec lui dans cette polémique 
étrange; aussi ne craignons-nous pas de dire qu'il ne nous est 
Jamais arrivé d'y lire un seul article témoignant des recherches 
vraiment consciencieuses sur le fond de la question du Nord. 

Écoutons maintenant parler un recueil fort répandu. L'article 
date de 1846 ; ce qui semblerait impliquer que ce n'est pas d'hier 
que la question préoccupe l'attention publique en» France, sans 
que pour cela elle y soit mieux connue aujourd'hui. Les hommes 
préposés à la direction des affaires publiques ont bien pu y chan- 
ger; mais ils ont eu des successeurs qui se sont faits les continua* 
teurs de leurs erreurs. Or, voici ce que nous disait alors la Revue 
des Deux Mondes, ordinairement si bien informée t 

« Cest rAllemagne qui a excité les duchés. 

« La question est une question du droit féodal. 

« La population des deux peuples est à peu près la même, aiosi 
« qoeleur langue, leurs mœurs, leur génie, etc. 
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« Déeidément l'AUemagoe veut conquérir les duchés, qui sont 
<t des provinces danoises. ' 

« Point de solution extrême » (c'est«à-dire transaction entre un 
droit et un non-droit ). 

« Le Danemark commande depuis quatre cents ans aux du-^ 
chés » (donc il doit leur commander encore. La diplomatie du bon 
vieux temps n'eût pas mieux dit ). 

n L'empressement de rAIIemagne au scget de ia question danoisd 
« s'explique par les différentes causes que voici : 

« Une raison de droit féodal , qui n'est qu'un prétexte érudit ; une 
« raisondenationaUtéjUnprétextesentimental, une raison mal com« 
A prise d'intérêt européen, la crainte des Russes, et une raison très- 
ce positive d'intérêt exclusif, l'intérêt suprême du Zollverein. » Et 
sur ces dénuées, des ptus inexactes, le publiciste quasi-officiel vous 
broche un article plein d'esprit et très-amusant assurément, mais 
auquel il ne manque qu'une chose : la vérité , la vérité historique 
sur les duchés, que l'écrivain abandonne au reste bientôt à leur sort 
pour se lancer dans de hautes considérations sur l'équilibre eu- 
ropéen , qui sans le Danemark serait profondément ébranlé par 
Vhumenr conquérante de l'AUemagne. 

C'est ainsi, par exemple, qu'il nous apprend que'dans la Pragma-»^ 
tique de 1460, qui déclare leSchleswig inséparable du Holstein, le 
Schleswig est qualifié àe fiefs danois. Nous avons ce document sous 
lesyeux ,et nous y cherchons en vain cette qualification. Vous verrez 
que le Danemark en aura officieusement communiqué à la Revue 
une autre copie que celle que rapportent tous les historiens danois i 

Une c&aronne qui se complète par l'acte de 1721 (c'est-à-dire 
par rincorporation, la conquête ) nous parait , de la part du publi- 
ciste de la Revue des Deux Mondes^ une expression assez pittores* 
que, mais par trop sans façon; car avant l'intérêt des ducs de 
Schlesv^igil y a ceux du peuple schlesvicois, qui refuse nettement 
l'honneur de compléter la couronne de Danemark, 

« L'exaltation germanique , la politique teutone, au contraire ^ 
« ont compromis la nationalité danoise. » Où la presse française 
a-t*elle vu cela? Sous Struensée, si le soldat danois a été commandé 
en allemand, le Danemark s'en est bien vengé; car depuis lors 
jusqu'en mars 1848 1' Allemand des duchés a dû obéir au comman^ 
dément danois. 

« Cette veine d'enthousiasme, ce teutonicusjuror; 

« Ces beaux jours de l'exaltation triomphante en l'honneur de 
« l'unité allemande , étrange ayeuglement ! » . 

2G 
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« Mais la nationalité allemando ai t*eUe yraimaiit anal compro* 
«mise?» 

Oo Ta vo par lea évéaementa de 1 848. 

« ^Allemagne libérale, qui réclame ayeeviolenee l'intarrentloB 
« de la diète ; 

« L'effervescence qae provoque 1* Allemagne ; 

« L'Allemagne est poussée par les emportements Amastas de 
il l'orgueil et du préjugé ; 

« L'intérêt russe I Au pisaller, n'est-ce pas le bleo-eommun de 
« l'Allemagne et du Danemark que l'Intégrité de la monarchie 
« danoise soit proclamée pour tous et par tous? etc. » 

La Revue appelait, en 1846, la révolution qui se préparait de- 
puis vingt ans dans les duchés une agitation factice. 

On multipliait les fonctionnaires danois en Holsteln. La flotte et 
l'armée étaient commandées en daools; mais « rien de tout cela 
« ne se faisait par système de violeuce (i)... Il n'y eut Jamais de 
« résistance. » 

• ?ious croyons qu'on compromis pourrait seul terminer le ait* 
« férend avec toute sûreté comme avec tout avantage , et le corn- 
« promis semblait plus facile dans la personne du duc d'Augus- 
m tenbourg que dans celle du prince de Hesse. » 

En 1846 un compromis entre l'un des rois alors les plus absolus 
et l'un des princes les plus libéraux de l'Allemagne (car on sait 
que le duc d'Augusteobourg est le premier qui ait fait aux 
états provinciaux, dont 11 était membre, la proposition de prier 
le roi Chrétien d'octroyer une constitution aux duchés, s'il voulait 
apaiser le mécontentement général ) 1 Mais A quoi donc songe Té- 
erivain de la Revue? Il ignore donc que le duc d'Augustenbourg 
était depuis longues années dans la disgrâce la plus complète; qu'on 
se se proposait pas seulement de violer les droits de sa maison, mais 
qu'à sa personne et à ses opinions libérales s'attachait une haine 
implacable, dont sa famille ressent aujourd'hui les effets par la 
privation de tous ses biens d'Alsen, qu'occupent les troupes da- 
noises? 

Hais aujourd'hui il s'agit bien moins du duc d'Augustenbourg 
fut de la volonté du peuple. 

La Revue des Deux Mondes n'a pas cru depuis devoir modifier 
sa politique. Nous le regrettons sincèrement. Elle a publié deux 
autres articles» d*ailleors fort remarquables, dans le sens de celui 

(1) Deoxième époque. Piètw de 1842 1 1S44; 1848* 
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dont iiOQS venons de parler, et où se retrouvent les mêmes inexac- 
titudes à l'endroit de la question du Schleswig'Holsteini qu'elle 
considère à tort comme vidée en faveur du Danemark . 

Diplomatie française. 

Depuis les terribles événements qui ont menacé un instant les 
destinées de notre beau pays, notre diplomatie (en avons- nous 
bien une?) n'a guère eu le loisir d'approfondir la question du 
Sebleswig Holstein. Elle préféra sans doute adopter une opinioa 
toute faite par la presque unanimité de la presse, plutôt que de 
prendre la peine de s*en former une propre. Cependant , cette 
question dans laquelle l'Allemagne a pris une part si active depuis 
le mois d'avril 1848 devait éveiller toute sa sollicitude. Elle tu* 
rait du $e souvenir que le mouvement des ducbés avait suivi, à 
un mois de date , noti*e glorieuse révolution de février ; que le ma* 
l^ifeste lancé en son nom par l'homme d'État que cette révolutioa 
avait chargé de la direction de sa politique extérieure avait, à tort 
eu t raison, promis protection, tout au moins morale, aux nationa» 
lités opprimées» et déclaré les traités de 18 1 5 annulés en droit; 
que M. Jules Bastide, après l'avoir remplacé, avait promis de con- 
tinuer cette politique juste et pacifique. 

Examinons les actes et les pièces diplomatiques émanés dee 
représentants de la république. 

Le chargé des affaires de la république française, M. Savoye, 
au ministre des affaires étrangères de l'Allemagne. 

1® Lettre par laquelle il proteste au nom de la république cou* 
tre la reprise des hostilités et l'emploi de la force des armes pour 
séparer le Schlesv^ig de la monarchie danoise et l'incorporera It 
Confédération germanique, où il rappelle le traité du 3-14 juin 1 720, 
qui a assuré au Danemark la souveraineté du Schleswig (l), en 
ajoutant que la France , fidèle à ses engagements , proteste contre 
la violence faite à S. M* le roi Danemark et contre un esprit de 
emguéte auquel elle a d'autant plus de droit de s*opposer qu'elle 
est bien résolue pour sa part de ne jamais l'admettre dans ses 
conseils. 

2^ Lettre de M. Jules Bastide, ministre des affaires étrangères, 
du 8 août 1848, par laquelle il proteste hautement contre fa^ 
gressùm dont le royaume de Danemark est en ce moment l'objet, 

(1) La garantie da duché de Schleswig ... de maintenir le roi de Danemark 
dans la possession paisible de la partie ducale dudît duché. (Voyez $ II de 
celte Discussion.) 

26. 
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et eontre la violctice qoi a été faite aux sentiments de S. M. Pras* 
sienne. 

Quoi! ft'éeria-tHMi aussitôt dans les daehés. Mais e'est nous qui 
avons été attaqués , et e'cst nous qui avons sollicité l'Allemagne 
d'accourir noos défendre ! Noos conquérir ! On ne conquiert point 
un peuple qui se donne. 

Quoi ! nous noos sommes levés à la voix de la France, qui a pro* 
mis protection aux nationalités opprimées, qui a annulé en droit 
les traités de 18 15; et c'est elle qui exhume aujourd'iiui ceux de 
1 7 20 1 Elle tue les vivants et ressuscite les morts ! Mais les pre« 
miers ont été imposés à la France vaincue par les rois de 1815 
comme les seconds l'ont été au Schlesvng par les rois de 1720 : 
ou il fallait les respecter tous ou les anéantir tous ; car ils ont tous 
la même origine, le despotisme ou la violence. Nous ne savons si 
noos sommes dans l'erreur; mais cette exclamation d'étonnement 
mêlé de douleur dont nous étions témoin toutes les fois que les 
actes et les démarches des agents officiels du gouvernement de la 
république venaient démentir les déclarations les plus solennelles 
et mentir impudemment à son principe , nous a fait une impres- 
sion profonde, et nous a de plus en plus convaincu ou que laFrance 
républicaine reniait son origine, ou que, trompéeparses agents, elle 
ne connaissait pas la vérité au sujet des rapports politiques du 
Schieswig-Holstein y et surtout qu'elle ignorait combien la popula- 
tion des duchés était fermement résolue à se déhvrer à tout prix 
du joug que le Danemark avait fait peser sur elle jusqu'à la révo- 
lution de mars 1848. 

Si le droit est du cdté des duchés , c'est en vain qu'on voudrait 
faire fléchir la rigueur du principe devant la considération de leur 
faiblesse pour le défendre. Quand éclata la révolution de mars,' 
nous ne doutions donc pas que l'appui, tout au moins moral , de la 
France ne f&t acquis à ce noble mouvement de tout un peuple ; 
et c'est parce que nous aurions voulu que la parole de la France 
républicaine comptât pour quelque chose en Europe, que noos 
avons profondément gémi de voir sa diplomatie se laisser traîner 
servilement à la remorque par celle de T Angleterre, tout comme 
elle eût pu faire avant la révolution de février, alors que le gou- 
vernement français , dans un intérêt essentiellement dynastique, 
attachait un si haut prix au maintien de la fameuse entente 
cordiale. 

Examinons maintenant quelle fut Tattitude de la politique et 
de la diplomatie anglaises. 
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Le gouvernement anglais attendit que la France se prononçât, 
sans doute pour l'arrêter si elle eût fait mine de mettre en prati- 
que , ne fôt-ce que moralement , les principes du manifeste de 
M. Lamartine. Lorsqu'elle vit que, soit par ignorance de la ques- 
tion, soit par toute autre cause, elle suivait la politique tradî' 
lionnelle de la monarchie, TAngleterre se prononça. Elle tenait le 
dé , elle ne le quitta plus ; son but était atteint. Dès lors commença 
cette série de négociations que nous avons exposées , où elle sus* 
cita mille et mille difficultés , et s'épuisa en combinaisons inac- 
ceptables , jusqu'à la conclusion de l'armistice de Malmoë en date 
du 26 août 1848. Une fois que la France eut acquiescé à cette 
politique rétrograde et contre-révolutionnaire, la presse anglaise 
continua de plas belle sa croisade d'invectives contre tout le 
monde y en répandant avec un soin perfide la défiance contre nous 
partout où cette défiance pouvait trouver quelque aliment. 

On se rappelle que lorsque la médiation anglaise échoua, lord 
Palmerston se déclara complètement étranger à l'évacuation du 
Jutland par le général Wrangel^ faisant entendre que la Russie 
l'avait commandée sous la menace de déclarer la guerre à toute 
l'Allemagne. C'est même fort de cet appui que le Danemark avait 
Immédiatement rejeté toutes les propositions du cabinet anglais. 

« Nous ne croyons point cette menace sérieuse de la part de la 
« Bussie, dit un organe du gouvernement. L'Allemagne résistera- 
« t-eile ? Risquer la lutte avec la Russie serait bien insensé de la 
« part de l'Allemagne ; car l'Allemagne se trouverait dans la/a- 
« taie nécessité de s'allier avec la France républicaine , ce qui 
« serait se montrer fort vis-à-vis du Danemark , téméraire envers 
« la Russie et faible à l'égard de la France. » 
. Puis venaient des insinuations perfides contre M. Em. Arago, 
jilors notre chargé d'affaires à Berlin, qu'on cherchait à mettre en 
suspicion vis-à-vis du cabinet prussien. 

Nous pourrions multiplier nos citations pour prouver les vues 
égoïstes de l'Angleterre. Aussi n'a-t elle pas manqué son but. 
L'Allemagne nous rend en défiance ce que nous lui donnons en 
ridicule. Les mouvements politiques de 1848, qui semblaient de- 
voir être une cause A'entente cordiale entre l'Allemagne et la 
France, devinrent une source d'invectives de mauvais goût autant 
que d'injustices. Où est donc le danger pour nous que l'Allemagne 
ait une marine? L'Angleterre seule est intéressée à ne pas voir 
surgir des forces nouvelles capables de faire dans un instant donné 
contre-poids à celles dont elle dispose. - 



N'esMI pas évident que la politique anglaise est de diviser ]ei 
pêoples pour ensuite se rendre nécessaire , intervenir dans leurs 
querelles, prolocolL$er et s'en constituer l'arbitre suprême? Qu« 
Youlait-elle naguère en Espagne et en Grèce? Il est donc urgent 
que la France se trace une ligne politique large, et qu'elle n'en 
dévie plus. Nous avouons que, pour notre compte, nous nous as-* 
sucions entièrement À ces paroles d*un Journal français, qui disait 
au 81 décembre dernier : « Loin de nous la pensée de conseiller 
« la propagande politique au delà des Alpes ou du Rhin. Les peu* 
« pies sont libres chez eux d'adopter telle ou telle forme qu'il leur 
« cou vient. Nous n'avons pas plus & planter le drapeau de la ré* 
« publique au fort Saint- Elme qu'à replacer les rois sur le trône 
« de leurs pères. Chacun chez soi , cette devise est la nôtre , et coq«' 
ft vient au véritable progrès des idées, le seul que nous revendt- 
« quions, le seul qui puisse donner à notre Jeune république une 
<t gloire digne d'elle ! » 

En présence de ces complications , quelle conduite tiendra la 
France de 1 849? Â une époque où les événements décisifs se sue* 
cèdent avec la rapidité de la fDudre, il serait insensé de prétendre 
Indiquer d'avance comment le maintien de la politique inaugurée 
par te manifeste de M. Lamartine pourra se concilier avec l'état 
actuel de l'Europe septentrionale. La France jusqu'ici n*a inspiré 
que de la crainte ou de la défiance. Elle est isolée. Ce serait pour^ 
tant le cas de prendre une attitude ferme dans la réorganisation 
générale de tous les États de l'Europe, dont le sort ne doit plus être 
laissé à l'arbitraire ou des traités ou des princes, mais bien à la 
Volonté combinée de ceux-ci avec les peuples. C'est aussi le lien 
de nous demander quelle est l'alliance naturelle de la France, 
non pour conquérir, mais pour assurer la paix du monde en fa- 
vorisant le développement naturel de chaque nationalité en pàrti*- 
culier, au lieu de l'étouffer. 

S'il se trouve encore en Europe une puissance à laquelle la France 
doive impérieusement s'allier, parce que cette alliance est nata- 
relie, elle n'a point à choisir; elle n'a point à la chercher dans la 
fbrcê numérique, mais dans ta similitude des idées, dans la com- 
ttionauté des intérêts moraux , matériels et politiques. 

Nous ne voyons que quatre sortes d'alliances possibles pour 
notre pays : l'alliance anglaise, l'alliance russe, l'alliance des ré- 
publiques et l'alliance germanico-française. 

Notre but n'est point d'exposer ici en détail les raisons qui 
militent pour ou contre chacune de ces alliances. Nous voulons 
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lenlement dire qae si la première est possible, ce ne peut être 
qu'à des conditions bien difficiles à remplir de part et d'autre , 
du moins quant à présent. L'alliance de la république avec l'au- 
tocratie ferait douter de ravenir de celle-là. D^ailleurs quelles 
seraient les bases d'une telle alliance? La paix ou ta guerre? Que 
sortirait-il de bon de cet accouplement du principe démocratiquef 
et du principe absolu ? Serait-ce pour pousser la France sur le 
Rhin et laisser faire la Russie à Constantinople? 

L'alliance des républiques serait à notre avis bien préférable; 
car elle serait pour les peuples qui s'organisent chez eux , avec le 
mode de gouvernement qui leur convient^ une garantie certaine 
de paix. 

Mais, nous ne saurions le nier, si l'Allemagne et la France vou** 
laieot marcher aujourd'hui à la tête des nations civilisées, elleât 
établiraient surtout leur droit à ce noble rôle par un accord des- 
titté à protéger les races opprimées que le souffle des temps nou- 
veaux élève en ce moment à l'indépendance. Mais II faudrait dé^' 
poser pour Jamais de vieilles haines , n'écouter que soi , rester ch^z 
soi, sans s'enquérir de ce qui se fait ailleurs ou ne s'y fait pas. Parmt 
les fiimilles nouvelles qui naissent à la vie politique , tes Schleswig- 
Hotsteinois ont déjà donné trop de gages de leur maturité , de leur 
foroe intellectuelle et morale, pour qu'on songe à les remettre en 
tutelle. L'Allemagne, à qui leur émancipation donnera une marine,' 
pourra dés lors constituer son unité en ne cherchant plus h dominée 
par la violence des peuples séparés d'elle par l'intérêt de race. Vu 
vaste système d'alliance placerait ainsi Téquitibre de i*Ëurope cen- 
trale sur des bases inébranlables. Une pareille ligue n'aurait i 
«râindre ni l'Angleterre, aux prises avec des germes de plus eil 
plus actifs de dissolution , ni la Russie, réduite désormais à tourner 
sa sollicitude vers son propre territoire. Si cependant le système 
éd diviser pour opprimer^ l'absolutisme civilisé ^ suivant l'ex- 
pression d*un homme d'esprit, le chevalier Bunsen , l'emportait 
encore, qui pourrait dire quelles éventualités pénibles TEurope 
aurait de nouveau à traverser? Il faut attendre beHucoup, pour left 
prévenir, de la modération de l'Allemagne et de la sagesse de 
la France. 

Politique danoise, en particulier. 

On a cité en faveur de la cause danoise ( i ) M. Dirckingk Holm* 
feldt comme une autorité , sans nous initier à ses théories politi- 

(I) Hevue des Deux Mondes, question danoise, 1846. 
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ques. Nous alloussappléer ù cette laeune. Od verras!, en rapportant 
hes propres paroles, il est besoin de réfoter pareil galimatias 
autrement qae par ce que nous avons dit pins haut. 

« Frédéric YI était d'avis ( c'est un roi absolu qui parle ) que ie 
« droit public des nations veut que le Danemark soit considéré 
« comme un seul État indépendant j régi par une souveraineté 
« monarchique absolue et indivisible. Il présumait que le sort 
« de cet État ne devait pas être rendu incertain par des prétentions 
« fondées sur les relations d'une féodalité éteinte. 

« En 1806, le même Frédéric, à la dissolution de l'Empire 
« germanique, fit valoir sa volonté pour l'incorporation du Hol- 
« stein ; mais il en resta là, ne jugeant pas à propos de donner à 
« sa dite volonté force de loi , parce qu'il lui répugnait d'écarter 
« des titres spéciaux dont les bommes d'État n'avaient qu'une 
« connaissance imparfaite, et qu'au surplus il y avait là-dessus du 
« doute; qui fut alimenté encore par les erreurs des bauts fone- 
« tionnalres de la couronne danoise , des intérêts personnels des 
« corps diplomatiques, des tendances libérales ou nationales , aris- 
« tocratiques ou personnellement ambitieuses , etc. » 

Le doute avait gagné tout le monde, comme on le voit. Pour- 
suivons. 

« Les conseillers de la couronne danoise et les docteurs en droit 
« public danois ne présentaient guère que des idées vagues et eon- 
« fuses. Les gros bonnets de la science se trouvaient eux-mêmes 
« enveloppés dans les ténèbres ; ils firent faux bond à la couronne, 
« et négligèrent V intérêt de leur patrie. Au lieu de combattre, ils 
« mirent bas les armes , et transigèrent. Les plus forts devinrent les 
« plus faibles, en se courbant sous l'autorité du professeur Faick à 
« Kiel. « 

Que faire alors ? 

« La France avait pourtant tué le système féodal aussi bien chez 
« elle qu'en Allemagne. Or, voilà que la noblesse de Holstein se 
«c ravise de le ressusciter; ses intentions pouvaient être pures, mais 
« l'auteur ne partagea point ses erreurs; quelle était donc son 
« opinion? » 

« Il a toujours proclamé l'entière fausseté de toute opinion se- 
« paratiste; il a toujours émis son opinion arrêtée sur Vunité afr- 
« solue de F État et du pouvoir danois. Se flattant de l'adhésion 
« tacite du chef de l'État qu'on voulait dépouiller par àfi» faits 
« et des droits imaginaires ^ il s'attaqua à la vanité de prétentions 
« fondées sur les institutions féodales absolues en fait ou en droit i 
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« il dévoila l'absurdité des réclamation^ de la noblesse; il mit au 
« joar la nullité des idées de nationalité absolue et souveraine , 
« en tant qu'elles s'arrogeaient la faculté d'abolir et de créer un 
« droit positif 9 et de changer les rapports internationaux des pro- 
« vinces qui appartenaient à des nationalités diverses dans un 
«t même État. Il s'attacha enfin a faire valoir les actes fondamen'^ 
« taux de l'unité de la monarchie absolue du Danemark et de la 
« garantie européenne. » 

L'auteur a fait tout cela par des publications dans tontes les lan- 
gues et en établissant un journal à Hambourg. Malgré tous ces 
efforts , « les fausses doctrines marchaient de plus en plus à front 
« découvert. Elles se répandaient avec toute l'activité journalisa 
« U^ptej etc. » 

M. Paulsen , ex-professeur en droit à Kiel , l'un des adhérents 
de la cause du roi, entra à son tour dans la lice , et voulut à toute 
force essayer de prouver l'insuffisance des titres dont on se préva* 
lait; mais il y renonça bientôt, ne pouvant contester la validité 
générale de ces mêmes titres. 

Frédéric YI meurt. Que fait Chrétien YIII, héritier d'un état de 
choses bien embrouillé ? Au lieu de continuer le système de Frédé- 
ric YI, il place à la tête des affaires des hommes à doctrines sub- 
versives du principe d'unité. 

« Le parti démocratique du Danemark, imitant celui de TAIle- 
« magne, mais le surpassant de beaucoup par la vigueur de ses 
« élans^ prend sa base dans le sentiment exclusif de nationalité* 
« Ce parti vise àdesinstitutionsanalogues à cellesdelaMorwège(i). 
« Le roi méconnaît son époque , il se trompe; il se roidit dans ses 
« erreurs , et se sentant refoulé dans son néant abstrait , il cherche 
« alors à s'emparer des sympathies Scandinaves. Le parti danois, 
« qui devait viser à la consolidation de l'unité de l'État , fait tout 
« le contraire. Ce que le parti allemand voulut, le parti danois 
« l'accorda, et Taspect menaçant des affaires du pays et des mau- 
« vaîses doctrines ne fit qu'empirer, etc. 
. « Restait cependant un point principal de désunion dans lequel 
« le litige se concentrait^ savoir le Schleswig, province moitié 
« allemande, moitié danoise y mais que s'arrogeait le parti alle^ 
« mand, disant que sa nationalité y avait le dessus (2). 

« L'auteur se trouvant très-isolé , dans ses opinions comme dans 

r (i) Voyez numéro 69 , coup d^ceil , etc., onzième époque. 
(2) Voyez onzième époque. 
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« sa pottUott, <|ii n'était d*aceord ni aree les hMnmêS 4q poQTotf 
« ni avee le roi , dot attendre que le noo veaa chef de l*Élat s'expii- 
« quât et dit dans quel sens il Yoalalt conduire les affiiires , afin de 
« poaYoir ensuite entrer en liée. 

Nons passons sor la modestie de l*aoteor, qni » bien qu'on n'é- 
eoQtât point ses avis à G^peoliagoe, Jogea ponrtant à propos de se 
contenter de la penuasion qne le roi , son mettre, mal entoarë, 
ne saorait être entraîné au delà des bornes de la pmdenee , et ap* 
préeierait ses bonnes intentions. 

« L'appréhension des commotions populaires n'a été qu'un épou- 
• vantail dont s'arma le parti aristocratique et tudesque , pour 
« intimider le roi, qui voulait la justiee, la paix et l'inîégrUé de 
« rÉiat La presse des deux côtés devint plus aigre ; on se roesu* 
« rait de la main et des jeux. Enfin on sentit le besoin de lumières, 
« d'Qjaedoetrifie vraie et saine et d'une discussion impartiale el 
« rttîsonnaA/tf. Cest alors que Tauteur» encouragé, fut fortuitement 
« eoDduit au fort de la mêlée , essayant des paroles que loi inspirait 
« la conscience du vrai, et qu'il voulait prononcer si le gouverne-* 
« ment de son pays les trouvait assez opportunes pour ne pas s'en 
«blesser. 

« De toutes les questions pendantes, celle de la succession dans 
« les duchés est sans contredit la plus importante. Il faut la ré* 
« soodre déOnitivement. » 

L'auteur, qui établit nettement le principe de l'unité du royaume 
de Danemark, démontre aussi que le gouvernement^ en renvoyant 
dans leurs justes limites les tendances tant allemandes que seau* 
dinaves , doit se constituer fortement à l'intérieur ( le gouverne- 
ment en cela a été fidèle à ce conseil de l'auteur depuis iâ44), 
sans avoir autrement égard aux différentes nationalités et sjïX 
partis qui les travaillent (i), qu'en les respectant à l'intérieur et à 
l'extérieur, etc. 

L'auteur prouve ensuite la nécessité de développer en tous sens 
la législation et l'organisation, conformément aux buts et aux con* 
ditions reconnus raisonnables , c'est-à-dire eu conservant Vunité 
essentielle tout en séparant l'administration des provinces selon 
les différences ncaurelles et nationales. 

Nous sommes de l'avis de l'auteur. Ce moyen eût peut-être 
réussi si depuis longtemps il avait été essayé de bonne foi. GVût 
été la propagande la moins illégitime. Maison a vu, au contraire, 

(1) L'aotear devrait bien dire quels partis. Nous Tavons dit. Voyez dixième 
époque, ch. 46,48. 
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«ôttflûéttt, à partir de 1834 Jusqa*fta 24 mars, \t gouvernement i 
systématiquement repoussé toutes les observations que lui adres- 
saient les États. 

« Enfin, le roi aouvert les archives du royaume à l'auteur ; quoi» 
« que rédigées sans exactitude et malgré les sommités offlôlelles 
« qui s'opposaient à la volooté royale , l'auteur, abandonné à ses 
« propres forces , reçut néanmoins du roi l'autorisation de pour* 
« suivre ses travaux. 

M. le docteur Ostwald a bien voulu Taîder, en lut communi- 
quant toute sa science. C'est ainsi armé que l'auteur est entré dans 
Uh liûe^ suivant son expression favorite, où nous l'avons, Je crois, 
SUfflsainment vu combattre. 

Nous voulions encore citer un autre écrit publié par une réunion 
de Danois amis de la paix, et intitulé : Griefs des DanùU ôùntre 
i'ûffressfon allemande. On voit déjà par le titre seul combleû 
cette élucobration doit être peu sincère. Dans l'intérêt même dû 
Danemark nous la passerons sous silence. 



CONCLUSION. 

Conditions de la paix à conclure entre le Schlesmg^HoUtéin, 

et le Danemark, 

On peut les résumer sous les chefs suivants : 

Il y a les conditions possibles, c'est-à-dire les conditions de la 
justice et de réquité; maïs on doute que le Danemark ait la même 
balance que Thémis. Quoiqu'il en soit, des quatre cheni qui nous 
paraissent équitables, trois au moins doivent être expressément 
consignés dans le traité à intervenir : 

1® Reconnaissance de l'intégrité du territoire de Schleswlg- 
Bolstèin sans morcellement ni partage (art. 1*' de la constitution); 

1^ Le Schleswig doit librement entrer dans la Confédération 
germanique, parce qu'il formé un État indépendant , et que s'il 
était séparé du Holstein il cesserait de l'être ; 

a** Plus de communauté d'administration , d'armée , de finances 
ni de fiotte, avec le Danemark. L'armée , les financés et la flotte 
seront placées sous le commandement du pouvoir supérieur de 
rAIIemagne ; 

4^ Enquête sur la part qui doit revenir aux duchés dans la li-^ 
quidation de la communauté ayant existé avec le royaume de Da- 
nemark , en ce qui touche notamment les archives , les objets d'art 
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enlevés ans dachés» les éqQij[Niges degoerre, vaitteaux et autres 
valeurs communes ; procéder à cet égard comme la Belgique à re- 
gard de la Hollande. Réparation des dommages causés à la pro*» 
priété privée. ^ 

A propos de ce quatrième article à insérer dans le traité qui in* 
terviendrait entre le Danemark et les duchés, nous citerons ici 
quelques passages d*un écrit qui vient d'être publié sur les attentats 
commis par le gouvernement danois contre les propriétées privées 
du doc d'Augustenbourg. 

Ce récit, par lequel nous terminerons ces études sur la situation 
actuelle du Schles^ig-Holstein , édifiera le lecteur sur la déloyauté 
do gouvernement danois dans cette discussion, et sur son mépris 
absolu pour les règles les plus vulgaires du droit et de la justice. 

« Les Danois , après avoir forcé la famille du duc de fuir d' Alsen 
« au commencement d'avril 1 848 , s'emparèrent de tous ses biens 
« mobiliers et immobiliers. L'ordre royal en date du 10 avril por- 
« tait que sa majesté n'avait pas jugé à propos de séquestrer les 
« biens du duc d'Augustenbourg, mais qu'elle ordonnait de ne lui 
« faire parvenir aucun des objets qui lui appartenaient, lesquels 
« objets, devant servir à l'entretien de l'armée danoise, seraient re • 
« mis entre les mains du commandant en chef, qui en détermine- 
« rait l'usage particulier. 

« Sur quel titre de loi est fondée cette manière d'agir à l'égard 
« d'une propriété particulière? le document royal ne le dit point. 

« LeroideDanemark, présent à Augustenbourg, visita les appar- 
« tements du château, et notamment le cabinet de travail du duc , 
« pour y apposer les scellés de sa propre main. 

« Plus tard tout ce qui s'y trouvait, lettres, titres, papiers, fut 
• enlevé et embarqué pour Copenhague. On ignore encore le but 
« et le résultat de l'enquête qui sans doute aura eu lieu. 

« Vers le milieu de mai, les biens du duc furent placés sous l'ad- 
« ministration d'une soi-disant^chancellerie de SchIeswig*Holstein- 
« Lauenbourg, après qu'on en eut expulsé les employés, qui jus- 
« qu'ici avaient été tolérés , et qu'on les eut envoyés comme pri- 
« sonniers de guerre à (Copenhague ; dans le nombre se trouvait 
« le premier fonctionnaire ducal , M. le conseiller de cour Bahrt. 
« L'administrateur danois nommé pour le remplacer fut autorisé 
« à prélever mensuellement dans la caisse ducale 100 écus (I) pour 
« ses appointements. Le ducn'eut aucune communication officielle 
.« de cet inqualifiable procédé. 

'. (1) L'écu vaut 5 fr. de notre monnaie. 
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•« Plds tard encore un ordre da ministre de la guerre fit trans* 
« porter h Copenhague toute la vaisselle plate du duc, et tous les 
« objets précieux formant Tiiéritage de ses pères. C'est ainsi que 
« trente et un mille onces (1) d'argenterie forent portées à l'hôtel 
« des monnaies, pour y être, disait-on , mises en sûreté et à l'abri 
« du voL 

« L'écuyer du roi, M. Bardenfleth , fit enlever des haras ducaux 
« tous les chevaux qui s'y trouvaient, et donna l'ordre de les con- 
« duire en Séelande, où on les a confondus avec ceux du roi à Fré- 
« deriksboarg. 

«I On disposa de tout ce qui appartenait au duc dans l'tle d'Âlsen, 
« comme on eût pu faire d'une propriété mal acquise. 

« Des greniers renfermant plusieurs milliers de tonnes de grains 
• et des fourrages destinés à être vendus furent vidés , et leur con- 
« tenu consommé ou donné à bas prix. 

« Chevaux y selles , harnais, voitures furent requis et transport 
« tés à Copenhague. 

• Les jardins , les forêts , les caves , les cuisines furent dépouil- 
« lés, dévalisés, ruinés. 

« Le château y séjour de la famille, est aujourd'hui transformé 
« en hôpital ; les écuries et les granges , en casernes. 

« .Depuis qu'il se trouve à Alsen sept à huit milles hommes, 
« et cela contrairement aux clauses de l'armistice, ces excès 
« sans nom n'ont pas cessé. Après l'armistice, on croyait voir mettre 
« un terme à ce vandalisme , et adopter des mesures réparatrices : 
« on se trompait. 

<t Le chef de la cour ducale, M. de Cossel, chargé d'aller reven- 
« diquer les objets formant la propriété personnelle du duc, fut 
« repoussé de l'tle, malgré ses protestations et bien que le passage 
« eût été déclaré libre. 

« Deux mois à peine s'étaient écoulés après la conclusion de cet 
« armistice, que le 31 octobre 1848 l'administration de la caisse 
« ducale recevait l'ordre de payer à deux membres de la commis* 
« sion immédiate (2) danoise tout ce qu'ils exigeraient. Il faut 
« dire que cet ordre avait été rendu en faveur de ceux qui se 
« montraient dociles envers les fonctionnaires danois, à l'effet de 
A récompenser leurs bons offices. Presque tous les gens du duc 
« furent suspendus ou forcés de donner leur démission et rem- 

(1) Environ 2,000 kilograonmes. 

(2) Voyez onzième époque, n° 74. 



« plaeét par dct Danoii. Les peDsions et «panagee dont les bieDs 
• dneaax étaient grevée ao profit de plusieun membres de ta fa- 
n mille du dac furent retenna par le gouvernement danois. 

« Pour nous résumer, de quel nom qualifier ces procédés indi- 
« gnes de notre temps ? 

« Le Danemark a-t-il entre les mains un titre fondé poor ra« 
« vager ainsi une propriété privée, réclamée en vain depuis trois 
« mois? qu*ii le montre. Est-ce le fait d*un gouvernement honnête 
« de destituer, en tous cas, des fonctionnaires innocents, dont le 
« tort est de désavouer un tel système de danisation? Assurément 
« le gouvernement danois ne peut s'attendre à recevoir l'appro- 
« bation d'aucun pays de l'Europe. » 

T«;lle est la substance de cette publication , qui suggère natareUe- 
ment la question suivante : 

L'article 5 de l'armistice de Malmoë porte « que le Danemark 
sera indemnisé des réquisitions en nature faites dans la partie du 
Jutland occupée par les troupes allemandes. » Les mêmes réquisi« 
tions ayant été faites daqs l'Ile d'Alsen, occupée par les troupes 
danoises, on demande s'il peut y avoir ici de différence, et s'il n'y 
apas à accorder une indemnité dans les deux cas? 

Qu'il nous soit permis de terminer ce récit et cette appréciation 
des griefs du peuple schleswig-bolsteinois contre le Danemark en 
émettant le vœu que les persécutions de tout genre que le duc 
d'Augusteobourg et sa famille ont eu à supporter par suite de leur 
attachement à la cause de la liberté et de l'indépendance de leur 
pays, soient le dernier acte de ce drame lamentable auquel mettra 
fin une paix Juste, sincère et durable, assurant Vunion et Vindé- 
pendance, pour lesquelles les duchés n^auraient jamais dû être pro- 
voqués a combattre. 
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ANNEXES. 



COISSTITUTIQN DES DUCHÉS D£ SCHL£SWIOHOL$T£IN. 

I. — Du Terhitoire. 

Article 1*'. Les duchés de Schleswîg-Holitein forment un État un 
#t indivisible. 

Jrt, 2. Tout ciiangement fait aux frontières du territoire implique 
un changement à la constitution. 

IL — Des Rapports des Duchés àybg l*AllsH46ns. 

Art. 3. Les duchés de Schleswig'Holstein sont une partie intégrante 
4u Corps germanique. 

j4rt, 4. La constitution de T Allemagne, telle qu'elle est ou sera, 
s'applique aux duchés sans restriction ni réserve. 

jért 6. Les lois et ordonnances faites ou à faire par les autorités 
constitutionnelles présentes ou futures, soit pour toute TAIlemagne, 
açit pour les ducb^ en particulier, sont obligatoires pour les pouvoirs 
des duchés et pour les citoyens. 

IIL — Des Citoyens. 

Art. 6. Pour avoir la jouissance pleine et entière des droits dvils 
et politiques , il faut être citoyen schleswig-holsteinois. 

Art. 7. Les droits civils appartiennent en Schleswig-Holstein à tous 
ceux qui, sans dépendre d'un État étranger, ont déjà , depuis le 15 août 
1848 , leur domicile ordinaire dans le pays, et à ceux qui, en cas d'émi- 
gration, ont acquis le droit de s'y établir sans restriction, ainsi qu*à tous 
les absents qui à l'époque précitée sont nés d'un père schleswig-holstei* 
ttois non émigré, et qui ne sont point eux-mêmes émigrés. Pour jouir 
des droits de citoyen il suffit aux enfants naturels d'être nés d'une 
mère schleswig-holsteinoise. 

Art. 8. On acquiert le droit de citoyen à partir du 15 août 1848 : 

o. Parle mariase d'un père ou par le concubins^t d'une mère, soit qu'ils 
possédassent déjà le droit de citoyen schleswig-holsteinois à l'époque 
de la naissance de l'enfant, soit qu'ils l'aient acquis avant la majorité 
de ee dernier; 

6. Par des citoyens allemands qui se sont déânitivement établis dans 
le pays, après avoir renoncé au droit civil particulier dont ils jouis- 
saient jusqu'ici auparavant; 

47. Par la naissance d'étrangers goi se sont établis en Sehleswig- 
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Holstein el ont déjà rempli à Tépoque de la naissance de Ytahni lès 
conditions de leur établissement définitif; 

d. Par le mariage avec un homme qui possède le droit de dtoyen 
en Sciileswig-Holstein; 

e. Par lettres de naturalisation. 

jért. 9. Le droit civil se perd par l'émigralion. 

Jrt. 10. Tout citoyen du sexe masculin prête à sa majorité, devant 
le magistrat de son ressort, en donnant la main, le serment sui- 
vant: 

« Je jure d*observer inviolablement la constitution, obéissance aux 
« lois et fidélité au duc. » 

Ceux qui à leur majorité acquièrent les droits de citoyen sont tenus 
en même temps de prêter ce serment. 

Art .11. Tous les citoyens sont ^aux'devant la loi. 

j4rt. 12. Toutes les fonctions publiques sont également accessibles 
à tous les citoyens ; 

Tous les privilèges contraires sont abolis. ^ 

Art. 13. Le droit de porter des armes et le service militaire sont 
égaux pour tous. 

Le remplacement est interdit. 

Jrt. 14. La jouissance des droits civils et politiques est indépendante 
de la croyance religieuse. 

Les obligations civiles et politiques doivent être remplies par tons 
sans distinction de confession, sauf les exceptions légales. 

y4rt. 15. Personne ne peut être distrait de ses juges naturels par une 
ordonnance du gouvernement. 

Jrt. 16. La liberté des personnes est inviolable. 

L'emprisonnement d'une personne ne doit , à Texception du cas de 
flagrant délit , avoir lieu qu*en vertu d'un mandat légal et motivé. Ce 
mandat doit être représenté au moment de Farrestation , ou, au plus 
tard , dans les vingt-quatre heures. 

La police doit relaxer dans le courant du jour suivant tout individu 
arrêté , ou le traduire devant le juge compétent. 

Chaque accusé , en fournissant une caution ou fidéjussion fixée par 
le juge, doit être relaxé, à moins qu'il ne soit alloué contre lui des 
indices graves de crime. 

En cas d'emprisonnement injuste et ill^alement prolongé , les au- 
teurs de cet emprisonnement , et au besoin TÉtat, doivent dédomma* 
gement et satisfaction au prisonnier. 

Art. 17. La visite domiciliaire n'a lieu que sur ordonnance du juge 
compétent ou du magistrat du lieu, dans les cas et formes déterminés 
par la loi. 
' Art, 18. La saisie et l'inspection des papiers privés ne peut avoiif 
lieu qu'en vertu d'une ordonnance du juge. 

Art, 19. Le secret des lettres est inviolable, Leur ouverture ne peut 



SUR LE SGfiLfiàWIe-HOLSTBm. 417 

être ordonnée qu'en vertu d*une ordonnance judiciaire, ou en cas de 
guerre. 

ArL 20. Chacun aie droit d'adresser par écritdes pétitions et plaintes 
au duc, àTÂssembiée nationale et aux autorités compétentes. 

Ce droit peut être exercé par un individu comme par plusieurs. Des 
pétitions collectives ne sont permises qu'aux autorités et aux corpo* 
rations. 

Art, 2i. Le droit de former des associations est reconnu, et ne doit 
être limité par aucune mesure préventive. 

Art, 22. Les Schleswig-Holsteinois ont le droit de s'assembler pâi* 
siblement et sans armes. Les assemblées populaires en plein air peu- 
vent être interdites et dissoutes en cas de danger menaçant Tordre et 
la sécurité publics. 

Art 23. Tout Schleswig-Holsteinois a le droit d'exprimer son opi^ 
nion verbalement et par écrit. La censure est et demeure abolie. 

La liberté de la presse ne sera limitée ni par des concessions ni par 
des cautionnements. 

Les expéditions postales ont lieu pour tous les journaux et les écrits 
périodiques sous des conditions égales. 

Art. 24. L'usage actuel des langues dans les églises et les écoles, \A 
juridiction et l'administration sont garantis. 

Les lois seront publiées en langue allemande ; pour certains districts 
^ dans lesquels la langue des églises et des écoles est danoise, elles seront 

traduites en cette dernière langue après vérification. 

Art, 25. La liberté d'émigrer n'est point limitée par l'État. Le droit 
de retraite à payer par l'émigrant n'existe pas. 

Art, 26. La propriété et les droits privés sont inviolables. L'expro- 
priation ne peut avoir lieu que pour cause d'utilité publique, dans les 
cas et de la manière fixée par les lois, et moyennant indemnité. 

Art, 27. La confiscation ne peut être rétablie. 

Art. 28^ Aucun citoyen n'est obligé et ne peut être forcé de payer 
un impôt, une taxe quelconques à l'État^, s'ils ne sont point consentis 
par la constitution. 

Art, 29. Tous les droits féodaux, toutes les charges et tax^ sei- 
gneuriales en nature sont rachetables sur la demande de ceux qui les 
''\ acquittent 

i La loi fixera la manière et la forme du rachat. Les droits prohibitifii 

i et contraires au bien public seront abolis par la loi. 

' Art. 30. Le droit de chasse appartient à chacun sur son propre 

fonds. L'exercice de ce droit sera fixé par une loi, suivant les prin<- 
cipes généraux du bien public. 
) Art. 3t. La justice .sénatoriale des communes et des particuliers^ 

!> ainsi que la police attribuée aux biens seigneuriaux seront abolies. 

Avec ces droits tombent aussi toutes les charges qui ont pesé jusqu'ici 
sur les propriétaires. 
S 27 



418 irCDU 

Art. 39. Àncan citoyen dé Schleswig-Holstein ne peut recevoir de 
titres Di d*ordres d'une puissance étrangère. 

IV. — Du Duc. 

Art 3S. Au due, comme chef suprême de TÉtat, appartient la 
puissance executive, et en commun avec l'Assemblée nationale le pou- 
voir législatif, y compris le droit d'interpréter les lois. 

Il exerce ces deux pouvoirs dans les limites et suivant les formes 
réglées par cette constitution; il promulgue les lois et fait les ordon- 
nances nécessaires à leur exécution. 

Art. 34. A son entrée au pouvoir, le duc prête en personne ou par 
écrit devant l'Assemblée nationale le serment suivant : 

« Je promets et je jure d'observer la constitution et les lois des du- 
« chés de Schleswig-Holstein et de maintenir les droits du peuple; je 
A le jure devant Dieu (1). » 

L'acte de prestation de serment sera déposé aux archives de l'Assem- 
blée nationale. Tant que le duc n'a point prêté ce serment, il ne peut 
tégner sur les duchés. 

Art. 35. La personne du duc est inviolable. Les* ministres sont 
responsables. 

Art. 36. Aucune ordonnance du duc relative aux affaires de l'état 
n'est valable si Toriginal de cette même ordonnance n'est contresigné 
par un ministre. Ce contreseing rend le ministre responsable. 

Art, 37. Le duc ne peut ni dispenser de l'application de la Joi , ni 
abolir la loi elle-même , excepté dans les cas où les lois existantes lui 
donnent à cet égard une dispense expresse. 

Art, 38. Le duc nomme et destitue les ministres. 

Art. 39. Le duc commande les forces de terre et de mer. 

Art, 40. Le duc nomme aux emplois civils et militaires en tant que 
la loi ne fixe point un mode de nomination particulier. 

Art, 41. Le duc conclut les traités avec les autres puissances. Tous 
les traités qui imposent aux duchés du Schleswig-Holstein ou à cer- 
tains citoyens des obligations' ou des charges , ont besoin, pour être 
validés , de l'approbation de l'Assemblée nationale. 

Arl. 43. Le duc a le droit de faire grâce. Un ministre jugé pour 
cause de prévarication dans l'exercice de ses fonctions ne peut être 
gracié que sur la proposition de l'Assemblée nationale. 

Art. 43. Le duc a le droit de frapper monnaie. La loi fixe le taux 
des monnaies, le système monétaire et l'empreinte. 

Art. 44. Le duc ne peut distribuer des ordres et des croix qu'aux 
militaires. La noblesse et les titres personnels ne peuvent être confé* 
rés par le duc. 

(1) So wabr mir Oott hsifa und tein heiliges WorI ! — Cest la formule sa- 
cramentelle du serment poar tous les pays allemands. 
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jért, 45. Le duc ne peut devenir chef d'an autre État sans le con- 
sentement de r Assemblée nationale. 

Les droits des agnats déjà fondés sont réservés. L'Assemblée natio< 
nale ne peut modiûer cet article que de la manière déterminée en Tar- 
ticle 154 de la présente constitution. La déclaration faite par le due 
sans le consentement de l'Assemblée nationale, qu'il veut prendre le 
gouvernement d'un État étranger, équivaut à une renonciation à la di* 
gnité ducale en faveur du successeur le plus proche au trône. 

^rt. 46. Si le duc devient en même temps chef d'un État non al- 
lemand , il fait exercer les droits qui lui compétent en vertu de cette 
constitution par un lieutenant général (1) indépendant, aussi long- 
temps et aussi souvent qu'il se trouve en dehors des frontières des 
duchés. 

Le lieutenant général ne peut être limité par aucun ordre et par au- 
cune instruction du duc. 

Art. 47. Le duc nomme et destitue le lieutenant général. Ne peu- 
vent être nommés lieutenants généraux que les membres des maisons 
princières allemandes ou des citoyens de Schleswig Holstein. 

Art 48. La nomination et la démission du lieutenant général ne 
peut avoir lieu qu'en vertu d'un acte signé du duc et contre-signe de 
deux ministres au moins. Sa nomination n'aura d'effet qu'après qu'elle 
aura été publiée et que le lieutenant général aura prêté , en présence 
du ministère assemblé , le serment ainsi conçu : 

« Je promets et je jure en qualité de lieutenant général des duchés 
« de Schlesvi'igHolstein d*observer, dans l'exercice du pouvoir à moi 
« conûé, la constitution et les lois de Schleswig-Holstein , de maintenir 
« l'indépendance de l'État ainsi que les droits du duc et du peuple. » 

Art, 49. Le lieutenant général a sa résidence au siège du gouver- 
nement, et ne peut pendant l'année s'absenter des duchés plus de 
trois mois. 

Art. 50. A la mort ou à la retraite du lieutenant général jusqu'à la 
nomination d'un nouveau , ou bien si le lieutenant général se trouve 
dans l'impossibilité d'exercer le pouvoir à lui confié , le doyen des mi- 
nistres le remplace dans cette charge , après avoir prêté serment danf 
la forme prescrite à l'art. 48. 

Art. 51. Un traitement suffisant et en rapport avec sa dignité sera 
alloué au lieutenant général. 

Art. 52. Le lieutenant général doit faire son rapport au duc sur la 
gestion des affaires. 

Art, 53. Toutes les lois et ordonnances exigeant la signature du duc 
seront pendant son absence signées en son nom par le lieutenant gé- 
néral et eoutre-slgnées des ministres «suivant les cas prescrits par cette 
constitution. 

• * 

(i) Statthaltêr, gooveroeor. 

27. 



■jr JKl r-î 



^-...otnauciLi 



-nuiant»: .» •]« OftSi tkoA de 



B>. 1^ nrot 



. ^ . j (avadiBce ilo due ou 



SUB LE SCHLESWlCt-HOLSTEIN. 42i 

du lieutenant général en conseil d'État. •— T^e conseil d'État délibère 
sur les projets de loi et sur les propositions de T Assemblée nationale, 
comme aussi sur toutes les affaires importantes, et il a voix prépondé- 
rante et délibérative en cas de doute et de conflit entre certains dépar- 
tements. — Quant aux décisions prises par le conseil d'État, il en sera 
rédigé un procès-verbal , qui contiendra les votes de chacun avec les 
pièces justiflcatives, et qui sera remis à un comité de l'Assemblée natior 
nale, si elle l'exige. 
B Art, 66. Les ministres ont leur libre entrée aux séances de l'Assem- 

£ blée nationale, et doivent être entendus sur leur demande. L'Assemblée 

K peut exiger la présence des ministres dans son sein. Les ministres peu- 

L vent être membres de l'Assemblée nationale. 

Art, 67. Les ministres ne peuvent être affranchis de la responsabilité 
attachée à leur fonction par aucune ordonnance du duc ou du lieute- 
K nant général. 

n Art. 68. Ce n'est qu'en vertu d'une décision de l'Assemblée natio- 

L - nale qu'une procédure peut être appliquée aux ministres pour faits de 

i leur administration. La loi fixe les cas dans lesquels une procédure a 

lieu, les peines, la compétence et la manière de procéder. 
I Art, 69. Si le jugement définitif rendu pour l'application de la peine 

contre le ministre ne l'absout pas, il entraîne toujours sa destitution 
des fonctions qu'il remplit. 



VL — De l'Assehblee nationale. 

Art, 70. L'Assemblée nationale exerce en commun avec le duc la 
puissance législative. Chaque loi exige pour sa validité l'assentiment 
du duc et de l'Assemblée; si une proposition de loi est acceptée sans 
changement par l'Assemblée nationale à trois diètes consécutives et 
avec une majorité des deux tiers , le duc étant chef suprême d'un autre 
État non allemand ne peut se dispenser de lui donner son approba- 
tion et de la promulguer comme une loi. 

Art. 71. A l'Assemblée comme au duc appartient le droit de pré- 
senter des motions. 

Art. 72. L'Assemblée nationale a le droit de faire des adresses et 
des propositions. 

Art, 73. L'Assemblée nationale peut, en conformité de la faculté 
qu'elle a relativement aux finances et autres matières semblables, 
nommer des'commissions pour faire des enquêtes sur les faits \ et leut 
donner le droit de procéder seules ou avec le concours de fonction- 
naires judiciaires à des enquêtes , et de requérir les autorités en cas 
de besoin. 

Art, 74. L'Assemblée se compose de cent membres élus. 

Art, 75. Le choix des membres est direct. La simple majorité décide. 

Art, 76. Parmi les cent membres, cinquante seront élus par le suf- 
frage universel . Pour l'exercice de ce suffrage , le pays est divisé çn 
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doquante distriett ëleetoraux, dans chacun desquels on élit un dépnté. 

Est électeur et éligible , dans ces districts , tout citoyen schleswig« 
bolsteinois majeur, dont la personne et les biens ne se trouvent point 
sous curatelle judiciaire; qui n*a rien reçu de la caisse des pauvres , 
n*a point été condamné dans Topinion publique à une peine infamante 
pour crime ou délit , ou ne se trouve point à ce sujet recherché ou 
sous la main de la justice. 

Les cinquante autres députés seront élus de la manière suivante : 

1* Dans les villes et les lieux ou ils exercent surtout des professions 
industrielles , les habitants qui possèdent une propriété assurable d*au 
moins 600 thalers (1) ou jouissent d*un revenu net annuel de plus de 
160 thalers élisent vingt députés, après avoir formé vingt districts 
électoraux; 

2* Dans les districts ruraux , tous les habitants qui possèdent une 
propriété imposable de 600 thalers au moins , et d*au plus 30,000 tha- 
lers de capital, ou en revenus nets annuels plus de 150 thalers, for- 
ment également vingt districts électoraux et élisent vingt députés ; 

S* Les grands propriétaires de plus de 30,000 thalers forment un 
district électoral commun et nomment dix députés. Le droit d*élec* 
tion dans les districts urbains et ruraux ne repose ni sur la propriété 
ni sur un cens déterminé ; mais pour ces dernières élections on exige 
aussi pour être élu comme pour être électeur les conditions générales 
ci«dessus mentionnées. 

Des dispositions explicatives de l'exécution de ces principes seront 
prochainement données dans la loi électorale. 

j4rt 77. Les opérations électorales sont publiques. Le vote a lieu 
oralement: 

.4rL 78. Le droit électoral ne peut être exercé qu*en personne. 

yért 79. Le mandat électoral dure quatre ans et commence au jour 
de Touverture de TAssemblée nationale nouvellement élue. 

yirt. 80. Tout député manquant sera aussitôt remplacé par une 
élection nouvelle. Si un député ne se présente pas quatorze jours après 
Touverturede la diète sans avoir donné un motif jugé valable par l'As* 
semblée nationale , elle peut décider s'il y a lieu à une nouvelle élection. 

Jrt. 8t. Quant à la marche à suivre pour Télection des députés, 
les règles en seront déterminées par une loi électorale particulière. 

jirt. 83. Le député élu ne représente pas seulement les électeurs , 
mais le peuple de Schleswig-Holstein. 

jért. 88. Les fonctionnaires élus députés n*ont besoin d'aucun congé. 

jéri. 84. Si un député est nommé fonctionnaire salarié de TÉtat , il 
cesse d*étre membre de T Assemblée; mais il peut être réélu. 

^rt. 85. L'Assemblée se réunit de droit le premier novembre de 
ehaque année; et si ce jour se trouve être un jour férié, elle se réunit en 

(1) Environ 3,000 fr. 
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diète ordinaire le jour saivant sans besoin de convocation spéciale. 
A la diète ordinaire sera présenté tous les ans le projet du budget 
financier. 

L'Assemblée nationale est convoquée extraordinairement par le duc 
aussi souvent qu*il le juge nécessaire. 

j4rL 86. Au due appartient le droit d'ajourner la diète, de clore et 
de dissoudre TAssemblée. La diète ordinaire ne peut être ajournée ou 
close sansle consentement de rAssembléenationaleavantqu'ilnesesoit 
écoulé un délai de trente jours. 

Art. 87. Pour que la dissolution soit valable, il faut que Tacte de 
dissolution contienne Tordonnance d'élections nouvelles et de con- 
vocation, de façon qu'elles soient terminées dans l'espace de trente 
jours à partir du jour de la dissolution , et que l'Assemblée nouvelle- 
ment élue soit convoquée et réunie dans l'espace des trente jours 
suivants. 

^rt, 88. Le siège du gouvernement est ordinairement le lieu de 
réunion de l'Assemblée nationale. 

Jrt 89. L'Assemblée nationale sera déclarée ouverte par le préii« 
dent d'Age. Elle choisit ses président, vice-présidents et secrétaires. 
Elle vérifie les pouvoirs de ses membres, et règle la marche des affaires 
par un ordre du jour. Elle choisit au début et pour la durée de eha« 
que législature un comité de justice , de treize membres , et un comité 
de finances de cinq membres. 

Art. 90. Au président appartient la police de la chambre et de l'As* 
semblée pendant la durée de la diète. 

jért 91. Pour valider un d^ret de l'Assemblée il faut la présence 
de la majorité des membres. 

Art. 92. Chaque résolution de l'Assemblée est prise à la majorité 
absolue des voix , en tant que la loi constitutionnelle n'en dispose pas 
autrement, à l'exception des élections des président et vice-prési- 
dents, qui sont élus à la majorité absolue; les autres élections ont lieu 
à la majorité relative. 

Jrt. 93. Les séances de l'Assemblée sont publiques. La séance pu- 
blique peut être changée en séance secrète, sur la demande du prési- 
dent ou de cinq membres , et alors cette circonstance dépend d'une dé- 
cision de l'Assemblée. 

^rt. 94. Sur chaque proposition, comme pour chaque amendement 
dont l'adoption exige une majorité plus grande que la majorité abso- 
lue , on doit délibérer régulièrement après deux jours non immédiats. 
Les exceptions à cette règle ne peuvent être faites qu'à une majorité 
réunissant les deux tiers des membres présents. 

Jrt 96. Aucun député ne peut être judiciairement poursuivi par 
l'État ni inquiété à cause des opinions , des votes et des discours qu'il 
a émis ou tenus dans l'Assemblée. 

Art. 96. Aucun député ne peut être arrêté ou soumis à une procédure 
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criniineUe pendant la diète qu*avec Tautorisationde i* Assemblée natio* 
1)9 le et eo cas de flagrant délit. 

Art. 97. Il est défendu de présenter à TAssemblée nationale des pé- 
titions, soil en personne, soit par des députations. L'Assemblée natio- 
nale a le droit de faire parvenir aux ministres les pétitions qui lui 
sont adressées. Les ministres sont tenus d'y répondre, si l'Assem- 
blée nationale l'exige. 

Art. 98, Chaque député a le droit d'interpeller les ministres si, dans 
une séance précédente, il a annoncé le projet de faire une question 
dont il a d'avance exposé le sujet. 

Art, 99. Chaque député reçoit pendant la durée de la diète deux spé- 
eiès (1) par jour, et pour frais de voyage un demi-spéciès pour chaque 
mille. 

VII. — Des Rafpobts de l'État avec l'Église en général. 

ArL 100. L'État accorde une égale protection à toutes les Églises et à 
toutes les sectes religieuses. Il veille à ce que toutes se renferment dans 
les limites de l'obéissance qu'elles doivent aux lois de l'État. 

Art. 101. La liberté des cultes et la formation de nouvelles sectes 
leligieuses seront garanties. 

. Art. 102. Les droits de corporation ne sont interdits aux sectes re- 
ligieuses que dans le cas où leur enseignement, leurs statuts et leur 
discipline sont contraires aux lois de l'État. 

VIII. — Des Écoles. 

Art, 103, L'enseignement public sera confié à un établissement 
supérieur particulier. 

Art. 104. La participation du clergé à l'inspection des écoles sera 
régularisée par une loi. 

IX. — Du POUVOIK JUDIGIAIBE. 

I 

Art. 10.5. Les tribunaux sont indépendants dans le cercle de leurs 
attributions. 

Art 106. Un tribunal ne peut être établi ou aboli qu'en vertu 
d'une loi. 

Art, 107. L'organisation intérieure et le nombre des membres d'un 
tribunal sera fixé par une loi. 

Art. 108. Un juge ne peut être nommé qu'à vie. 

Art. 109. Aucun juge ne peut être destitué de son emploi que par un 
jugement et d'après la loi. La suspension d'un emploi judiciaire ne peut 
avoir lieu qn'en vertu d'une ordonnance du juge. 

Art. 110. Un juge ne peut être malgré lui mis à la retraite , que 
dans les cas et les formes à déterminer par une loi. 

(I) Un spéciès , environ 6 fr. de notre monnaie. 
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JH. 111. Aucun juge ne peut cumuler un autre emploi salarié par 
TÉtat. 

Jrt. 112. En dehors de son salaire, un juge ne peut recevoir aucun 
émolument ou gratification quelconque du gouvernement. 

^rL 113. lia question de savoir si une loi est conforme ou non à 
la constitution n'est point du ressort du pouvoir judiciaire. 

Jrt. 114. L'ordre judiciaire et l'ordre administratif seront séparés, 
ainsi que les autorités inférieures. 

Jrt. 115. Celui qui croit être lésé dans ses droits par un acte quel- 
conque du pouvoir peut exiger à cet égard une instruction judiciaire. 

Une loi particulière déterminera les règles et restrictions , afin que 
l'administration ne soit point arrêtée dans sa marche par l'exerdce de 
ce droit. 

^rt 116. Toutes les juridictions exceptionnelles appartenant aux 
personnes et aux biens sont abolies. 

^rL 1 17. La procédure devant les tribunaux sera ordinairement pu- 
btique et orale. 

^rt. 118. Dans les affeires criminelles il y aura un acte régulier 
d'accusation. 

yirL 119. Les affaires criminelles importantes et tous les délits po- 
litiques ou de presse seront soumis au jury. ^ 

Jrt 120. Les jugements des tribunaux allamands ayant force de 
chose jugée sont exécutoires dans les duchés de Schles\rig-Holstein 
comme s'ils étaient des jugements émanés des tribunaux des duchés 
mêmes. 

X. — Des FONGTIOIïNiLIBES PUBLICS. 

• 

^îi. 121. Ne pourront être nommés fonctionnaires publics que des 
Schleswig-Holsteinois et d'autres citoyens allemands. 

JrL 122. Aucun fonctionnaire nommé pour un temps illimité ne 
pourra être privé du salaire ou des émoluments attachés à son emploi , 
sauf les cas qui seront fixés par la loi. 

L'installation des fonctionnaires temporaires ne peut avoir lieu qu'en 
vertu d'une loi. 

JrL 123. Aucun fonctionnaire ne pourra être déplacé sans son con- 
sentement, sauf les exceptions que déterminera la loi. 

ArL 124. Les fonctionnaires publics ne pourront recevoir d'émolu- 
ments qu'en vertu de la loi. 

Jrt. 125. Les fonctionnaires publics sont responsables envers qui, 
de droit pour faits excédant leur pouvoir. 

XL — De la. Fobge abmée. 

Jrt, 126. L'armée se cênipose des forces de terre et de nier, et de 
la garde nationale. 
/irt. 127. Ne peuvent servir dans l'armée de Schleswig'Holstein que 
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ém Sehlcswig-Holsteinois et aaties citoyens allenaaiids. Les eiceptio&s 
seront déterminées par la loi. 

jért. 138. La loi fixe le mode des enrôlements pour Farmée de terre 
et de mer ainsi que le temps du senriee. 

jért 139. Les officiers de terre et de mer, nommés pour un temps 
illimité, ne seront privés de leur grade et de la paye qui y est attachée 
qu'en vertu d*une décision judiciaire, àrexoeptiondescas que déter- 
minera la loi. 

ArL 130. La force armée ne peut être employée contre les citoyens 
que sur la demande des magistrats civils, et dans les cas et formes 
fixés par la loi. 

Jrt. 131. Les citoyens schleswig-holsteinois ne peuvent point 
prendre de service dans Farmée d*un état non allemand. Les excep- 
tions ne pourront avoir lieu qu*avec le consentement de l'Assemblée 
nationale. 

j4rt- 133. Les troupes schleswig-holstei noises ne peuvent franchir 
les frontières du territoire allemand qu*avec le consentement de TAs* 
semblée nationale ou sur une ordonnance du pouvoir central de l'Al- 
lemagne. 

y^rt. 183. L'armée de mer a ses stations, ses chantiers et ses arse- 
naux en Schleswig Holstein. Des exceptions à cette règle ne pourront 
être foites qu'avec le consentement de l'Assemblée nationale. 

Art. 184. L'entrée sur le territoire de troupes non allemandes ne 
peut être efTectuée qu'avec le consentement de l'Assemblée nationale. 

.4rt. 135. L'organisation de la garde nationale sera réglée par une 
loi particulière. 

XII. — Des Finances. 

Jrt. 136. La ligne actuellement régnante n'ayant point ici de pro- 
priétés ou biens de famille , tout ce qui jusqu'ici a été désigné comme 
propriété et bien quelconque ducal, est propriété de l'État. 

Tout ce qui vient de TÉtat ou tout cequi est acquis pour l'État, fait 
partie des biens de l'État. Les contributions de guerre et les indemni- 
tés pécuniaires et autres acquisitions qui appartiennent au souverain 
en vertu d'un traité , d'une alliance ou d'une guerre, sont également 
propriétés de l'État. 

Il sera fait des inventaires détaillés et complets de tous les biens de 
rÉtat, nommément des impôts et des charges féodales que le trésor 
public est autorisé à percevoir, ainsi que des dettes actives du pays. 

Certaines parties du bien de l'État , comme par exemple les châteaux 
et les parcs, seront donnés au duc pour sa liste civile, ou aux membres 
de la famille princière, en apanages et en douaires. Le surplus des 
biens de TÉtat sera placé sous certaines divisions administratives pour 
être régi et exploité. 

Chaque division de l'administration générale doit présenter annuel- 
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lement ud compte-rendu détaillé sur l^augmentation ou la diminution 
des biens de FÉtat à elle confiés. 

Les biens immeubles de TÉtat doivent être conservés en nature et 
ne peuvent être diminués sans le consentement de TAssemblée, ni 
par des aliénations , ni par des hypothèques ou autres charges perma- 
nentes. 

Art 137. Le maintien, Tintroduction ouFabolition des droits réga« 
liens dépendent d*un décret de l'Assemblée nationale qui fixe leur mode 
d'administration. 

Art. 138. La levée des taxes à payer aux établissements publics, 
comme par exemple le péage des chaussées, des ponts, etc., ou la levée 
des taxes à payer pour les services des fonctionnaires publics et pour 
Texercice des droits du fisc, comme les frais de justice, les frais de dis- 
pense, ne peut être réglée que par une loi. 

^rt, 139. Chaque année il sera présenté à Texamen et à la ratifica- 
tion de l'Assemblée nationale ordinaire un compte-rendu régulier des 
dépenses de TÉtat, avec les causes qui leur auront donné lieu, et 
indiquant soit l'utilité, soit la nécessité. 

Les différences du compte-rendu approuvé daiis son entier ou en 
particulier ont besoin de l'approbation de T Assemblée nationale. 

Art 140. Si les ressources des biens de l'État, des biens régaliens et 
des taxes sont insuffisantes pour couvrir les dépenses consenties, il y 
sera suppléé par des impôts et autres contributions. 

Le compte-rendu des dépenses doit être accompagné des propositions 
relatives aux impôts et contributions nécessaires à la satisfaction des 
besoins de l'État, impôts sur la levée desquels l'Assemblée nationale 
rend un décret. Le vote des impôts et des contributions n'est valable 
que pour un an. 

Les impôts et contributions seront annuellement fixés par une loi. 
Aucun magistrat n*est autorisé à percevoir des impôts et des contribu- 
tions, si cette perception n'est point réglée par la loi. 

Art, 141. Le compte-rendu annuel des recettes et dépenses de l'État, 
y compris les pièces justificatives, sera soumis a Texamen du comité des 
finances nommé par la dernière Assemblée nationale ordinaire, deux 
mois avant l'ouverture de l'Assemblée. Le comité a le droit de deman- 
der au ministère toutes les explications nécessaires. Le compte- rendu , 
y compris les pièces, sera présenté à la première séance de l'Assemblée 
nationale, accompagné du rapport du comité des finances. 

Art 142. L'État ne peut faire d'emprunts ni donner de garanties 
qu'avec l'approbation de l'Assemblée nationale. 

Art. 143. La caisse principale reste à Rendsbourg jusqu'à ce qu'une 
loi en ait ordonné autrement. 

Art, 144. Des privilèges ne pourront point être introduits à l'égard 
des impôts et des taxes. La législation existante sur cette matière sera 
soumise à une nouvelle révision. 
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XIII. — Dispositions genébales. 

./r/. 145. Les armes dePÉtat représentent deux lions azuré» champ 
(for et une feuille d*argent en champ de gueules. 

Jr$. 146. Chaque Allemand jouit dans les duchés de la protection 
accordée aux citoyens schleswtg-holsteinois. 

^rt. 147. Le siège du gouvernement ne peut être étahli que dans 
rintérieur du pays, et sera fixé par la loi. 

Jri, 148. L'organisation communale des villes et des campagnes 
sera fondée sur les principes de la libre élection de leurs magistrats et 
{représentants, de la publicité régulière de leurs délibérations, enfin de 
Tadministration indépendante de leurs biens sous Finspection de TÉtat. 

j4rL 149. Les lois organiques seront faites en exécution des articles 
17, 29, 110, 111, 112, 115, 116, 117, 118, 119, 130. Les lois exis* 
tantes concernant les diverses matières et les règles générales du droit 
restent en vigueur jusqu'à la publication de ces lois. 

j4rL 160. Toutes les ordonnances et toutes les rcigles de droit con- 
traires aux autres dispositions de la constitution cessent immédiatement 
d'avoir leur effet. 

^r/. 151. Toutes les dispositions légales et toutes les règles de droit 
semblables non abrogées par cette loi fondamentale Testent en vigueur. 

Jrt. 152. Les articles 13, 16, 18, 19 et 22 peuvent, en temps de 
guerre on de rébellion, être suspendus par une loi particulière à l'égard 
de certains districts et pour un certain temps. Si l'Assemblée nationale 
n'est pas réunie, la suspension provisoire peut être faite par ordon» 
nance du duc , sous le contre-seing et la responsabilité de tous les 
ministres. Cette ordonnance doit être communiquée sans délai au co- 
mité de justice de l'Assemblée nationale, qui peut aussitôt convoquer 
l'Assemblée. 

u4rL 153. Tous les membres de l'Assemblée, tous les fonctionnaires 
publics et toute Tarmée, doivent jurer au duc et à la loi constitution- 
nelle fidélité et obéissance. 

Jrt. 154. Une modification à la loi constitutionnelle exige, pour être 
valable, le consentement du duc et de l'Assemblée, et cela à la ma- 
jorité des deux tiers du nombre légal de ses membres, 

XIV. — Dispositions TRi^NsiTOiEEs. 

Jrt. 155. L'Assemblée constituante reste en permanence après la 
publication de cette loi constitutionnelle jusqu'à la prochaine réunion 
de l'Assemblée nationale ordinaire, et elle a tous les droits et toutes les 
obligations que cette loi reconnaît à une Assemblée nationale ordinaire. 

j^rt. 1 56. L'Assemblée constituante ne peut être ni dissoute ni ajour- 
née contre son gré. Toute modification dans le personnel du gouver- 
nement actuel a besoin de l'assentiment de l'Assemblée nationale. 

Toutes les lois publiées parle gouvernement provisoire de Schlesv^^ig- 
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Holstein depuis le 24 mars 1848 ne peuvent être modifiées ni abrogées 
qu'avec Fassentiment de TAssemblée. 

Aucune nouvelle loi ne peut être publiée, aucun impôt établi sans 
Fassentiment de FAssembiée. 

Tous les impôts et toutes les contributions existants , comme tous 
autres revenus de FÉtat , continueront jusqu'au 31 décembre 1848 
d'être perçus par le gouvernement reconnu par FAssembiée nationale. 

Art, 157. Toutes les taxes existantes continueront d'être perçues 
jusqu'à la publication de nouvelles dispositions à cet égard. 

Art. 158. Les dispositions de cette constitution restent en vigueur 
en tant qu'elles s'accorderont avec la constitution définitive de FAUe- 
magne. 

Jusqu'à la rédaction définitive de la constitution allemande, on doit 
préférer d'appliquer les ordonnances constitutionnelles provisoires qui 
fixent la constitution allemande, en tant que le contenu de notre cons- 
titution n'est pas d'accord avec ces ordonnances ; on doit les préférer à 
notre constitution sans Fassentiment du pouvoir schleswig-holstei- 
nois ; et ces ordonnances sont obligatoires pour ce même pouvoir et 
les citoyens du Schleswig-Holstein. 

Art, 159. A la prochaine révision de la présente loi constitution- 
nelle les modifications d'icelle pourront être votées à la simple ma- 
jorité. 

Il sera ordonné à tous les habitants du pays et en particulier aux 
magistrats , administrateurs , fonctionnaires publics, de se conformer 
en tous points aux prescriptions de la présente constitution. 

Rendsboarg, ce 16 septembre IS4S. 

Le gouvernement provisoire. 



inmn nu u hsliiwio-houriit. 



u 


1 


« 




Î-* 


iil ;- 


i?i 







!^to 






I 



TABLE DES MATIÈRES. 



^ Pagei. 
Avant-Propos I 

PARTIE DESCRIPTIVE. 

Description générale 6 

Description particulière 48 

DtCBÉ DB SCBLESWIG *^' 

I. Bailliages et provinces <&• 

II. Villes 67 

IIL Districts noblesetbiens decloltres ^ 

IV. Bieos d'ailavioD octroyés parl'Ëtat 68 

DUCBÉ DE UOLSTEIM 09 

I. Bailliages et provinces ià. 

II. Villes , 79 

III. Districts nobles et biens decloltres 84 

IV. Biens d*allavion octroyés. . 88 

Coup d'œil générai sur les institutions publiques du Schleswig-Holstein ib. 

PARTIE HISTORIQUE. 

S I «'. Histoire ancienne des duchés jusqu*à leur union définitive sous 
Chrétien 1*^, prince de la maison d* Oldenbourg, 

Introduction 127 

I'* EPOQUE. Nordalbingie Jusqu'au temps de Charlemagne 135 

n* ÉPOQUE. Du temps de Cbarlemagne Jusqu'à la domination de la maison des 

comtes de Schauenlwurg en Holstein ( 772-1 ilO) 140 

1I1<» ÉPOQUE. I^ Holstein sous les quatre premiers comtes de Schauenl)ourg Jus- 
qu'à la renonciation d'Adolphe IV (llio. 12:^9). Le Schleswig, comme duché 
de Sudjutland , sous les princes de la ma&on royale danoise Jusqu'à la mort 

deWaldemarlI (III9-I24I) 149 

IV' ÉPOQUE. Le Holstein partagé entre plusieurs comtes. Le Sudjutland duché 
héréditaire sous Abel et ses descendants Jusqu'à Pinvestiture du Sudjutland 

en faveur de la maison comtale de Hoiscein ( de 1240-1386 ) 157 

V* ÉPOQUE. Le Scbleswigetle Holstein sous la maison des comtes de Schauen- 
bourg , Jusqu'à la mort d'Adolphe VIII ( de 1386-1459 ) . . ; 166 

S II. — Histoire moderne. De VélecUon de Chrétien /«»• comme duc souve- 
rain de Schleswig-Holstein jusqu'à nos Jours. 

VI' ÉPOQUE. Depuis Chrétien l" Jusqu'à la conquête des Dithmarches par les 
trois souverains du Schleswig-Holstein « Frédéric 11, Adolphe et Jean 174 

VII® ÉPOQCB. Depuis la conquête des Dithmarches (1559) Jusqu'à l'alwlition en- 
tière du lien féodal qui unissait encore le Schleswig au Danemark (1658). . . 183 

VIII® ÉPOQUE. Depuis l'abolition des rapports féodaux entre le Schleswig et le 
Danemark Jusqu'à la réunion nouvelle de la partie royale et de la partie 
gottorpienne des deux duchés sous un seul souverain, Chrétien VII (de 

1658 à 1773) • 198 

IX* ÉPOQUE. Depuis la réunion des parties grand-dacale et royale du Holsteio , 
en 1773, Jusqu'à la mort de Frédéric VI, en 1839 2io 



432 TABLB DES IIATIÈBBS. 

Pages. 
X* ÊPOQCE. Depuis la mort de Frédéric YI Jusqu'à la révolution du 24 mars 

IM8 220 

XI* ÉPOQCE. Depuis le 24 mars 1848 Jusqu'à riostailation du gouvernement 

collectif du 22 octobre , même année, dans le ScblMwig-Holstein 260 

Ditcuition approfondie de la question du Schleswig-Holstein, 

§ 1*'. An point de vue des duchés dans leurs rapports avec la monarchie danoise. 363 

8 U. Au iioint de vue de la politique de Francfort 391 

K IIL Au point de vue de la politique générale 396 

Conclusion. 

Conditions de la paii à établir entre le Schleswig-Holstein et le Danemark .... 4il 

Annexes, 

Constitution des ducfaés de ScbleswigHoIstein 4IS 

Tableau généalogique abrégé de la maison d'Oldenbourg 430 



/ 






i 



AFR 2 6 136r 




» ».-»•»».■ 



■^ 



